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ESSAI
SUR LA MUSIQUE.

LIVRE TROISIEME.
Abrégé d'un Traité de Compoftion,

CHAPITRE PREMIER.
De la Mufique.

.Le grand Rameau nous dit que la Mufique étant la fcience des fonjj

le fon eft le principal objet de la Mufique.

Mais il n'en eft que l'objet phy.'ïque, & les raports trouvés entre diffé*

rens fons , en font l'objet mathématique. Sa fin doit toujours être de plaire,

2c de faire naître en nous différentes paffions.

Tome H. A
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CHAPITRE II.

Du Son.

.Ls s Anciens ont cru que le fon était produit par le corps fonore de

la même manière que l'odeur eft produite par la fleur , c'eft-à-dire , en

répandant dans l'air des petits corps capables d'affecter nos organes. On
eft convaincu maintenant que le corps qui réfone ne perd rien de fa

fubftance , & qu'il n'en fort rien du tout qui foit tranfporté dans les

organes de notre ouïe.

Qu'eft-ce donc que le fon, & comment fe produit-il à nos fens?

On fait qu'il s'écoule toujours quelque rems avant que le fon ne parviens

à nos oreilles j & que ce tems eft d'autant plus long, que le lieu où le

fon eft produit, eft éloigné de nous; en forte que pour fe communiquer

à une diftance de iooo pieds, il lui faut environ une féconde de tems (a).

En obfervant une cloche , lorfqu'elle eft frapée , ou une corde , lorfqu'elle

eft pincée , on s'apercevra facilement que le corps fe trouve alors dans

un tremblement ou ébranlement, dont toutes fes parties font agitées; ces

vibrations mettent l'air voifin dans une femblable vibration , qui fe com-

munique fucceiîlvement aux parties plus éloignées de l'air , jufqu'à ce

qu'elles vienent fraper l'organe de l'ouïe. C'eft donc l'air qui, recevant

de telles vibrations , tranfporté le fon jufqu'à nos oreilles , & il en

téfulte que la perception d'un fon n'eft autre chofe que la communi-

cation intime de l'air ébranlé à notre organe de l'ouïe; de quand nous

entendons le fon d'une corde pincée, nos oreilles en reçoivent autant de

coups que la corde a fait de vibrations. Mais il y a des fons de différentes

(a) Quand on me un canon , ceux qui en font éloignés n'entendent le bruit que quel*

que tems après qu'ils ont vu la fiâme de la poudre. Ceux qui font éloignés de vingt-

quatre mille pieds ( un peu plus d'une lieue & demie de France ou un mille d'Alle-

magne ) n'entendent le bruit que vingt-quatre fécondes après la vue du feu. Le bruit du

tonerre ne parvient auffi à nos oreilles que quelque tems après l'éclair , & û nous ob-

fervons qu'il s'écoule vingt fécondes entre l'édair & le tonerre, nous-pouvons en conclure

que le fiége du tonerre eft éloigné de nous de vingt mille pas»
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c-fpeces : où rechercher les caufes de ces différences ? Ce ne peut être

que dans la relation des vibrations.

Lorfqu'une corde achevé ioo vibrations dans une féconde, Se qu'une

autre en achevé 200 , le fpn de la première fera plus grave , ou plus bas

,

Se l'autre plus aigu , ou plus haut.

Voilà la différence des fons graves Se aigus 3 fur laquelle roule toute

la feience de la Mufique , dont tout le mérite confifte à favoir mêler des

fons qui diffèrent entr'eux par raport au grave Se à l'aigu (a), mais

unis tellement enfemble , qu'il en réfulte une agréable harmonie. Le cé-

lèbre Euler,d'après lequel nous avons donné la définition du fon, a remarqué

que nous ne pourions pas entendre un fon qui ferait moins de vinge

vibrations dans une féconde , parce qu'il ferait trop bas ; ni un fon qui

ferait dans une féconde plus de quatre mille vibrations , à caufe de fa trop

grande hauteur.

CHAPITRE III.

Des Intervalles.

O n nomme ainfi la diftance qu'il y a d'un fon grave à un fon aigu (A).

Cette diftance fe divife en degrés , dont le premier s'appelle unijfon. C'eft

lorfque deux voix ou deux inftrumens, ou une voix Se un inftrument,

forment le même fon.

(a) Les anciens ayant confacré le grave aux cérémonies religieufes , majeftuenfes , dou«

loureufes, & l'aigu à la gaîté , à l'impétuofîté & même à la fureur, ne pouvaient fouffrie

le mélange du grave & de l'aigu. Ignorant l'art de les unir fans rudefle, Se d'en faire

réfulter cette harmonie , tantôt terrible & entraînante , tantôt douce & perfuafive , ilï

regardaient comme un attentat de les mêler enfemble. C'eft une preuve incontestable

qu'ils n'ont jamais connu la Mufique à plufieurs parties ; ou du moins
,
que s'ils en ont

eu quelque idée , ils l'ont condamnée à ne jamais exifter
,
parce qu'en fouffrant feulemenC

le deffiis & la baffe
3 ils auraient uni le grave à l'aigu. Ils n'ont donc jamais connu

l'harmonie.

(b) On fuppofe qu'on eft parti du ton le plus grave ou le plus bas, & que les autres

le forment en élevant la voix fuccefEvement félon fes degrés naturels.

Az
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Le 2* degré s'appele ..... féconde.

Le
,e tierce.

Le 4
e

. • . quarte.

Le
5

e '.... quinte.

Le 6 e ^ • • • fixte -

Le 7
e

. . . . • • •

"
• • • •

' feptieme.

Le 8
e octave.

Le o e
. . .

neuvième.

Sec. &e. &c. &ct &c. .....;
Le 15

e
. . .

' double-octave.

Le 22 e
. triple-octave.

Sec. Sec. Sec. Sec. Sec

CHAPITRE IV,

Ce que ceft que les Confonances ; pourquoi elles font parfaites»

Ce que c'ejl que les DiJJbnancesj pourquoi ellesfont imparfaites.

\J n appelé parfait ce qui eil fournis aux proporcions rationelles , c'eft>

à-dire, quand une chofe , par exemple, fait deux fois, dans un tems égal,

ce qu'une autre ne fait qu'une fois j alors il y a proportion entre ces

deux chofes.

Une corde qui dans une féconde forme fîx vibrations , étant pincée en

même tems qu'une corde qui en forme douze, il en réfulte deux fons,

qui forment une Confonance 3 parcequ'alors il exifte un raport entre

ces deux fons \ au lieu que dans deux cordes , dont l'une ferait dix-neuf

vibrations, pendant que l'autte en formerait douze, il n'exifte point de

raport , ou s'il en exifte un , il eft impollîble que l'oreille le découvre.

Donc la plus fimple Confonance eft celle où le fon aigu achevé préci-

sément deux fois plus de vibrations que le fon grave. Cette Confonance

eft appelée octave ; Se l'octave aiguë eft au fon grave dans la proportion

de 2 à 1
,
puifqu'elle forme deux fois plus de vibrations que lui.

La double octave formera quatre vibrations pendant que le fon grave
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en Forme une ; la triple en formera huit ; la quadruple, feize j la quintuple,

trente-deux. Voilà donc cette proportion établie :

I, i, 4, 8, 16, 32, 64, 128, 25 6, &C

Ainfi la proportion de

L'uniffon eft de . .

L'octave de

La double octave de .

La triple octave de

La quadruple octave de

La quintuple octave de

La fextuple octave de

La feptuple octave de .

L'octuple octave de

&c

1 a 1.

1 à 2.

1 à 4.

1 à 8.

1 à \6.

1 a 32.

1 à 64.

1 à 128.

1 à 256.

&c. . .

Toutes les proportions que nous venons de voir , tirent leur origine

du nombre 2
j
puifque que 4 vient de deux fois deux , 8 de deux fois

quatre, &c. Ainli en n'admétant que le nombre 2 dans la Mufique, ou

ne parvient qu'à la connaiflance des Confonances appelées octaves.

En y introduifant le nombre 3 \ voyons ce qu'il en réfultera.

La proportion de 1 à 3 nous préfente deux fons , dont l'un rend trois

fois plus de vibrations que l'autre dans le même tems.

Suppofons donc que , dans la proportion de 1 à 3 , le nombre 1 réponde
8'

au fon ut : puifque le fon ut eft exprimé par le nombre 2 ; le nombre 3

8 e ic 8 e

nous donne un fon plus haut que ut 3 mais plus bas que ut, qui répond

au nombre 4 ,
puifque le nombre 4 , ainfi que tous ceux engendrés du

nombre 2, apartienent aux octaves. Or le fon exprimé par 3 eft celui

que les Muficiens marquent par la note fol 3 & ils nomment l'intervalle

A'ut àfol 3 une quinte, parce que dans la fucceiîîon des notes de la Gamme,
jit j re j mi 3 fa 3 fol 3 la 3 fi3 ut 3 &c. la note fol eft la cinquième depuis uc

S'

Donc fi le nombre 1 donne le fon ut ; le nombre î , le fon ut ; le

*= i« 8 e i c 8 e

nombre 3 , le fon fol ; & le nombre 4, le fon ut : le fon fol3 qui eft l'octave

du nombre 3 , donnera 6j en montant encore d'une octave, il donnera.

11 j à la tripLe octave, 24 , &c
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Exemple.

8< 8= i« 8' ia 8* )« 8* }< 8e 4' 8 e 4' 8*
f
e oûave.

ut, ut, fol, ut, fol, ut, fol, Ut, fol, ut,

I. 2. 3. 4. (T. 8. 12. l6. 24. 52.

Il réfulte delà, que la proportion de 1 a 3 exprime un intervalle corn-

pofé d'une octave & d'une quinte ; & qui , à caufe de la (Implicite de fes

nombres, doit former, après l'octave, la Confonance la plus fenfible à

l'oreille. C'eft aufli celle qui, fur un inftrument, s'acorde le plus faci-

lement après l'octave.

Si l'unité nous avait marqué le fon fa j le nombre 3 marquerait le

fon ut , en forte que les fons fuivans répondraient à ces nombres :

8« 8 e i e 8 e i e 8e 5
e 8 e

3
e 8 e

.

fa , fa , ut , fa , ut , f.a , ut.

1. 2. 3. 4. 6. 8. 12.

De /a à ut l'intervalle eft une quinte , contenue dans une proportion

i e i c i« 8 e
i
c 8«

}
e 8=

de 2 à 3 ; de même de fa à ut j de /a à ut , &c. il y a aufli l'intervalle

d'une quinte ,
puifque la proportion de 4 a 6 & de 8 à 1 2 , eft la même

que celle de 2 à 3. ,

Delà nous arrivons à la connaiflance d'un autre intervalle contenu dans la

8 e i e 8« i'« e
3
e 8=

proportion de 3^4, qui eft d'ut ifa, 5c pareillement d'«r à fa , ou Ample-

ment d'ut à. fa. C'eft ce que les Mulîciens appelent quarte ; Confonance qui

n'eft pas aufli agréable que la quinte, pareeque fa proportion étant de 3 14,

commence à être plus compliquée que celle de la quinte, qui eft de 2 à 3.

C'eft donc le nombre 3 qui nous a fourni les Confonances de la quinte

& de la quarte.

Prenons maintenant trois fois le nombre 3 , pour avoir le nombre 9,
x' 8=

il nous donnera un fon plus haut que le fon fa ; donc le nombre 9 donne
3
e 8' i c 8 e

5
e 8' 3*8' 5=8'

le fon fol ; en forte que ut 3 fa, fol 3 ut, feront marqués par 6,8,9,
12 : d'où, prenant ces fons dans les octaves inférieures, les proportions

demeurant les mêmes , on aura :

8 e i« 8« j« 8' 4e 8«

ut, fa, fol, ut, fa, fol, ut, fa, fol, ut, fa, fol, ut,

6. 8. 9. ii. \6. 18. 14. 32. 36. 48. 64. 71. 9<j.
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proportions qui nous procurent la connaiflànce de nouveaux intervalles
j

le premier eft celui de fa à fol j dans la proportion de 8 à 9 : c'en: ce

que les Muficiens appelent féconde Se aufli ton entier. Le fécond eft celui

8«

de fol à. fa j contenu dans la proportion de 9 a 1 6 j c'eft ce qu'on appelé

fiptieme j intervalle qui eft d'un ton entier ou d'une féconde plus petit

que l'octave. Ces proportions de 8 à 9 &: de 9 à 16 , n'étant plus exprimées

par les petits nombres 1,2, 3 , 4,6, ne font plus dans la claffe des Con-

fonances , mais commencent celle des DiJJonances.

Prenons le nombre 9 trois fois , pour avoir 27 , ce nombre marquera

i e 8e 8«

un ton plus haut que ut , Se précifément d'une quinte plus haut que foL
Ie 8 e

3
« 8 e 4

e 8e

Ce fera donc re, Se fon octave re répondra au nombre 54, Se re au nombre

108, &c. Repréfentons ces tons de quelques odaves plus bas, nous aurons

les proportions fuivantes :

8= t*8« 3«8* 4'l»

ut, re, fa, fol, ut, re, fa, fol, ut, re , fa , fol , ut , re , fa , fol , ut,

24. 27. 32. 36. 48. 54. 64. 72. ç6. 108.128. 144. 192. 21 6. 256.288. 384.

Nous y découvrons que l'intervalle de re à fa. eft contenu dans la pro-'

8'

portion de 27 à 32 , Se celui de fa à re j dans la proportion de 32 à 54.

Ce premier intervalle nous donne la tierce mineure } Se le fécond h.Jïxu

majeure.

On pourait encore tripler le nombre 27 j mais les Théoriciens mo-

dernes
, que nous fuivons ici , prenent le nombre 5 Se fes multiples pour

avoir les autres tons (a).

Nous avons vu jufqu'ici que le nombre 2 fournifla.it les octaves 3 le

nombre 3 la quinte Se la quarte; 3 multiplié par 3 , Inféconde Se la fep-

tième ; Se 9 multiplié par 9 , la tierce mineure Se la fixte majeure. Intro-

duifons maintenant le nombre
5 , Se voyons quel fera le fon qui fait cinq

vibrations
,
pendant que le fon fa n'en fait qu'une.

8 e i c 8« *« 8«

Dans le même tems fa en fait deux , fa en fait quatre , ut fa : le ton

(<*) En triplant 17 on aurait 81. Les o£taves fupérieures de f , font 10, so, 40 & 80;

les Théoriciens modernes emploient 80, au lieu de 8t 3 & ils appelent comma la difFé»

rence entre ces deux nombres. Voyez la note de la page ie>.
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i,« 8 e i« 8 e i« 8*

que nous cherchons eft donc entre fa & ut. C'eft celui qu'on a nomme /a,
4 ' *

i« 8 e

dont l'acord avec fa fait ce qu'on nomme une tierce majeure 3 Se forme une

Confonance agréable, puifqu'elle eft contenue dans la proportion de ces pe-

i c 8 e x« 8'

tits nombres 4 à 5. De plus ce ton la fait avec ut un acord contenu dans

la proportion de 5 à 6 , qu'on nomme tierce mineure 3 comme celle dont

nous avons déjà parlé , contenue entre les nombres 27 & 32, pareeque la

différence eft prefque imperceptible à l'oreille. Ce même nombre 5 étant

appliqué aux autres tons
; fol 3 ut 3 re} nous donneront de la même manière

leurs tierces majeures, prifes dans la féconde oftave au déifias j c'eft-à-dire

1 e 8* ;'

8

e j« 8=

les fons fi 3 mi 3 fa % 3 qui, étant tranfportés dans la première o£tave
(
,

donneront maintenant ces tons avec leurs nombres :

s«

fa , fa %. , fol , la , fi } ur , re , mi , fa

,

128. 135. 144. 160. 180. 192. 216. 240. 256.

En ôtant le ton de fa )jK ., on aura le genre diatonique 3 qui par con-

féquenc réfulte des nombres

1.

h
3 X 3.

S-

En appliquant une féconde fois le nombre 5 , il fournira les tierces majeures

des quatre tons la 3 mi 3 fi , fa y& , qui font ut % 3 fol K 3 re^ 3 la%.

De forte qu'à préfent voilà l'odtave remplie des douze fons :

ut j ut % 3 re t re% 3 mi 3 fa 3 fa% 3 fol 3 fol X * la* la%*fi.

Et tous ces tons tirent leur origine des nombres

2.

h
3X3.
5-

5 X S-

Ainfi pendant que le fon ut rend 3 84 vibrations , les autres fons en

Fendent les nombres fuivans :

Nombre
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Nombres dont la multiplication donne la fomme des

vibrations de chaque fon de la Gamme.

ut

ut*

re

re*

mi

fa

fa*

fol

fol»

la

la*

fi

Ut

ZXZX2XZX1X2X2.X-J' »..

2X2X2X2X5X5
1X2X2X1XJXJXÎ
2X3X3X5X5
2X2X2X2X2X3X5
2X2X2X2X2X2X2 X2X2
2X2X3X3X3X5'
2X2X2X2X2X2X3X3 ••

2X2X2X3X5X5-
2X2X2X2X2X2X2X5*'
5X3X3X5X5
2X2X2X2X3X3X5
2X2X2X2X2X2X2X2X3

Somme

des

vibrations.

384

400

43 2

450

480

540

57<î

600

640

67 5

720

768

Différences

entre ces

vibrations.

ï6.

32.

18.

30.

32.

28.

3<J.

24.

40.

35-

45-

48.

Pendant que le fon ut rend trois cent quatre-vingt-quatre vibrations , on
8=

voit que fon octave ut en rend fept cent foixante-huît ; ce qui fait préci-

fément le double. Pour trouver le nombre des vibrations des oétaves

fuivantes , on n'a qu'à multiplier 384 par 4, ou 768 par 2 j & on trou-

i e 8 e

vera que ut rendra mille cinq cent trente-fix vibrations : enfuite multiplier

5
ege

384 par 8, ou 768 par 4, ou 1536 par 2 ; on trouvera que ut rendra

trois mille foixante-douze vibrations. Et ainfi des autres.

Pour comprendre la formation des fons de ces trois nombres 2 , 5 , y,

il faut remarquer que le figne mis entre chaque chiffre veut dire multiplier.

Ainfi la première rangée de chiffres fignihe : deux multiplies par deux,

font quatre j multipliés par deux , font huit j multipliés par deux , font

feizej multipliés par deux, font trente-deux \ multipliés par deux, font

Tome II. B
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foixante-quatre ; multipliés par deux, font cent vingt-huit j multipliés par

trois j font trois cent quatre-vingt-quatre. Et ainfi des autres.

On voit par-là, que les différences entre ces tons ne font pas égales

entr'elles, que les unes font plus grandes Se les autres plus petites. C'eft

ce qui fait que les tons ne font pas égaux entr'euxj qu'il y a quelques

commas (a) de différence entre certains tons
j
que quelques quintes ne

font pas juftes
j
que les deux tierces mineures , dont nous avons parlé

,

ne font pas égales
j
que le la )(( n'eft pas la même chofe que le fi b , le fi

que Vutby le fi% que V.utj, l'utJK, que le reb, le re~% que le mib, le mi que

le fab, le mi % que le fa 3 le fa % que le/o/b, Se le fol% que le lab.

Mais comme ces différences ne font pas confidérables , on les néglige fur

les inftrumens à touches , tels que le clavecin , l'orgue , Sec.

On nomme demi-tons les deux intervalles qui féparent la diftance d'un

ton à un autre; ainfi, fur ces inftrumens l'octave étant partagée en douze

demi-tons à-peu-prcs égaux entr'eux , il en réfulte qu'aucunes quintes ni

tierces, Sec. ne font parfaitement juftes ; mais cette différence eft fi petite»

que l'oreille ne peut l'apercevoir.

C'eft encore cette différence qui fait qu'on éprouve dans un Ton une fenfa-

tion que l'on n'éprouve pas dans un autre
y
Se comme les quintes & les tierces

font différentes dans chaque Ton , cette différence procure à chaque Ton
un caractère qui lui eft propre, Se qui fait que l'un nous invite à la gaité,

tandis que l'autre nous porte à la triftefle : telle eft, à notre avis, l'ori-

gine de ces fameux Modes des Anciens, dont chacun avait un caractère

différent, Se qui étaient chez eux ce que font parmi nous les Tons ^ comme
nous efpérons de le prouver bientôt.

La véritable origine des tons qui font aujourd'hui en ufage , eft donc

tirée des nombres i, 3 Se 5. Si nous voulions y introduire le nombre 7,

(a) Le comtna eft le petic intervalle qui fait la différence du ton majeur au ton mi-
neur; fa raifon eft de 80 à 81. On l'appelé comma-majeur ; c'eft le comma ordinaire.

On diftingue aufE deux autres efpeces de commets. i°. Celui que Ion appelé mineur,

dont la raifon eft de 1015 à 1048, il eft la différence du demi-ton majeur au demi-ton;

moyen. *?. Celui qu'on appelé maxime ou comma de Pythagoie , il eft dans le ra^

port de 514188 à 531441 ; c'eft la différence, dont la douzième quinte d'un £011 fux-

ï>afl"e la dix-neuvicme oftave de ce mène fon.
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le nombre des tons de l'o&ave deviendrait plus grand , & nous donnerait

les quarts de ton, que les Anciens connaîtraient , &c dont ils formaient

ce qu'ils appelaient l'enharmonique • mais ces quarts de tons étant banis

de notre Mufique , nous ne poufferons pas plus loin nos recherches en ce

genre. C'eft à M. Euler que nous devons la démonftration que nous venons

de donner ; nous avons feulement tâché de la rendre plus claire pour le$

Muficiens qui ne font pas Géomètres.

Les Confonances confiftent donc dans runiflbn(a), l'octave, la quinte,

la quarte , la tierce & la fixte.

Et les Diflonances font formées par la féconde Se par la feptieme. La

feptieme majeure , ou note fenfible , eft l'origine des DifTonances ma-

jeures ; la feptieme mineure , ou amplement la feptieme , eft l'origine de

toutes les Dilfonances mineures.

Nous établiffons donc que tout intervalle commenfurable forme une Con-

fonance, c'eft pourquoi on dit Confonances parfaites ; & qu'il n'y a de Diilo-

nances que les intervalles dont les raports font irrationels , voilà pourquoi

l'on dit Diffonances imparfaites,

r •
i ii ,

(<j) La différence des fons , à l'égatd du grave & de l'aigri, étant ce qui conftitue lj

Confonance, l'unifTon ne devrait pas en être une. Cependant on le compte dans le

nombre des confonances.

L'unité étant le principe des nombres, & i en étant le premier, l'odtave (qui répond au

nombre i ) eft naturelement la première confonance , & en terme de Compofition , on l'ap-

pelé réplique
, parcequ'elle fe confond avec fon principe. Une preuve que l'octave eft une

partie de fon principe, c'eft que fur un infiniment, lorfqu'on fait réfoner une corde

avec nn peu de violence , une autre corde , montée à une autre oftave plus aiguë ou

plus grave, frémira; au lieu que fi on acorde trois cordes de cette manière,

N
loi.

te.

& que l'on falTe réfoner la corde fol , il n'y aura que la quinte re qui frémira , la quarte

re en dellbus ne remuera point. Cette corde ne fait donc pas partie du fon que l'on

fait réfoner, puifqu'elle ne frémit pas.

Une autre preuve que l'octave fait partie de fon principe, c'eft que fur la flûte, plus

ou moins de foufle fait un fon plus haut ou plus bas d'une oftave.

Zarlin dit que l'oftave eft la mère, la fource & l'origine de tous les intervalles; c'eft

par la divifion de fçs deux termes, que s'engendrent tous les acords de l'harmonie.

Ei
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CHAPITRE V.

De la Compojîtioni

v-ie qu'on appelé Compojition, ne confifte qu'en deux chofes.

La première, à ranger & difpofer plufieurs fons, ou femblables ou

différens, les uns après les autres, de manière que cette fuite de fons n'ait

tien de défagréable 8c fade plaifir à l'oreille j c'eft ce que les Anciens ont

appelé mélodie 3 & ce que nous nommons chant.

La féconde, confifte à faire entendre deux ou plufieurs fons enfemble;

de manière que ce mélange foit agréable , c'eft-à-dire , à inventer plufieurs

chants différens entr'eux, mais qui puiffent aller enfemble , & tels que le

mélange ou la réunion des fons différens qui les compofent , n'ait rien

qui choque l'oreille (a) ; c'eft ce que nous nommons harmonie 3 & ce qui

feul mériterait le nom de Compojîtion : mais l'ufage a prévalu ; on entend

également par ce mot la mélodie & Yharmonie. Ainfi, former une agréable

fuite de fons, qui produifent un beau chant, y joindre d'autres fons, pour

former un tout harmonique j voilà toute la Compofition.

Elle fe réduit donc à deux chofes : donner des règles sûres pour arangetr

tellement les fons les uns après les autres, qu'il en réfulte une mélodie

agréable (h), & donner les moyens d'acompagner cette mélodie d'une

bonne harmonie, c'eft-à-dire, de faire entendre à la fois plufieurs chants

différens , fans que ce mélange ait rien de défagréable.

(a) Athénée . liv. j , dit qu'un Cuifinier Épicurien employait dans fon art toutes les

loix de la Mufique , & mêlait fes viandes, tantôt félon la proportion de la quarte, tantôt

fuivant celles de la quinte ou de l'o&ave, c'eft-à-dire, comme de j à 4 , ou de 3 à s,

ou de x à 4.

(h) Il faut auffi qu'un Compolîteur connaifTe la portée & le caractère des voix & des

inftrumens , la facilité ou la difficulté de l'exécution
;

qu'il fâche les règles particulières

établies par la convention, par le goût, le caprice ( ou la pédanterie, dit Rouffeau

,

parcequ'il ne favait pas en faire ufage ) comme les fugues, le contre-point, l'imi-

tation , &c.
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CHAPITRE VI.

De la Mélodie.

Xu a Mélodie confifte dans une agréable fuccefïion de fons fimples (a).

C'eft au goût du Compofiteur à choifir fes fons , & à s'en fervir

de manière à créer des chants
, qui flatent l'oreille , comme dans nos

bouquets , le mélange heureux des couleurs parvient à flater la vue.

C'eft là que nous devons borner le pouvoir de la mélodie j tout ce que

la mauvaife foi ou l'ignorance y ajoute de merveilleux , eft auflî faux

qu'impoffible ; Se fi ceux qui la mettent fi fort au déifias de l'harmonie

,

voulaient être de bonne foi , ils conviendraient aifément qu'au Théâtre

ou dans les Concerts , la Mufique ne leur a jamais fait éprouver de fen-

fations délicieufes que par l'harmonie, foit douce & fenfible , foit bruyante

Ôc terrible. Que deviendraient en effet , fans l'harmonie , ces fuperbes

récits obligés , ces morceaux d'expreffion , où lame déchirée partage les

feintes douleurs d'un Acteur, fouvent froid. Se qui ne doit fes fuccès

qu'à la précifion avec laquelle il rend ce qu'un habile Compofîteur ,

moyénant de riches acompagnemens Se la force du rhythme , lui ordone

d'exécuter ? Abandonez-le fur la fcène fans orcheftre , laiifez-le chanter

un récitatif, quel qu'il foit, dénué d'acompagnement : comparez ce mor-

ceau avec un autre foutenu par l'harmonie ; Se prononcez enfuite.

Rouifeau , au mot mélodie de fon Diétionaire , dit que la Mufique ne peint

que par la mélodie 3 & que les acords 3 lajfant bientôt les oreilles s laijfent tou-

jours le cœur froid. Cette proposition eft au moins très hafardée : il ne faut,

pour s'en affurer ,
qu'entendre les Opéra que l'on nous donne depuis quel-

ques années , Se s'interroger fur la caufe du plaifir qu'on y reffênt ; on

avoûra que ce plaifir vient de la beauté d'une expreiïion imitative
, que

(a) M. Algarotti dit que la mélodie eft comme la vertu, qui confifte dans un point de

perfeûion , hors duquel le trop & le trop peu vienent échouer.
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l'harmonie feule peut faire naître. Qu'on exécute j fans inftrumens, Ro*

land j Iphigénie > Orphée > &c. & l'on verra fi la mélodie peut fuffire.

Si Rouffeau avait eu plus de connaiflances qu'il n'en avait en harmoniej

il n'aurait donné la préférence , ni à la mélodie ni à l'harmonie féparées

l'une de l'autre, mais certainement à leur union, de laquelle il réfulte un

charme inexprimable , que l'on peut appeler la mélodie de l'harmonie y

Se qui a lieu lorfque l'harmonie ne fait pas un vain bruit, mais lorfqu'elle

chante ou qu'elle exprime.

C'eft avec la même légèreté qu'il critique l'ufage où l'on eft quelque-

fois, de faire fervir un air d'acompagnement à un chœur : ce qui eft,

dit-il
, ( croyant faire une épigramme )

« comme Jt on s'avifait de réciter

s» deux difeours à la fois ». Nous nous contenterons de répondre : malheur

a celui qui n'aura pas entendu avec plaifir Y air des Sauvages fervir d'a-

compagnement au chœur Forêts paijibles _, dans l'Opéra des Indes Galantes!

Cet air fublime nous ramené à la mélodie, acompagnée de l'harmonie, plus

naturelemenr que tous les paradoxes de Roufleau ne poliraient faire.

On fait qu'un fon quelconque eft compofé de deux autres , qui font

l'octave de fa quinte (ou la douzième) 3 8c la double octave de fa tierce

majeure ( ou la dix-feptieme ). Des oreilles bien fines &c bien exercées en-

tendent même quelquefois les oétaves aiguës de ces intervalles. On appelé

ces" fons les harmoniques du fon principal : Se comme ils portent toujours

chacun l'acord parfait, c'eft fortheureufement qu'ils font fi faibles de leur na-

ture j car s'ils étaient plus forts, il en réfulterait une cacophonie continuelle.

Dans l'acord parfait à'utj par exemple, on entendrait toujouts enfemble :

ut , mi , fol , fi , re.

i
acord d'ut. i

acord de mi.
J

acord de fol.

Et dans l'acord de feptieme de fol , on entendrait ;

fol , fi , re , fa , la , ut.

J

neerd Je fol. I

1 acord de fi. I

I acord de re. 1

I acerd de fi. I
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C'eft par ces harmoniques que Rameau Se Tartini
, par un chemin abfo-

iument oppofé, ont cherché le principe de l'harmonie, fans pouvoir le

trouver ni l'un ni l'autre.

Les inftrumens nous affignent les bornes des fons praticables , au

grave & à l'aigu j lorfqu'ils font trop élevés ou trop bas, ils ne peuvent

plus fe diftinguer. Il ne faut pas croire pour cela, que l'étendue des tons

foit l'intervalle qu'il y a entre le plus grave & le plus aigu. Dans cet

intervalle les tons font répétés à chaque octave; c'eft donc l'octave feule

qui fert de bornes à l'étendue des tons , Se tous ceux qu'on peut former

dans la nature font compris dans l'octave.

Quoique la nature ne divife pas cette octave en parties égales , Se qu'il

y ait entr 'elles des différences que le calcul fait développer, ces diffé-

rences étant prefque inappréciables à l'oreille, on eft convenu de les regarder

comme égales j & comme on a adopté que chacune de ces parties aurait un

demi-ton, il en réfulte que l'octave entière eft compofée de fix tons ou

de douze demi-tons. Toutes les voix peuvent former ces douze fons, dont

fept font naturels Se cinq artificiels. On appelé les fepe premiers , diatoni-

ques, Se les cinq derniers j chromatiques :

Sons naturels , ut , re , mi } fa > fol 3 la , Ji.

1 fi*t»b rc% , fax* fol%j faM'i

Sons artificiels , S ou

j reb , mib, folb , lab
, Jlb.

Les Anciens admétaient encore une troifieme efpece de fons, qu'ils

appelaient enharmoniques j dont nous parlerons dans un chapitre deftiné

particulièrement à cet objet \ mais ils font prefque impraticables, Se quand

il ferait poffible de s'en fervir, il n'y a point aujourd'hui d'oreilles alfez dé-

licates pour en fentir le mérite. Ces fons enharmoniques étaient formés

d'un fon coupé en plufieurs parties.

Ce que nous appelons aujourd'hui enharmonique , eft abfolument différent

de la fignification que les Anciens donnaient à ce mot, Se ne confifte qu'à

faire changer de nom à un acord, lorfqu'on peut donner deux noms à une

des notes qui le compofent. Par exemple, l'acord./?, re j fa } la b, qu'on

appelé feptieme diminuée, eft un acord dans le Ton à'ut , Se doit nature-

lement être fuivi de l'acord parfait ut _, mib s fol. Si, au lieu de lui faire

prendre cette route , on change le la b en fol % , cet acord de feptieme

diminuée, fi 3 re 3 fa }
lab, fc change en un acord de fixte majeure. avec la
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fauffe quinte yf, re 3 fa ,fol% 3 Se eft fuivi de l'acord de fixte ut 3 ml 3 lai

ou de l'accord parfait la 3 ut 3 mi 3 qui tous deux constituent le Ton de la.

Ainfi, au lieu d'avoir été en ut , comme il femble que l'oreille devait y con-

duire : par ce changement de nom de la b en fol )jK 3 on fe trouve en la ; Se

c'eft ce que nous appelons enharmonique. Il y a bien quelque analogie entre

notre enharmonique Se celui des Anciens, en ce que, quoique nous nous

permétions d'appeler à notre gré le même ton lab Se fol % , il y a effecti-

vement entre ces deux tons une différence. Nous avons déjà dit que c'eft

cette différence qui empêche que nos quintes Se nos tierces ne foient

• parfaitement juftes ; c'eft ce qu'il eft aifé de conftater par le calcul.

Les douze fons , dont nous venons de parler ,
peuvent fe recommencer

plufieurs fois en defeendant & en remontant ; c'eft ce qu'on appelé les

différentes octaves : mais toute notre Mufique eft renfermée dans l'efpace de

fept octaves &: demie, comme on le verra bientôt j c'eft-à-dire, que depuis

le fon le plus grave ou le plus bas de la contre-baffe ,
jufqu'au fon le plus

aigu ou le plus élevé de la flûte du tambourin , il y a fept odaves Se demie.

Les Anciens avaient divifé leurs fons diatoniques en quinze degrés ,

qu'ils rangeaient en quatre claffes , appelées tetracordes 3 parcequ'elles

contenaient chacune quatre fons ou cordes.

Le fyftême des Anciens commençait par le fon le plus grave, & des-

cendait à l'aigu, comme dans le tableau fuivant.

Noms des Cordes des Anciens 3 en lettres latines-.

i" Tétracorde

hypatôn.

z
e

Tétracorde

mefôn.

3
e
Tétracorde

dic\cugmenôn.

4
e
Tétracorde

hyperboUôn.

Proflambanomenos.

Hypatè-hypatôn.

Parhypatè-bypatôn.

Lichanos-liypatôn.

Hypatè-mefôa.

Parhypatè-meiôn.

Liclianos-mefôn.

Mefè

Paramefè. . . .

uezeugmenon ,

Paranètè-diezeugmenôn.

Nètè-diezeugmenôn.

Tritè-hyperbolœAn.

Paranêtè hyberbolxôn.

Nèce-hyberbolœôn.

Mefè. ... ;

Tritè-fynèmmenoii.

Paranêtè- fynèrrimeriôn.(

Nètè-fynèmmenôn.

3
e

Tétracorde

fynemmenon.

Ncttj
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Nous de noire Mufiqiu qui

répondent aux Cordes des

Anciens.

n- -A—
En Enhar- 1 En Chio- 1 En Diaro

monique. | matique. I nique.

Noms

de leurs Cordes

en lettres Greques.

Tétracordes.
Noms

des Cordes en Français.

fi x

la

"tfô

frX

ft»

ut fi

fa

f»,ï

fa

fol

fi £
|

fi

fa

loi

la

Yl.a.fVTTltT^-V'TTAtOi'i.

Ai^atveç-fVd/raTv. •

Ai^atyôf-jWeffûiv.

li cr Tétracorde

> hypatôn ou des

I

principales.

1

:
c Tétracorde

mefàn ou ûfej

rTctfa.VMTH-fVÉp&'.Xstlû)-,'.

e Tétracorde

die^eugmenôn

ou ici *- ».

féparées. »»

jî
cTétracorde

fynèmmenôn

ou rf«

conjointes.

(.

e Tétracorde

hyherbolxôn

ou c/ei
3

aiguës. 5.

L'ajoutée.

La principale des principales.

La fous-principale des principales.

Celle des principales qui fe tou-

chait de l'index.

La principale des moyenes.

La fous-principale des raoyenei.

Celle des moyenes qui fe tou

chait de l'index.

La moyene.

Celle d'après la moyene.

La troifieme des féparées.

La pénultième des féparées.

La dernière des féparées.

La troifieme des aiguës.

La pénultième des aiguës.

La dernière des aiguës.

Leur fyftème était donc compofé de quatre Tétracordes , ainfi nommés :

En Grec. En Latin. En Français.

i. TiT^ix^ov-ù'Tia.TÔùv i. Tetrachordon-hypatôn. . . • i. Tétracorde des principales:

i. TtTpdxopi'ov-fjiîa-w 2. Tetrachordon-mefcm i. Tétracorde des moyenes.

TtTpâxfififor-fKÇujjfA.îvuv. . 3 . Tetnichordon-diezeugmenôn. 3. Tétracorde des féparées, quand

fa première corde commençait a

la paramefc j

Et tétracorde des conjointes, quand

fa première corde commençaitàla

mèfe j & lui était commune avec

le fécond tétracorde , auquel alors

il était joint.

TtTpùxGpiïw-vTrtpÇorxâiwy. . . 4. Tetrachordôn-hyperbolson. . 4: Tétracorde des aiguës.

Chaque tétracorde s'acordait de trois façons , félon les trois genres diatonique ^

chromatique 8c enharmonique.

Tome IJ. C

-fl-01 itix/xivuv -fynèmmenôn.
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Dans le diatonique , un demi-ton , un ton , un ton :

fi , ut j re , mi j ou mi 3 fa 3 fol 3 la3 ou la 3 fib , ut , re.

Dans le chromatique, un demi-ton, un demi-ton, un ton ~
3 ou tierce

mineure :

fi, ut 3 ut M, mi ; ou mi > fa 3 fa % , la.

Dans l'enharmonique , un quart de ton , un quart de ton , deux tons

,

ou tierce majeure ,

fi , fi X , ut , mi ; ou mi 3 mi X 3 fa } la.

L'enharmonique confiftait dans la différence de mi , hauffé d'un quart

de ton , à fa ; ce qui n'eft pas aifé à fentir , fur-tout dans des mouve-

mens vifs.

On voit par le tableau ci-deffus, que dans l'acord des tétracordes,

pour les genres chromatique & enharmonique , la première & dernière

corde ne changeaient point , auili les appelait-on cordes fixes ou immo-

biles ; il n'y avait que la féconde Se la troifieme
, qui ,

prenant tantôt une

intonation , tantôt une autre 3 fe nommaient , à caufe de cela , les muables

ou mobiles.

Les Ariftoxéniens prétendaient avoir fix changemens d'acords pour leurs

tétracordes j deux pour le diatonique , trois pour le chromatique , & un

pour l'enharmonique. Ptolomée les réduifit à cinq : comme les Auteurs de

ce tems-là fe contredifent prefque tous, on s'eft arête à ce qu'il y a de plus

général.

Rouffeau , au mot tétracorde de fon Dictionaire , prétend qu'un tétra-

corde formait 3 pour les Anciens , un tout auffi complet 3 que le forme pour

nous une octave. C'eft un paradoxe qui ne peut pas même être difeuté

férieufernenr, pareeque, dans tous les tems , il n'eft pas poflible<jue l'o-

reille ne fe foit aperçue que la paramefe ( octave de l'hypate-hypaton ) &
l'hypate-hypaton formaient, pour ainfi dire, le même fon, avec la feule

différence de l'aigu au grave, & avaient ainfi entr'elles une analogie qu'elles

n'avaient avec aucune autre corde. La preuve en eft, que les Grecs, qui ne

pouvaient fouffrir deux fons différens frapés enfemble, chantaient à l'odave

ou à la double oétave , & croyaient chanter la même chofe j ils fentaient

donc que l'oébave & le fon principal ne faifaient qu'un j ils ne croyaient

donc pas qu'un tétracorde , une quarte pût jamais former un tout complet.

Si leur première Mufique était contenue dans un fimple tétracorde , 6c
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s'il eft vrai que leur première lyre n'ait eu que trois ou quatre cordes,

c'eft qu'alors leur Mufique n'en était point une , mais amplement une dé-

clamation j ôc l'étendue de ce tétracorde prouve feulement que la voix

,

dans la déclamation , ne pouvait palïer les bornes de ce tétracorde , & par

conféquent ne pouvait s'abaiifer au defTous de Yhypate-hypaton j ni s'élever

au deflus de Yhypate-mefon.

Comme leur première Mufique ( ou plutôt Plain-chant ) fut confacrée

à la religion , ils fe bornèrent au tétracorde hypaton t qui était le plus

grave , & qui s'acordait mieux avec la majefté des Dieux. Quand ils

introduilîrent la Mufique dans les harangues &c dans les tragédies ,
pour

acompagner ce qui devait être entendu diftinctement par le Peuple , ils

trouvèrent que le premier tétracorde était trop bas &c trop fourd pour cet

ufage , & ils inventèrent le fécond tétracorde , appelé mefon } qui fut

compofé de la dernière corde du premier tétracorde, & de trois nouvelles

cordes plus aiguës : ( voilà les trois cordes ajoutées à la lyre par Terpandre,

félon Pline). La Mufique ne fe contentant pas alors d'être confacrée aux

cérémonies religieufes & aux inftitutions morales, voulut s'introduire dans

les chofes de fimple amufement , & fervir d'encouragement à la gaité. Les

fons des deux premiers tétracordes n'étant pas allez aigus pour opérer cet

effet, il fallut inventer le troifieme tétracorde, fynemmenon Se die^eugmenon
;

& l'abus de la gaité , comme les bacchanales , les orgies , les myfteres de

la bonne DéefTe , &c. auront fait inventer le quatrième tétracorde , hyper-

boleon, pareeque plus les fons devenaient perçans , plus ils animaient des

efprits déjà échaufés par le vin & par la débauche.

Il nous parait que voilà la marche la plus naturelle de l'invention des

tétracordes. Jamais nous ne croirons que les Grecs aient été afTez bornés

,

pour penfer avoir un fyftême complet de Mufique dans l'intervalle d'une

quarte \ & que leurs oreilles , fi délicates en poéfie & en profe , n'aient

pas fenti en Mufique, que cette étendue, pour être complète, devait aller

jufqu'à l'octave. La preuve qu'ils l'ont fenti, c'eft qu'après avoir inventé

les deux premiers tétracordes, dont le premier faifait fi } ut 3 re 3 mi } &
le fécond mi j fa 3 fol3 la , voyant qu'il leur manquait quelque chofe avec

ces deux intervalles de quarte , ils ajoutèrent une corde au defTous de la

plus grave de celles qu'ils avaient , & ils la nommèrent proflambanomenos

ou ajoutée j ce qui leur donna le la; & alors, en partant de cette proflamba-

Ci
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nomenos ou la 3 Se montant jufqu'à la fin de leur fécond tétracorde , ils

eurent la 3 fi 3 ut 3 re 3 mi 3 fa 3 fol 3 la 3 ce qui leur fit une oftave com-

plète y Se les deux derniers tétracordes ajoutés depuis , firent entr'eux une

féconde oétave. Le premier tétracorde ne formait donc point pour les anciens

un tout aufft complet 3 que le forme pour nous une oclave.

Nous venons de voir les noms que les Anciens donnèrent à leurs fons
;

mais ces noms étaient plutôt les noms des cordes de leur lyre ou de leur

cithare, qui répondent aux différens noms que nous donnons à nos cordes,

comme bourdon 3 chanterelle 3 féconde 3 troifieme 3 quatrième 3 Szc. Ainfi ces

noms étaient plus propres pour la pratique des inftrumens, que pour celle du

chant
}

car comment pouvoir prononcer proflambanomenos fous une feule

note? Auiîi ils ne tardèrent pas à y fubftituer d'autres noms plus courts.

Noms Grecs 3 té , ta , tè , tô , ta , tè , tô.

Noms modernes 3 fi, ut, re, mi, fa, fol, la.

Les Romains , en adoptant la Mufique des Grecs , changèrent les noms

des quinze fons des quatre tétracordes , Se leur donnèrent ceux des

quinze premières lettres de leur alphabet : A, B, C, D, E, F, G, H,
I, K, L, M, N, O, P ; ce qui dura jufqu'au Pape Saint Grégoire i

car alors ce Pape ayant trouvé que le nombre en était trop confidérable ,

les réduifit à fept.

A.Ï

B.

G
D,

E.

F.

G

D'où nous ejl venu

)> l'ufage de dire: <

rk mi la.

B fa fi.

C fol ut.

D la re.

E fi mi.

F ut fa.

V^G re fol.

Cet ufage fubfifta jufqu'au milieu du onzième fiecle, que Gui d'Arezzo,

eppelé vulgairement Gui Arétin 3 fe fervit des fix fyllabes ut 3 re 3 mi 3

fa 3 folj la 3 qu'il prit de l'hymne de Saint Jean, comme nous l'avons

déjà dit j & l'ufage de les nommer ainfi , s'eft univerfelement établi. Ce-
pendant, comme les fons fe réproduifent de fept en fept, ôc que Gui
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n'avait donné que fix noms , il fallait à tous momens muer ou plutôt

muancer 3 c'eft-à-dire , nommer toujours mi chaque demi-ton qui fe trou-

vait dans la mefure. Ce qui a befoin d'être un peu détaillé pour être

compris.

Nos pères ne connaifïant point le fi 3 & n'ayant pour nommer leurs

notes que ut ( ou do (a)
) , re 3 mi 3 fa 3 fol, la 3 nommoient mi , ce que

nous appelons aujourd'hui fi, & s'y préparaient une note d'avance j ainfi,

au lieu de dire comme nous

,

demi-ton

ut 3 re 3 mi
t fa 3 fol 3 la , fi 3 ut 3

ils difaient, ut , re 3 mi 3 fa 3 fol 3 re 3 mi 3 fa.

y
Ainfi la muance commençait après fol 3 en difant re 3 mi 3 fa 3 au lieu

de IçLyfii ut.

S'il y avait un b mol dans la mefure , la muance commençait deux

notes d'avance ; ainfi , au lieu de dire 3

demi- ton

ut 3 re 3 mi 3 fa 3 fol 3 la 3 fib 3 ut 3

ils difaient, ut 3 re 3 mi 3 fa 3 re 3 mi 3 fa 3 fol.

Par ce moyen, les deux demi-tons de cette mefure , mi fa & la fi b 3

fe trouvaient mi fa &c mi fa ; & la muance commençait après le premier

fa 3 en difant re 3 mi 3 fa 3 fol 3 au lieu de fol 3 la 3 fib 3 ut.

Si le chant commençait deux notes avant le demi-ton, la muance com-

mençait alors comme dans cet exemple :

demi-ton

fol 3 la j fi 3 ut 3 re 3 mi 3 fa 3 fol ; au lieu de folfier

ainfi, on difait , ut 3 re 3 mi 3 fa 3 re 3 mi 3 fa 3 fol.

Si le chant defeendait après le b mol accidentel , la muance defeendait

auffi , comme dans cet exemple :

demi-ton

re j mi 3 fa 3 fol 3 la,fib 3 la 3

t>n difait alors, re , mi 3 fa 3 re 3 mi 3 fa 3 mi.

(a) Les Italiens difent do , pour ne pas dire out , qui ferait dur à prononcer»

•
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L'exemple fuivant donne deux muances dans un trait de chant montant :

demi-ton demi-ton

utj re 3 mi ^ fa 3 fol 3 la 3 fi 3 ut 3 re 3 mi 3 fa )% 3 fol 3

i
re muance zc muance

ut 3 re 3 mi
, fa 3 fol 3 re 3 mi

, fa 3 Jol 3 re 3 mi 3 fa.

On folfiait ainfi le chant fuivant :

demi-ton demi-ton demi-ton demi-ton demi-ton demi-ton

mi 3 fa 3 fi 3 ut 3 fa% 3 foL 3 ut % 3 re 3 fol % 3 la 3 re )& 3 mi 3

i
rc muance i e muance 5

e muance 4e muance
5
e muance

mi j fa 3 mi 3 fa 3 mi 3 ja 3 mi 3 fa , mi 3 fa , mi 3 fa.

On voit aifément la difficulté qu'il y a de foltier ainfi , & combien de

tems il faut étudier pour fe la rendre familière ; il eft aufli à préfumer

que c'eft cette longue étude^ & cette fatigante méthode, qui donnent aux

Muficiens Italiens la grande fupériorité qu'ils ont de lire la Mufique, Se

la précifion avec laquelle ils l'exécutent. Nous croyons cependant que de-

puis quelques années ils ont abandonné la méthode des muances , pour

prendre la nôtre, quoique le P. Martini fafle encore mention de l'anciene,

dans fon Livre qui a paru en 1774 ; mais ce favant Théorifte lailfe voir

clairement qu'il n'eft pas ataché à celle de fon pays, Se qu'il en connait

mieux que perfonne tous les inconvéniens.

Il eft bien fingulier qu'un homme aufli habile que Gui , ne fe foit pas

avifé de nommer le feptieme fon , ne pouvant douter que le huitième

ne fût l'o£tave jufte du premier, ôc par conféquent le mêmej Se qu'il ait

préféré cette fuite fi compliquée des muances , à une opération auflî aifée

que l'eft celle d'un feptieme nom.

On fut cependant plufieurs fiecles fans en détruire l'inconvénient ; Se

M. l'Abbé Broifard prétend, dans un manuferit dépofé à la bibliothèque

du Roi, qu'en 1501 Balthafar Prafperg 3 de Merfpurg en Allemagne, fit

imprimer à Bâle un Traité de Mufique chorale, au commencement duquel

il y a une planche en bois , où l'on voit gravé très-diftin&ement , quoi-

qu'en lettres gothiques :

ut 3 re j mi 3 fa 3 fol 3 la 3 fi.

Et il ajoute que ce Traité eft dans la bibliothèque du Collège des

quatre Nations \ mais malgré toutes nos recherches , nous n'avons pu l'y

voir , & il nous femble qu'on s'acorde généralement à convenir que le

fi fut ainfi nommé par un Muficien du dernier fiecle , nommé le Maire j
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peut-être cependant la première idée n'eft-elle pas de lui. Car vers la

fin du dernier fiecle , un Flamand , nommé David Moftard 3 donna un

petit Traité De Inftitutione Mufices 3 dans lequel il fubftitue aux fix

fyllabes de Gui :

ut j re j mi 3 fa 3 fol 3 re , mi 3 fa.

bo 3 ce j di 3 ga , lo 3 ma 3 ni 3 bo.

où, par le moyen de cette nouvelle fyllabe, il détruit toutes les muances,

en nommant tous les tons de l'octave. Cette nouveauté fit du bruit, &
eut des partifans , ainfi que des critiques \ mais pour avoir voulu trop

changer, on s'en tint à l'ufage qui fubfiftait depuis fix fiecles. Peut-être

que s'il n'eût propofé que d'ajouter la fyllabe ni 3 cette nouveauté fi fim-

plifiante eût alors réulfi comme elle le devait. Il eft poffible que le.

Maire ait connu l'Ouvrage de David Moftard 3 qu'il en ait fenti l'utilité,

& qu'ayant feulement changé le nom de ni en celui fi 3 il ait beaucoup

contribué à en introduire la pratique , ce qui l'en aura fait paiTer pour

l'inventeur.

Jean Rouffeau eft le premier qui ait fait imprimer une méthode de

Mufique , félon le fyftême du Ji. Les Allemands eurent de la peine à s'y

acoutumer. Ce ne fut qu'en 1 697 que Speeren fit imprimer une méthode

félon ce fyftême , &: les Italiens commencent à l'adopter. Le Maire avait

propofé de changer les noms des notes , il voulait qu'on les nommât :

ta 3 ra 3 ma 3 fa 3 fa 3 la
_,

\a 3 ta y

ut j re 3 mi 3 fa 3 fol 3 la 3 fi 3 ut.

En 1685, un nommé Lancelot avait auffi propofé de les nommer:
ta 3 la 3 mi 3 da 3 fe 3 re , ni 3 ta 3

ut 3 re 3 mi 3 fa 3 fol 3 la 3 fi 3 ut.

Mais ces changemens n'ayant aucune utilité réelle , ne furent point

adoptés & ne devaient pas l'être.
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CHAPITRE VIL
Figures ou Caractères dont on s'eji fervi en différent tems pour

noter la Mujique des Anciens.

On ne fe contenta pas d'avoir inventé des noms pour les fons : on crut

nécefiaire de les peindre aux yeux , pour foulager la mémoire ; & on

convint pour cela de difFérens caractères ou figures plus ou moins faciles

à comprendre & à retenir , félon le génie des Nations qui s'en font fervies,

ou plutôt félon les degrés de perfection que l'art de la Mufique a reçus

de tems en tems.

Les Grecs fe fervirent des lettres de leur alphabet. Ces lettres étaient

entières, coupées, droites, renverfées , &c. ôc fe marquaient fur une même
ligne, au deiïus de chaque fyllabe du texte qu'ils voulaient chanter. Nous

en avons tiré les figures exactes du Recueil précieux du Savant Meibo-

mms (a). Athénée, d'après Phémius _, nous anonce, dans fon Livre 8,

chap. z
,
que Stratonique 3 Athénien , inventa les acords , ainfi que le

moyen de les noter. Nous parlerons de cette découverte dans notre Livre 5

,

article , Stratonique ; on peut y voir l'importance dont eft cette phrafe

d'Athénée , & combien elle confirme notre façon de penfer.

Un manufcrit
, que l'on peut voir à Saint-Sauveur de Meffine , & qui

a plus de huit cent ans d'ancieneté, prouve que l'on chercha à fnnplifier l'an-

ciene méthode , en tirant huit lignes parallèles à une diftance égale , ôc à la'

tête defquelles on mettait une de ces lettres, propres à marquer les fons; au

delïbus de ces huit lignes on écrivait le texte , & au deffus de chaque fyllabe,

on mettait un point fur la ligne du fon qu'on voulait donner à cette fyllabe.

Exemple.
-<?-

A Q-
~Sf

Sal — ve j Re—gi—na.

(a) Voyez ces figures à la fin de ce Livre.

Cette
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Cette méthode avait cela de bon
,
qu'elle marquait diftin&ement les

fons aigus 8c les fons graves.

Vers l'an 1024, Gui d'Arezzo réduifit ces huitlignes à quatre, & fe fervit

des interlignes , auffi bien que des lignes ; 8c par ce moyen il eut autant

d'étendue en quatre lignes, qu'on en avait alors en huit, il eft confiant

qu'il ne fe fervit que de points t pour repréfenter ce que nous appelons

aujourd'hui des notes
\
parceque la Mufique n'étant alors que le plain-

chant j dont toutes les notes font égales , on n'avait pas befoin de

fignes pour marquer la différence de leur durée. C'efl de-là que nous

eft venu le nom de contre-point. Cette méthode pouvait fuffirej lorfque

les fyftêmes n'étaient tout au plus que de quinze fons en deux octaves;

mais depuis que leur quantité s'eft fi fort accrue, il a fallu trouver des

moyens de les diftinguer.

D'abord on a ajouté une ligne aux quatre de Gui
;
puis on a imaginé des

clefs, qui élèvent les fons d'une octave. On peut voir dans la table, que l'on

trouvera à la fin de ce Livre , Se qui eft tirée du diapafon général des inftru-

mens à vent par M. Francceur le neveu , Maître de Mufique de la Chambre

du Roi, le tableau général des unifions
,
qui compofe fept octaves 8c demie.

On peut voir auifi le chapitre de notre premier Livre, où nous avons indiqué

la manière de déchifrer la Mufique des xa e
, xme &z xive

fiecles.

Nous n'entrons point dans le détail des clefs, ni des valeurs des notes}

nous fuppolons nos Lecteurs affez Muficiens pour en être instruits.

CHAPITRE VIII.

Étendue des Voix.

Comme toutes les Voix ne fe reffemblent pas, & qu'elles ont, outre

un caractère particulier , plus ou moins d'étendue , on les a diftinguees

en fept claffes.

i°. Premiers-Dejfus 3 en Italie Soprano 3 autrefois en France Superius.

Ce font les voix de femmes 8c d'enfans qui forment les fons les plus aigus ,

Quelques hommes ont cette voix , ou naturelement , ou par une opération

contre nature.

Tome IL D
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Étendue.

i—a~»—a—^^—
[

^~
EEÈEÊ =fr3=É^

i°. Seconds-Deffus ou Bas-Deffus ., en Italie Difcanto.

ÉTENDUE.

WÈÊÈÊeÊ^ÊÉeÊÊ
^=fct=ir=r

fc=^ 3
3°. Hautes-Contres j en Italie Alto-Tenore , forment les fons les plus

élevés du médium.

Étendue.

3^ 3 m £ fgËg
4°. Tailles 3 en Italie Tenore 3 forment les fons du milieu du médium*

Étendue.

mpm * ^^=^^^^^:

5°. Concordant ou Baryton entre la EaîTe & la Tailla: on ne s'en

fert plus.

ÉTENDUE.

mz ^ m=ëmf=^^JÊ= ePI
•>*•-

6°. Baffes-Tailles 3 forment les fons les plus bas du médium.

ÉTENDUE.

-f !—

=

l-a»ofr-J'j iSBEg=gS=fe=l jgg!

7°. Baffes-Contres ^ forment les fons les plus graves»

Étendue.

=P3F 3^:
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CHAPITRE IX.

Des Modes ou Tons.

jLe nom de Mode , parmi nous, n'a pas la même lignification qu'il avaic

chez les Anciens.

Nous ne connaiflons actuelement que deux modes , le majeur 8c le

mineur; c'eft-à-dire, que toute Mufique en Ton majeur eft dans le

mode majeur j & que toute Mufique en Ton mineur eft dans le mode

mineur. C'eft la tierce qui conftitue le mode, puifque c'eft la tierce qui

conftitue le Ton majeur ou le Ton mineur.

Le mode majeur eft dans la nature ,
puifqu'il eft engendré par la réfo-

nance du corps fonore, qui rend la dix-feptieme majeure, double octave

de la tierce majeure , ainfi que la douzième , octave de la quinte du fon

fondamental.

Le mode mineur n'eft pas donné par la nature ; il ne s'y trouve que par

un renverfement expliqué par Rameau , &c mieux encore par M. d'Alem-

bert , dans fes excellens Elémens de Mufique théorique & pratique
_,

pag. iU
Dans le mode majeur , la tierce , la iîxte & la feptieme doivent tou-

jours être majeures.

Dans le mode mineur , les mêmes intervalles doivent toujours être

mineurs ; cependant on rend prefque toujours majeure la feptieme : c'eft ce

qu'on appelé la note fenfible.

Quoiqu'il n'y ait effectivement que ces deux modes, on fe fert de ce

terme dans un autre fens ; & nous difons qu'un air eft dans le mode de

re 3 quand il eft dans le Ton de re majeur ou mineur, & alors il devient

fynonyme de Ton,

D*
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Ainfi, dans, cette acception, on compte trente-quatremod.es.

Ci

a

3
o

** <

a

Ut.

re.

mi.

fa.

fol.

la.

fi.

ut*

re*

fa*

fol*

la*

3

^ «

14. -f IO = 34-

v^es trente-quatre modes fe réduifent à vingt-quatre , puifqu'il y en »

dix qui ne font que la répétition des autres, comme ar* & reb, Sec.

Palier d'un mode , ou d'un Ton , dans un autre , s'appele moduler. De-là

vient la diftin&ion du mode principal Se du mode relatif. Le principal, eft

celui dans lequel commence & finit ordinairement le morceau j Se les modes

relatifs, font ceux dans lefquels on paffe dans le cours du morceau.

Chez les Anciens, (a) le mode n'était que l'étendue d'un tel fon à tel

autre fon.

(a) Les Anciens diffèrent beaucoup entt'eux for les définitions , les divifions & les noms de

leurs modes. Tous s'acordent à dire, que c'eft une constitution de fons,- c'eft-à-dire, l'ef-

pace d'une octave ou de deux tétracordes disjoints, remplis de tous les fons intermédiaires

félon le genre; & ce qui conftatait chaque mode, c'était la manière dont les deux demi-

ions étaient placés dans l'o£tave : ainfi , comme il n'y a que fept manières de les- placer,

il n'y avait donc que fept modes. Cependant les Anciens en ont admis ou. rejeté un

grand nombre en différens tems. ( foyeç le Diclionalre de Roujfeau, art. Mode).

L'idée que les Anciens atachaient à ce terme mode ou ton , était bien différente de

celle que nous en avons. Ils n'entendaient par-là, qu'un certain degré d'élévation, dans le

fyftême total de leur harmonie, dont les fons fe fuivaient toujours félon le même ordre.

Au lieu que ,
parmi, nous , les modes font diiUngués l'un de l'autre , non-feulement par le
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TABLEAU des Modev.

Noms ( Genre

des Ton s< des

Modernes. \ Tons.

Caraâeres des Tons prouvés pai
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Divifion.

(/«Modes
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vation dans
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général.

La
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m.is
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Les Anciens n'ayant dans leur Mufique qu'une étendue très-bornée,

n'en admirent d'abord que trois , dont les Toniques avaient entr'elles un ton

de diftance j le Dorien au grave, le Phrygien au milieu, 6c le Lydien à l'aigu.

Us partagèrent enfuite ces tons en deux intervalles , Se augmentèrent de

deux le nombre de leurs modes, l'Ionien & YÉolien : le premier fut inféré

entre le Dorien & le Phrygien, & le fécond entre le Phrygien & le Lydien.

Le fyftême s'étant enfuite étendu à l'aigu 8c au grave, on établit de

nouveaux modes, qui tirèrent leur dénomination des cinq premiers, en y
joignant la prépofition hyper {fur) pour ceux d'en haut, &c la prépofition

hypo {fous
)
pour ceux d'en bas. Ainfi le mode Lydien était fuivi de l'Hy-

per-Dorien, de YHyper-Ionien, de YHyper-Phrygien, de YHyper-Éolitn 8c de

YHyper-Lydien, en montant j comme, après le mode Dorien, venaient YHypo-

Lydien, YHypo-Éoiien, YHypo-Phrygien, YHypo-Ionien 8c YHypo-Dorien,aa

defeendant. Mais YHypo-Dorien était le feul qu'on exécutât dans toute fon

étendue
; à mefure que les autres s'élevaient , on en retranchait des fons à

l'aigu, pour ne pas excéder la portée de la voix.

Nous fommes perfuadés que ce que les Anciens appelaient mode, n'efl

que ce que nous appelons aujourd'hui ton, à l'exception que, dans chaque

Mode, on ne parcourait que l'octave ; au lieu qu'aujourd'hui, dans nos

Tons, nous parcourons une bien plus grande étendue. Nous allons donner,

dans la planche qui regarde cette page, un Tableau de tous les Modes,

avec celui de nos Tons; & on fera en étarde juger des râpons qui font

entr'eux.

degré d'élévation, mais encore par le différent arangement ou la différente progre/fion

des fons ( ce qui conftitue la modulation majeure & mineure ) : & outre cela , par lès

diverfes modifications que reçoivent ces mêmes fons , à canfe du défaut de juftefTe , infé«

parable de la manière d'acorder les inftrumens de Mufique ; modifications qui divep-

fifient , au jugement de l'oreille , les modulations tant majeure* que mineures
,
quoique

Joutes les majeures foient efTentielement les mêmes , aufli bien que toutes les mineure».

( Voye[ le Mémoire de M, Burette, toiu. 5 de l'Académie des Belles-Lettres, pag. ijA)*
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On a pu voir dans le Tableau précédent, que ce que les Anciens ap-

pelaient modes j eft en effet ce qu'aujourd'hui nous appelons tons 3 puifque

les genres des uns 8c des autres fe font confervés femblables depuis plus

de deux mille ans. Mais les Modes pouvaient être caractérifés plus parti-

culièrement que nos Tons , par le genre de poéfies qu'on mettait en mufique

fur ces Modes, par l'efpece d'inftrumens qui acompagnaient les voix dans

ces Modes, 8c par la mefure qu'on y employait.

Voilà à peu près tout ce qu'il eft poffible de conjecturer fur ces fameux

modes qui ont donné lieu à tant de contes , dont plufieurs cependant pou-

raient s'expliquer affez naturelement. Ce qui nous femble le plus furprenant,

c'eft que la Mufique ait un caractère affez diftinct, pour que les Tons aient

un caractère invariable depuis tant de fiecles.

Les Grecs avaient encore d'autres modes improprement nommés j car ce

n'étaient que des genres de compofition j tels étaient le mode tragique deftiné

pour le Théâtre, le nomique confacré à Apollon, le dithyrambique confacré

à Bacchus, \efyntonolydien, dont parle Platon, & dont nous n'avons aucune

connaiffance , &c.

Il y avau .luiH j/lu/Ituts des Modes, que nous venons de nommer, qui,

félon divers Auteurs , portaient des noms différens : on peut confulter à ce

fujet le Dictionaire de Rouffeau, art. Mode.

CHAPITRE X.

Des Cadences,

JLe mot Cadence eft formé du verbe latin cadere 3 qui veut dire tomber

.

parce qu'une cadence eft proprement une chute du chant ou de l'harmonie,

d'un Ton à un autre, fur lequel on peut fe repofer & déterminer tout à

fait un morceau.

Il faut au moins trois fons pour former une véritable cadence} celui

«d'où l'on part , celui par lequel on paffe , & celui fur lequel on fe repofe.

Il y a trois fortes de cadences :

La cadence parfaite,

La cadence imparfaite,

Et la cadence détournée,.
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Les cadences parfaites font de trois fortes, comme dans ce canon t où

elles font toutes trois rafTemblées.

SEW^^^^^ï^^^g^ÊËÊÊÊÈË
O Je - fu, mi fe- - re- re me î.

Les cadences imparfaites font aufli de trois fortes :

hœ&Èg
Defcendre d'un demi ton ,

-

à la finale, foi t naturel, t%~2 s^-ç
foit accidentel.

e- :sq:

Monter d'un ton plein depuis la pénul- ;£-»—

e

- P~p
tieme jufqu'à la finale. F Ë-F

Monter de quinte ou defcendre de quarte; c*Lg

—

|

—

é~-
i—e-

-*e-

Les cadences détournées ne font que de fimples repos.

La finale fur le même ton que la pénul- %£-* —p"

tieme. = F-

La finale defcendant de la pénultième par g^a g
tierce majeure ou mineure. ~~^~ m -*©-

La finale montant de la pénultième par x&ZZjzpz
tierce majeure ou mineure. sJzz zaz: HgH

CHAPITRE XL
De l'Harmonie.

JL'Harmonie eft une fuite d'acords qui plaît plus ou moins à l'oreille,-

La nature nous donne l'acord parfait, compofé d'un fon, de fa tierce, &
«le fa quinte j l'art nous a donné les autres acords , qui font tous dérivés
de la feptieme & de la Jîxte*
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Les Anciens , dit-on , connaiflaient l'harmonie. Nous n'en avons aucune

preuve, Se celles qu'on veut tirer de quelques paflàges de Séneque , pa-

raiflent au moins douteufes (a) : mais ce qui nous fait croire qu'ils ne la

(a) Voici le fameux paffage de Séneque, épitre 84, qui prouve, dit-on, que les An-

ciens connaiflaient l'harmonie : Non vides quam multorum vocibus chorus confiée? Unus

tamen ex omnibus fonus redditur. Aliqua illic aucja efl , aliqua gravis, aliqua média.

Accédant viris ficemina , interponuntur tibia, , fiingulorum ibi latent voces , omnium apparent.

« Ne voyez-vous pas de combien de voix différentes un chœur eft compofé ; Cependanr

» de tous ces fons divers, il n'en réfulte qu'un feul. Il y a des Hautes-Contres (auiïa)

,

» des Baffes [gravis
)

, des Tailles ( média). Les voix des hommes fe marient à celles des

» femmes , les accens de la flûte s'incorporent avec elles; on ne diltingue aucun fon parti-.

n culier, mais on recueille une harmonie générale». Cela lignifie feulement, ou peut lignifier,

que les voix des hommes font graves & aiguës, ainfi que font lès Baffes, les Tailles &
les Hautes-Contres; que les voix des femmes font à une octave au deffus des voix aiguës

des hommes
;
que les flûtes font à une octave au deffus des voix de femmes , & que tous

ces fons à des oftaves différentes ne font qu'un fon unique ; mais cela ne prouve pas que

les Anciens compofaffent a plufieurs parties. Ariftide Quintilien définir U Mufique, l'art

qui apprend à bien chanter , c/ l'art qui apprend a composer un beau chant , & Bac'chius

la définit la connaififiance- du chant & de ce qui lui apartient. Ariftide, livre premier,

dit qu'on entend par harmonie , l'ordre de plufieurs fions qui fie fiuivent , mais il ne dit

pas le mélange de plufieurs fions. Quelle preuve plus convaincante que les Anciens n'ont

jamais connu ce que nous appelons harmonie? Caiïiodore définit l'harmonie (qu'on ap-

pelait alors fiympkonie) d'une manière qui prouve qu'il ne la connaiffait pas; car il dit

que c'eft affez que plufieurs fons fe rencontrent agréablement, pour fatisfaire à toutes les

conditions de cette définition, fuivant laquelle il n'eft point néceffaire de changer l'acord,

ni de varier par les différentes modulations, des parties qui chantent chacune leur fufet.

Cependant Caflîodore étant l'un des derniers Auteurs anciens qui aient écrit fur la Mu-

fique, devait favoir tout ce que -lavaient fes prédéceffeurs.

Leur ignorance fur l'harmonie eft donc prouvée par celle de Caiïiodore, & il en

réfulte que l'harmonie des Anciens. était femblable à celle que -les Iroquois, amenés à

Louis XIV vers la fin du fiecle dernier, lui firent entendre, pour lui donner une idée

Je leur Mufique. Plufieurs d'entr'eux chantaient à l'unifîbn ou à l'octave , & les autres

acompagnaient ce chant , en grondant comme des pourceaux , avec des fecouffes mar-

quées par un mouvement bien réglé ; & voilà comment on tempérait l'aigu des voix ,

par le mélange de la gravité du grondement rhythmique des autres Chanteurs, ainfi que

le dit Caiïiodore. ( Voye[ la Mufique des Anciens par Perrault ).

Toutes les fois que Platon parle d'harmonie, il lui donne la lignification que nous donnons

aux Modes : il dit que les harmonies Ioniene & Lydienc , font molles & efféminées, Sec. que

connaiflaient
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connaifTaient pas , c'eft la préférence qu ils donnaient à la mélodie fur la

fymphonie ; c'eft ainfi qu'ils appelaient alors leur prétendue harmonie.

Ils faifaient ordinairement jouer leurs inftrumens à l'octave ou à l'unifTon

,

quelquefois, dit-on, à la tierce ou à la fixte , & rarement en trio. Ainfi ils

étaient bien loin de fe douter des beautés d'un art
,
qui

, quoique encore

dans fon enfance, eft infiniment fupérieur à ce qu'il était de leur terns.

Les Anciens donnaient quelquefois le nom 6."harmonie à l'octave, c'eft-

à-dire, aux concerts de voix qui s'exécutaient à l'octave, & qui s'appelaient

plus communément antiphonie.

Dans les premiers tems , les règles de l'harmonie ne furent fondées

que fur l'approbation de l'oreille. Mais le Père Merfenne, M. Sauveur,

Rameau & Tartini ont enfin fixé des loix invariables, qui font démontrées

à ceux qui veulent prendre la peine de les étudier. Cette matière, fi feche

par elle-même, traitée par des Muliciens qui n'étaient pas aftez Géomètres

Se par des Géomètres qui n'étaient pas allez Muficiens , eft devenue enfin fi

oblcure & fi rebutante
,
qu'il eft peu de perfones qui aient la conftance

d'étudier ces préceptes volumineux noyés dan» doc raiionemens qui n'ont

jamais été entendus, même par le-urs Auteurs.

Sans le courage de M. d'Alembert , les Ouvrages de notre grand

Rameau, remplis de chofes utiles, ingénieufes & neuves, ne feraient lus

que par peu de perfones , étant prefque inintelligibles & dénués dé cette

méthode li néceftaire pour inftruire par gradation. M. d'Alembert, fâché'

de voir tant de travaux inutiles, a voulu les mettre en valeur : il nous a

donné fes Elémens théoriques & pratiques } qui font, pour ainfi dire, l'élixir

de tout ce qu'a écrit Rameau. La clarté , la juftene , la préciiion , voilà ce

qui caraclérife cet Ouvrage précieux , le feul, peut-être," utile aux jeunes

l'harmonie Dorienc eft propre à conferver les bonnes mœurs, &c. M. l'Abbé Fraguier, Savant

iîlulfre de l'Académie des Belles-Lettres, & admirateur des Anciens , s'etant avifé, quoique

fieux, de s'inftruire des premiers elémens de la Mufique, pri: quelques leçons d'acompagne-

ment fur le clavecin. Charmé de la douceur de cette harmonie
,
qui fe mariant aux Ions mé-

lodieux de la voix , flatait agréablement €oa oreille , il fe fentit indigné contre ceux qui

refusaient aux Anciens la connaiffance d'une efpece de concert (i harmonieux. If aurai:

dû plutôt s'indigne? contre les Anciens , ou de leur ignorance en Mufique , s'ils n'ont pas

connu cette douce harmonie, ou de leur mauvais goût, fi l'ayant connue , ils l'ont dé-^

daignée.

Tome IIt E
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Muficiens , Se dont nous ne fautions trop leur confeiller la lecture répétée

Se la plus réfléchie.

Roufleau compare les acords aux mots dont les Dicblonaires font com-

pofés. Il ne s'agit plus, pour faire un beau morceau de Mufique, ainfi

qu'une belle pièce, d'éloquence , que de trouver la liaifon nécelfaire ; Se

voilà ce qu'on n'apprend jamais, à moins que la nature n'y ait difpofé nos

orpanes. Pour faire un tout raifonable, il faut que quelque chofe de ce

qui précède, fe tranfmete à ce qui fuit j. &; c'eft cette fuccefïïon plus ou

moins agréable, qui forme une harmonie Se une mélodie plus ou moins

bonne.

Une des plus ingénieufes découvertes de Rameau, eft fon principe de

l'acord parfait mineur, dont la vérité lui eft conteftée par Roufleau ( art.

Harmonie
)
, fans qu'il en aporte d'autre raifon , que de dire : l'expérience ejl

fauffe. Nous pouvons dire avec plus de vérité : la réfutation n'ejl pas vraie-

Rameau a dit : qu'une corde fonore faifait vibrer, fans les faire réfoner,

deux cordes plus graves, l'une à fa douzième Se l'autre à fa dix-feptieme.

majeure. 11 en a mnrlu, par un procède crop long à.raportet , que la tierce

mineure était dans la nature, Se que le grave la. donnait, comme l'aigu

donne la tierce majeure. Roufleau prétend qu'i/ ejl reconnu j que les cordes

ccordées au dejfous du Son fondamental j ne frémiffent point en entier à ce Sorv

fondamental ; mais quelles Je diyifent pour en rendre feulement l'uniffon j

Lequel conféquemment n'a point d'Harmoniques en deffous. Il eft reconnu de

vlus j que la propriété qu'ont les cordes de fe divifer , nefl point particulière

à celles qui font acordées à la douzième & à la dix-feptieme en deffous du

Son principal', mais qu'elle eft commune à tous Jes multiples; d'où il fuit

\

3 -

que les intervalles de douzième & de dix-feptieme en deffous 3 n'étant pas

uniques en leur manière j on ne peut rien conclure ai faveur de l'acord par-

fait mineur qu'ils repréfentent.

Voilà l'opinion de Roufleau. Mais depuis quand une opinion eft-elle

une preuve ? Qu'eft-ce que c'eft <\uune corde qui ne frémit pas en entier j

mais qui fe divife pour rendre feulement l'uniffon ? Si elle ne réfone point

,

& que par conféquent on ne puifle l'entendre, comment fait-on qu'elle

rend l'uniffon? Si c'eft une étrange théorie de tirer dé ce qui ne réfone pas3 les

principes de l'harmonie s c'eft un étrange raifonement que d'aflurer comme
certain, qu'une corde qui ne réfone point 3 donne l'uniffon. Quand bien
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même Rameau aurait établi un principe faux, Roulfeau n'en aurait pas

moins dit une chofe abfurdej mais plusieurs expériences, faites avec grand

foin , nous ont déterminés à croire que Rameau ne s'eft point trompé dans

cette occaiion.

Nous avons vu très-diftinctement vibrer les cordes plus graves que la

corde principale , & nous n'avons pu diftinguer aucun fon ; comme le fou

n'eft autre chofe que l'air ébranlé par les vibrations, il nous femble pofïîble

que quelquefois les vibrations n'aient pas aflez de force pour faire réfoner

diftin&ement l'air qu'elles ébranlent. Si cela eft, Rameau a raifon j &: fi

cela n'eft pas, il n'eft pas prouvé qu'il ait tort, puifqu'alors il pourait avoir

raifon par une autre caufe , & que certainement , en fiifant foner une

corde, on n'entend jamais réfoner les plus graves pour former l'unilTon,

ainfi que le prétend Roufleau.

Une autre de fes erreurs , eft que le corpsfonore ne donne pas feulement t

outre le fon principal3 les fons qui compofent avec lui Facord parfait ^ mais

une infinité d'autres fons formés par toutes les aliquous du corps fonore , lef-

quels n'entrent point dans cet acord parfait.

Nous ne favons pas par quelle expérience il a entendu ou cru entendre

d'autres fons que la tierce & la quinte , mais nous déclarons formelement

que nous n'en avons jamais entendu d'autres \ il ne faut que lire ce que

nous allons rapporter de Roufteau ,
pour ne plus douter de fon erreur.

Tout fon donne un acord vraiment parfait y puifquil ejl formé de tous

fes harmoniques } & que cefl par eux qu'il' c(l un fon. Cependant ces harmo-

niques ne s'entendent pas j & l'on ne dijlingue qu un fon fimple 3 à moins qu'il

ne foit extrêmement fort ; d'où il fuit que la feule bonne harmonie eft l'u-

niffon j & quaujfi-tôt qu'on dijlingue les confonanceSj la proportion naturels

étant altérée , l'harmonie a perdu fa pureté.

D'abord il n'eft pas vrai qu'un fon ne foit tel que par fes harmoniques
;

car, puifque, lorfqu'on fait réfoner une corde qui forme un fon, on en

«ntend trois , il en faut conclure que le fon qu'on entend , eft la

réunion de trois fons , dont deux font Ci faibles qu'on ne peut que diffi-

cilement les diftinguer^ mais il n'en eft pas moins vrai que chacun de ces

fons eft un fon particulier : donc il n'en faut pas trois pour en faire un
,

pareeque, s'il était néceflaire, pour l'eiTence du fon, qu'il fût un compoié

de trois , chacun de ces trois principes ne feroit rien féparément , 8c ne
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deviendrait quelque chofe, que par fa réunion avec les deux autres'} à*

moins queRouifeau n'ait voulu nous faire croire, que chacun de ces harmo-

niques eft compofé de trois fons , & cela jufqu'à l'infini. Rameau, que la

profondeur de fes idées a quelquefois égaré , a bien voulu prouver auiîi la

Trinité par le fon ; affurément nous n'avions pas befoin d'une preuve auffi

finguliere, mais cette preuve eft auffi claire en fon genre, que celle que

Rouffèau nous donne de la formation du fon.

Mais quand il ferait vrai que le fon n'exifte que par fes harmoniques,

faudrait-il en conclure que. la feule bonne harmonie eft l'uniffon ?

Peut-on appeler harmonie l'uniffon & même l'octave? Et parceque le

corps fcnore ne nous donne, ni la feptieme, ni tous les acords qui en

dérivent
, peut-on nier que ce ne fôit l'heureux mélange de ces acords qui

fait la bonne harmonie, cV même l'harmonie proprement dite?

Il femble que Rouffèau ait pris à tâche de dire le contraire de ce qu'avait

dit Rameau , uniquement pour le contredire ; car il n'apuie fon fentiment par

aucune raifon même plaufible. Rameau a. dit ,
que les dejfus d'une certaine

limplicitc fuggerent nacuicleinent leur baffe , 6c qu'un homme ayant

l'oreille jufte, quoique non-exercée, entonera naturelement cette baffe.

Rameau a dit vrai, & on en voit chaque jour des exemples frapans. Ce-

pendant Rouffèau ne craint pas de répondre, que c'eft-là un préjugé de

Muficien 3 démenti par toute expérience; 8c que non-feulement celui qui n'aura

jamais entendu ni baffe ni harmonie , ne trouvera de lui-même ni cette harmonie

ni cette baffe 3 mais qu'elles lui déplairont j fi on les lui fait entendre 3 & qu'il

aimera beaucoup mieux lefimple uniffon. Nous convenons de ce fait, mais

en le reftraignant aux perfones qui font nées avec l'oreille fauffe, ou avec

une infenfibilité totale aux charmes de la Mufique..

Rameau a eu. auffi raifon de dire que l'harmonie eft la fource des plus,

grandes beautés de la Mufique ; <5c les favans & les ignorans ne peuvent

également juger de la Mufique, ainfi que Rouffèau le prétend , pas plus

qu'ils ne peuvent également être juges d'un tableau, d'une ftatue ou

d'un monument. L'ignorant peut dire, cela, me plaît, ou me déplaît j.

mais, dans aucun genre, il n'aura le droit de prononcer, d'après fon fenti-

ment, qu'une chofe eft- belle ou ne l'eft pas. Il eft bien jufte que ce foie

lfe. droit de ceux qui ont paffe leur vie à s'ijaftruire, & à diftinguer la vraiq
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fteauté, qui, dans tous les genres, ne confifte que dans les proportions; il

faut donc les connaître pour pouvoir en juger.

Roufieau dit à- la fin du mot Harmoniej que le phyfque desfons ejl très borné

dans le plaifir qu'il nous donne 3 & n'a que très peu de pouvoirfur le cœur hu-.

main. Nous abandonons cette alfertionau jugement de ceux qui éprouvent les

fenfations les plus vives, lorfqu'ils entendent de la Mufique inftrumentale

parfaitement exécutée par un orcheftre femblable à celui de l'Opéra, du

Concert-fpirituel , ou de Meilleurs les Amateurs.

CHAPITRE XII.

[ De VÉchele des Grecs & de la nôtre,.

Hue Échele eft , en Mufique , la fucceffion diatonique des notes.

Celle des Grecs était compofée de deux térracorrles conjoints,,

fi—
ut

re

rni—
fa

fol.

la—

qui, comme l'a ingénieufement prouvé M. d'Aîembert, était plus (impie

que la nôtre, puifqu'elle était formée. du feul Mode d'ut:

Jî 3 ut 3 re 3 mi 3 fa 3 fol 3 la.

BaiTe fondamentale, fol 3 ut ± fol 3 ut y fa 3 ut 3 fa.

Au lieu que notre échele ut 3 re 3 mi A fa x fol x la x fi 3 ut 3 eft for-

mée du Mode d'ut & de celui de fol.

utj re 3 mi 3 fa 3 fol 3 la 3 Ji 3 ut.-

Bafle fondam. ut
_, fol3 ut 3 fa 3 . ut. 3 . re 3: fol3 ut..

Dans, la Balte de la première échele , on ne trouve que ut ± fol' 3 fa-, qui
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npartienent au Mode à'ut,- ôc dans la Baffe de la féconde, on trouve

ut 3 fol j fa 3 qui aparcienent au Mode à'ut 3 ôc fol 3 rz y qui apar-

tienent au Mode de fol. L'échele des Anciens était donc plus fimple que

la nôtre : auffi on la difait de fuite, fans avoir befoin de repos, & fans

que l'oreille en demandât j au lieu que quand nous chantons ut , re. , mï 3

fa 3 fol 3 la 3 fi 3 ut 3 il n'y a point d'oreille un peu exercée, qui ne fente

un repos forcé après avoir dit fa ; ôc la raifon en eft, que Jufque-là on a

été dans le Mode à'ut ; mais qu'alors on en fort pour entrer dans celui

de fol , où l'on achevé fol 3 la 3 fi3 ut.

Ce fut Saint-Grégoire qui changea les tétracordes des Anciens en u»

heptacorde ou fyftême de fept notes , & exprima ces notes avec les fept

premières lettres de l'alphabet. Gui d'Arezzo leur donna des noms , excepte

à la feptieme note
, qui ne porte celui de fi que depuis la fin du dernier

fïecle. On ne conçoit pas que les Anciens n'aient pas eu la même échele

que la nôtre ; on peut voir dans M. Sauveur la raifon ingénieufe qu'il en

donne , ôc qui ne peut être fentie que par les Géomètres. Roufleau la

critique: mais il noua fcmblc, qu'avant d'aceufer M. Sauveur de s'être

trompé dans fes calculs , il aurait mieux valu donner un calcul plus jufte.

que le fien \ ôc c'eft ce qu'il n'a pas fait.

CHAPITRE XIII.

Du Chromatique.

J_iE Chromatique eft un chant compofé d'une fuccelîîon de fons, en mon-

tant ou en defeendant par demi-tons.

Athénée en donne l'invention à Epigone , & Boëce à Timothée de

Milet.

On s'en fert dans le genre trifte, pour exprimer la douleur. En montant

il eft déchirant, quand il eft bien employé j & en defeendant il eft plus

fombre , quoiqu'un peu moins expreffif.

Nous verrons bientôt que la marche fondamentale par quintes donne le

genre diatonique , ôc celle par tierces majeures , le genre chsomatique.
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CHAPITRE XIV»

De FEnharmonique.

Aius-roxèNE Se plufieurs autres Anciens ont appelé ce genre, harmonie.-

Il confifte dans la différence qui eft entre \z fi% Se \ut 3 le mi fi Se le

fa _, &c.

En général, c'eft un chant où les quarts de ton font admis. Ces quarts

de ton ne peuvent guère fe distinguer à l'oreille, & il faut y être fort

exercé pour les fentir. On appelé avec raifon quarts de ton ces inter-

valles ; le calcul prouvant, par exemple, que la différence du y? ;& (tierce

majeure de fol ^ ) à Vue, eft de ^fj ou de j-
f
environ.

Or on diftingue quatre efpeces différentes de quarts de ton

,

Différence avec l'unitéfélon M, d'Alembett^

Le quart du ton majeur. . . .

Le quart du ton mineur. . . .

La moitié du demi-ton majeur.

La moitié du demi-ton mineur.

C'eft pour cela que l'intervalle entre le fi% Se Vut , eft appelé quart d&

ton; fa différence avec l'unité étant de ^7, il en diffère moins que le plus

grand des quarts de ton , & plus que le plus petit.

Ariftide Quintilien nous affure que ce genre était le plus doux des trois;,

cependant les Anciens ne le conferverent pas long-tems , pareequ'on com-

mença à ne plus calculer le plaiiîr (a) , & que ces divifions de fractions

n'en produifaient qu'à l'efprit, & jamais au cœur. Plutarque reproche aux

Mufîciens de fon tems, d'avoir perdu le plus beau des trois genres, Se d'ofer

dire que les intervalles n'en font pas affez fenfibles, comme fi, ajoute ce Phi-

lofophe, tout ce qui échape à leurs fens groiliers ceffait d'être dans la nature.-

(a) M. d'Alembert , dans fa réponfe à une lettre de M. Rameau, qu'il faut lire à la

fin de fes Elémens , dit ex-preflement : que la conjîdéradon des raports eft illufoirc-

pour rendre raifon du plaijir que la Mufique nous caufe.
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Ce que nous appelons aujourd'hui Enharmonique 3 ne reffemble point î

Celui des Anciens. Nous l'employons quelquefois pour palTer d'un Ton dans

un autre, en faifant changer de nom à un acord. Par exemple, les fons,

fa^H , la j ut 3 mib, forment un acord que l'on appelé feptieme diminuée j

& cet acord doit conduire ordinairement à l'acord parfait mineur de fol :

fol 3 fib , re. -

Si., au lieu d'aller en fui 3 on veut paffer dans le Ton de mï , on ne

fait que changer le nom de mï b ; on l'appelé re y&. Dans l'exécution on

ne s'aperçoit point, ou fort peu, de ce changement, quoiqu'il y ait entre

ces Ions une différence d'un quart de ton enharmonique , différence

prefque inapréciabie à l'oreille. Alors, /à $( , la 3 ut 3 re )&, devient une

fixte majeure avec faufj'e quinte 3 qui conduit à l'acord parfait fur mï :

mi j fol 3 fi y ou à celui de Jîxte fur fol : fol 3 fi 3 mi ; & l'un ou l'autre

de ces acords conftate que l'on vient d'entrer, dans le' Ton de mi.

On peut, avec le même acord
, fa~& 3 la 3 ut 3 mib, paffer dans le Ton

iefib, en changeant de même le fay& en fol b : folb , la 3 ut 3 mib.

Alors cet aturd de feptieme diminuée devient une féconde- fuperfiue 3 qui

conduit à la fixte- quarte , fa 3fib , reb } Se qui conftate que l'on eft dans

le Ton de fi b.

On peut aulîî paffer , toujours avec le même acord , fa%. , la 3 ut 3 mib y

dans le Ton cYut~% : alors l'ut devient fi %. 3 Se le mib devient reW
y

Se

l'acord de feptieme diminuée fe change en acord de triton ( ou quarte-

fuperflue ) avec tierce mineure 3 fa~%, , la 3 fi% , re )X , & doit être fuivî

de l'acord de fixte fur le mi ; mi t fol M. 3 ut )& 3 qui conftate que l'on eft

entré dans le Ton &utfi.

Voilà donc quatre marches enharmoniques différentes, qui procèdent

de la feptieme diminuée , Se dans lefquelles chacune des quatre notes

de cet acord devient note fenffble du Ton dans lequel on paffe. Cet exemple

fuffîra pour fixer les idées fur ce que nous appelons aujourd'hui l'Enhar-

monique \ Se nous ne raporterons pas les huit autres manières de changer

les quatre marches dont nous venons de parler , en fe fervant de la,

tierce majeure ou mineure.

Quoique l'oreille ne puiffe guère fentir ce quart de ton enharmonique ,'

lprfqu'il eft ifolé , elle s'aperçoit fort bien de la brufquerie qu'il caufe dans

çes diftérens paffages j & bientôt elle eft forcée d'admirer la manière dont

elle
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elle fe voit tranfpoitée dans un Ton, dont elle fe croyait bien éloignée.

C'eft l'acord qui fuit cette feptieme diminuée, qui prouve fi on a fuivi

le genre chromatique, ou fi on s'eft fervi de l'enharmonique.

Rameau a divifé l'enharmonique en deux genres, Yenharmonique diatonique

Se Yenharmonique chromatique ; il a même etfayé de faire des morceaux pref-

qu'entiers dans l'un & l'autre de ces genres. Son fameux trio des Parques,

d'Hippolyte Se Aricie, eft en grande partie dans le genre enharmonique dia-

tonique j qui confifte à faire defeendre de quarte la balfe , & à la faire monter

de tierce majeure, alternativement. Dans l'aéle des Incas, des Indes galantes,

il avait effayé de faire un tremblement de terre dans le genre enharmonique

chromatique j qui confifte à faire defeendre de tierce mineure la balfe fon-

damentale , Se la faire monter de tierce majeure , alternativement. Ces deux

morceaux n'ont jamais pu être exécutés. Quand ils le feraient , nous ofons

affurer que l'effet en ferait dur Se mal fonant, Se nous exhortons les jeunes

Compofiteurs à ufer de l'enharmonique rarement Se avec la plus grande

modération, & de ne jamais s'en fervir que dans les endroits où il faut

qu'ils furprenent l'oreille des Auditeurs j ce genre ne pourait que très

rarement ne pas nuire à la mélodie, qui doit être la bafe de la compofirion.

Voici un exemple des deux efpeces d'enharmonique.

Enharmonique Diatonique.

Enliarm.
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C'eft une obfervation lumineufe de RoufTeau dans fon Di&ionaire ( art.

Enharmonique)
,
que Rameau s'eft trop occupé de calculs, & que le feu na-

turel de ce favant Artifte eût produit des prodiges dont le germe était dans fon

génie, mais que fes préjugés ont toujours étouffé. Sans doute toutes les fois que

l'on voudra foumetre à la preuve du calcul tous les effets de Mufique que l'on

trouve en préludant, Se qui fe fuccedent rapidement chez un Compofiteur

de génie , il ne fe peut que la verve ne fe retroidiife par la féparation que

l'on met entre les idées en les calculant. D'ailleurs il peut arriver que

,

pour une erreur de calcul , on rejeté ce qui n'en fait pas moins un excellent

effet au jugement de l'oreille. C'eft au goût feul à conferver ou à rejeter

les productions du génie , Se nous avons pour principe immuable que tout

ce qui plaît à l'oreille eft bon, mais que tout ce qui lui déplaît eft mauvais,

le vrai calcul, en Mufique , n'étant fondé que fur le fentiment de l'oreille.

Rouffeau confeille auiîî, avec la plus grande raifon, d'employer ordi-

nairement Yenharmonique dans le récit obligé.

Dans ces morceaux d'exprefîîon, l'ame éprouvant fans ceflè des fentimens

oppofés les uns aux autres, on ne peut mieux peindre le choc des pallions

& des idées que par ce genre de Mufique, qui eft incohérent, &: qui

brife le fens de la phrafe mulîcale , ainfi qu'une idée en vient brifer une

autre.

Une preuve que l'enharmonique, tel que le calcul le donne, ne peut être

employé dans notre genre de compohtion , c'eft que plufieurs de nos inftru-

mens à cordes, Se tous ceux à vent, ne peuvent faire la différence de miyfc

au fa j du fa W au fol b, &c. C'eft ce qui fait que fur le clavecin
, par

exemple , ces deux fons n'étant exprimés que par une même touche , les

paffages enharmoniques paraifïent plus durs; au lieu que fur le violon, le

violoncelle, &c. le doigt pouvant être gliffé un peu plus ou un peu moins,

exécute ces différens fons, Se diminue ainfi la dureté qui réfulte du pafTage

de l'un à l'autre. Il y a cependant des clavecins où les touches des dièfes

& des bémols font coupées en deux , Se où par conféquent le fa )& Se le

folb , le mi b & le re y& , Sec. ne font pas la même chofe , mais outre que cette

'divifion augmente de beaucoup la difficulté de jouer de cet inftrument , il y

a bien peu d'oreilles capables de la difeerner, de affez délicates pour favoir

gré à celui qui joue , de ce qu'il lui en a coûté de peine pour y parvenir»



SUR LA MUSIQUE. 4$
On eft donc convenu de forcer un peu les tierces majeures, en acordant

le clavecin , 8c de diminuer aulfi un peu les tierces mineures j ce qui fait

qu'il n'y a guère que l'odave qui foit parfaitement julle. Car , fi on acor-

dait les tierces comme elles doivent l'être , trois tiercés majeures ou quatre

tierces mineures devant faire l'étendue d'une odtave , il ariverait que les:

quatre tierces mineures étant juftes, parferaient l'o&aved-e près de ~r (a),

Se que les trois tierces majeures n'ariveraient à l'octave jufte que moins—'—

à peu près. C'eft cette méthode , dont on eft convenu de forcer un inter-

valle & d'en diminuer un autre, que l'on nomme tempérament. Pythagore „

qui, le premier, trouva les intervalles, voulait qu'on fuivît le calcul à toute

rigueur. Arijloxene, qui trouvait avec raifon combien cette rigueur recu-

lait les progrès de l'Art, voulait que l'on ne confultât que fon oredle. Telle

fut l'origine de la feére des Pythagoriciens 8c de celle des Ariftoxéniens.

Les premiers n'enfeignaient que la théorie, & les féconds la pratique. L'An-

tiquité a été long-tems divifée par ces deux feftes.

Roufleau donne {art. Tempérament), comme la meilleure manière d'a-

corder le clavecin , celle qui fuit.

i°. On commence par Yut du milieu du clavier, 8c l'on araiblir les

quatre premières quintes en montant ,
jufqu'à ce que la quatrième mi

fane la tierce majeure bien jufte avec le premier fon ut ; ce qu'on appelé

la première preuve. i°. En continuant d'acorder par quintes , dès qu'on

eft arrivé fur les dièfes , on renforce un peu les quintes , quoique les

tierces en fouffrent, & quand on eft arrivé aufolyg., on s'arête. Ce foly&

doit faire, avec le mi, une tierce majeure jufte, ou du moins fouftrable
j

c'eft la féconde preuve, 3 . On reprend Yut 3 8c l'on acorde les quintes au

grave, favoir, fa,Jîb, mib, 8c lab, faibles d'abord, puis les renforçant

par dégrés , c'eft-à-dire , afaiblnTant les fons jufqu'à ce qu'on foit parvenu

au re h , lequel , pris comme ut % , doit fe trouver d'acord 8c faire quinte-

avec le foi )K , auquel on s'était ci - devant arête j c'eft la troifieme

preuve.

(a) C'eft ceue différence que l'on appelé le coœma de Pythagore.
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Voici le Tableau de cette manière d'acorder.

Quintes faibles, en I I Première i Quintes plus fortes, en j Seconde II Quintes, en defcendant

,

U Preuve.'}. S Preuve. d'abord faibles , puismontant. i montant. Il Il r , ' r
renforcées.
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e 4e

Tierce

maj. jufte. ï= 6 e 7e 8e

Tierce
maj . un
peuforte.

Troifîeme

Preuve.

iae Quinte,un
peu trop forte

.

te
-e-e--

_a
nzpz
P^

-e-,-e- ka,^^c£^|n-;r-

TJni-fibn.

Nous croyons qu'il eft une méthode plus fimple , Se nous nous en fommeî

toujours bien trouvés : la voici en peu de mots.

C'eft de commencer par mib, & d'acorder enfuite par quintes juftes 8c

par oétaves juftes , comme dans le Tableau fuivant.

<

ZTT

^UIN

3e 4e

0-

TES JUSTES, EN

5e 6e 7e

.... O-^-CL.-, _
-n . c h ..i e—

MONTANT.
?e 9e 10e IW

in m - *9 -i-«©-

| iîr Quinte
,

tropforte.

Il
Uniflbn.

r3FiD=^e-gF-

—ir-D-
c
tro

L-e—

'

-e r-az.-n r-e-4-e— u uL_Q J-*e

—

LjftQ l_atl_ +*n 1»-©—F-

Alors , fi l'on fait foner l'o&ave au deftbus de fol $( , avec le mi b par le-

qu'on a commencé, on trouvera que et fol ^ , devenu la b, ne fera pas une

quinte jufte avec le mi b \ mais on la laiiîera telle qu'on la trouvera, parce-

qu'il n'eft pas pofiîble qu'elle foit autrement. De cette manière il n'y aura

qu'une quinte faulTe dans tout le clavier , & les autres fe trouveront

juftes. Alors il faudra feulement éviter de jouer des morceaux de Mufique

dans le Ton de lab
j
pareeque fa quinte n'étant pas jufte à toutes les o&aves,

il ne peut en réfulter qu'un eftet défagréable, pour peu qu'où ait de la

délicateife dans les organes. Il poura très bien arriver que cette manière

ne paraifie pas bonne à plufieurs M'uficiens; mais comme ils ne pouront

prouver que celle qu'ils préfèrent foit meilleure, il nous eft permis, comme
à eux, de donner la préférence à la nôtre : au moins ne pouront-ils nier que

celle-ci ne paraifte la plus fimple.. .
— .
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CHAPITRE XV.

De la Baffe fondamentale.

Ch fameux fyftême, inventé 8c calculé par le grand Rameau, doit fe lire

dans les excelens Èlémens de Mujïque de M. d'Alembert ,
qui l'a perfec-

tioné : nous nous contenterons d'en donner ici une légère idée.

Elle ne peut exifter , fi elle ne règne toujours au deffous des autres parties.

Toutes les notes de la baffe fondamentale ne peuvent porter que Yacord-

parfait 3 celui de feptieme 3 ou celui de Jlxte & quinte (a).

Dans toute fucceiîion d'acords- parfaits, il faut qu'au moins une des.

notes de l'acord où l'on palTe, fe trouve dans celui d'où l'on veut fortir.

Ainfi , lorfque de l'acord -parfait d'ut 3 par exemple, l'on veut paffer à

un autre acord-parfait, il faut que l'un des fons de l'acord «*'»/> c'eft-à-

dire, ou ut 3 ou mi 3 ou fol 3 fe trouve dans l'acord fuivant.

Dans tout acord de fixte Se quinte, ou de fous - dominante , c'eft-

à-dire , de quarte qui aille à la tonique , il faut qu'au moins une des

confonances de l'acord fe trouve dans l'acord précédent. Ainfi dans l'acord

fa y la } ut 3 re 3 il faut qaefa 3 ou la 3 ou ut 3 fe rencontrent dans l'acord

précédent : re 3 qui eft une difibnance, peut s'y rencontrer ou non.

Toute dominante, fimple ou tonique, doit defeendre de quinte.

Toute fous-dominante doit monter de quinte.

Le paffage d'une dominante-tonique à une tonique, s'appele repos abfolul

ou cadence parfaite 3 comme nous avons déjà vu j & IepaiTage d'une fous-

dominante à une tonique, s'appele cadence imparfaite ou irréguliere.

(a) M. d'Alembert dit, que la Baffe fondamentale eft le principe de l'harmonie & de

la mélodie, comme le fyftême de la gravitation eft le principe de l'Aftronomie phyfique;

c'eft-à-dire, que ces deux fyftêmes ne rendent pas raifon de tout ce qui s'obferve en Mu-
£que ou en Aftronomie.

C'eft une chofe bien étonante, qu'on ait pu pouffer la pratique de la Mufîque au point

où elle était parvenue , fans en connaître le fondement ; & qu'on ait exactement trouvé

toutes, les règles , avant que d'avoir découvert le principe qui les donne»
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Quand la baffe fondamentale fyncope, c'eft une licence qu'il ne faut fe

permetre que rarement. Le Dejfus eft un chant fupérieur à la baffe fonda-

mentale, &c donne les notes de cette baffe, qui lui répondent. Les autres

parties font prifes dans le refte des notes des acords, lorfque le defïus & 1»

baffe en font ôtés.

Elle ne peut marcher régulièrement que de trois manières.

i °. Monter ou defcendre de tierce ou de fixte.

z°. Monter de quarte ou de quinte.

5°. Monter diatoniquement fur un acord parfait.

La baffe fondamentale n'eft pas une partie de Mufîque qui puiffe être

exécutée , elle eft feulement la preuve de la compofition ; comme , en

Arithmétique, l'addition eft la preuve de la fouftraétion.

Toute harmonie ne peut être bonne
, quand elle n'eft pas foumife à la

baffe fondamentale.

Voilà à-peu-près les principales règles de ce fyftème, qui a tant fait de

bruit dans fon origine. Nous ne faurions trop confeiller de l'érudier avec le

plus grand foin , ce de fe familiarifer le plus que l'on poura avec fes

règles & leurs exceptions. Il ne faut parvenir à les connaître fi bien , que

pour ne plus s'en occuper lorfqu'on compofe.

Ceci a l'air d'un paradoxe, ce n'en eft pourtanr pas un.

XTn Compofïteur qui s'amuferait à tirer la baffe fondamentale de tout ce

qu'il fait, outre qu'il perdrait un tems conndérable , refferrerait, par

cette contrainte , les bornes de fon génie ; mais quand il eft parvenu à

un certain point de connaiflance de la baffe fondamentale, il contracte

une habitude
,
qu'il ne peut plus perdre , de compofer félon les règles de

cette baffe , & il ne dépend plus de lui , de rien faire qui ne foit fournis

à fa marche.

l . i m —=H=a
CHAPITRE XVI.

De la Baffe continue,

\J n lui a donné ce nom , parcequ'elle dure pendant tout le morceau qu'on

exécute.

Ce n'eft qu'une baffe fondamentale, dont les acords font renverfé*
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pour la rendre plus chantante j ainfi elle n'eft , pour ainfi dire

, qu'un chant

intermédiaire entre le deffus, ou chant principal, & la baffe fondamentale.

Il y a quelques règles principales, pour faire une bonne baffe continue,

comme d'éviter qu'elle faffe, avec le chant, deux octaves ou deux quintes

de fuite; mais ces règles ont quelques exceptions, Se l'oreille feule nous

apprend à perfeétioner les baffes continues.

La baffe continue fut mife en ufage en 1600, par un Italien nommé
Ludovic Viadana. Dumont, Maître de la Chapelle du Roi, mort en 1682

,

en a établi l'ufage en France. Avant lui, c'étaient les hautes-contres & les

tenore qui faifaient les baffes.

Une règle invariable de cette baffe , pour qu'elle foit bonne , c'en:

qu'elle faffe la partie la plus baffe des morceaux où elle fe trouve , Se que

dans les repos & cadences , elle préfente les mêmes notes que la Baffe fon-

damentale.

I ..1

CHAPITRE XVII.

De la JBaJJ'e contrainte.

Autrefois les Compofiteurs regardaient comme un tour de force, de
faire des paffàcailles , des chaconnes, &c. fur quatre ou huit mefures de
kaffe qui fe répétaient fans ceffè , comme celle-ci :

SÈE ëëI^ŒI
Les Compofiteurs modernes ont reconu l'abus de pareilles miferes , Se

ne cherchent plus à donner des entraves à un Art, qui a par lui-même affez

de difficultés, fans lui en procurer de nouveles.

**%*
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CHAPITRE XVIII.

Des Parties fupérieures.

JLes parties fupérieures doivent obferver, chacune en particulier, à l'égard

de la balTe , les règles de l'harmonie , comme s'il n'y avait qu'une partie
;

& il faut qu'elles procèdent avec elle, le plus qu'il eft poffible, en mou-
vement contraire.

Les acords étant compofés de trois, quatre ou cinq fons, il faut donc

plufieurs voix ou inftrumens pour les rendre j Se ce font les différentes ma-

nières de faire chanter ces différentes parties, qui conftituent la bonne ou la

mauvaife harmonie.

La façon la plus fïmple de compofer, eft à quatre parties : deffus, haute-

contre ou quinte 3 taille , Se baffe. Cependant , comme tous les acords ne

portent pas quatre notes, Se que plufieurs n'en ont que trois, il n'eft guère

poffible , lorfqu'on compofe à trois parties , qu'il n'y ait jamais dans aucune

les mêmes notes qui font dans les deux autres.

La première règle du Trio j ou de la Mufique à trois parties , eft qu'il faut

qu'on entende la tierce dans tous les tems de la mefure, parcequ'elle eft

comme l'ame de l'harmonie. La fixte étant proprement une tierce renverfée,

peut très bien fuppléer la tierce. Ainfi il fufïit qu'une des parties faffe la

fixte contre la baffe , ou que les parties fupérieures la faffent entr'elles.

Il faut que les trois parties du Trio foient le plus près poffible les unes

des autres , Se fur-tout de la baffe , pareeque plus l'harmonie eft ferrée ,

plus l'oreille en eft fatisfaite.

Quand , dans une des parties , plufieurs diffonances paffent par fuppo-

fition (a) contre une feule note de la baffe , l'autre partie peut marcher auffî

(a) Dans les parties fupérieures, on appelé notes par fuppofition ou notes de pajfage

,

celles qui ne portent point d'harmonie, & qui ne font proprement que pour conduire

d'une note d'harmonie à une autre note d'harmonie. Si l'on a ,
par exemple , les trois

notes d'harmonie ut , mi , fol , & que pour remplir les interftices Sut à mi & de mi

& fol, on forme le chant ut, re , mi , fa , fol, en notes de moindre valeur} le re & le

fa feront des notes par fuppofition ou de pajfage.

par
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par fuppofîtion, ou tenir contre k baffe. Toute partie qui fyncope, doit

toujours defcendre d'un degré. Il ne faut prefque jamais faire fyncoper les

trois parties enfemble, mais les deux fupérieures le peuvent très bien.

En général les meilleures règles de compofition que l'on puifTe donner ,

font les partitions des grands Maîtres.

CHAPITRE XIX.

Du Dejfein.

4

L,e Dejfein eft un chant que l'on veut faire régner dans le morceau que

l'on fait, & qu'on a foin de rappeler dans les parties, & dans les différentes

modulations où l'on paffe. Rouffeau le définit : l'invention & la conduite

du fujet j la difpojîtion de chaque partie, & l'ordonance générale du tout.

Les Modernes lui ont fait quiter fan nom , pour lui donner celui de

motif, pris des Italiens, qui l'appelent motivoj & le cultivent avec foin

dans leur Mufique.

Le grand art du Compofîteur confiite à delïîner d'abord en grand, à bien

établir fon motif, & à le repréfenter de tems en tems à fes Auditeurs , de

manière que ce foit toujours avec un nouveau plaifir qu'on le voie revenir.

RoufTeau dit avec grande raifon , que c'eft une faute de dejfein _, de laiffer

oublier fon fujet ; mais que c'en eft une plus grande, de le pourfuivre jufqu'a

l'ennui.

CHAPITRE XX,

De VImitation*

Xj'i m 1 t A t 1 o n confifte à faire répéter le chant d'une ou de plufîeurs mefures,

dans une feule partie , ou dans toutes , ôc fur les différens modes que l'on

veut parcourir.

On ne demande point à l'imitation, la févérité qu'on exige pour la fugue,

Tome IL G
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On quite la première, on la prend, on l'abandone à volonté. C'eft ce qui

fait que les grands Maîtres la dédaignent \ mais nous la croyons bien plus

fufceptible que la fugue , d'être agréable.

S.

CHAPITRE XXI.

Du Canon.

.Le Canon eft une fugue perpétuele, ou une imitation dans toutes les parties,

qui répètent abfolument le même chant.

L'empereur Charles VI, qui était grand Muficien, compofait fouvent

des Canons , Se en a fait faire de toutes les façons par les plus habiles Mu-
siciens Italiens & Allemands.

Nous en donnerons pluueurs , faits en France , pour faire connaître les

différentes manières de les compofer.

Les plus fimples font à l'uniflon ou à l'octave; c'eft-i-dire , que chaque

partie répète fur le même ton le chant de celle qui la précède.

Telle eft à-peu-près la manière de compofer des Canons de ce genre :

On écrit une ou plufieurs meiures d'un chant à volonté; on met fous

ce chant autant de parties que l'on veut , enfuite on fait un feul

chant de toutes ces parties ; & le Canon eft fait , en faifant commencer

les diférentes parties à une mefure l'une de l'autre.

Exemple.
I^FEFl
111111

--B

Ces quatre parties fe chantant de fuite forment ce chant

iÉHËcerr m^-
Ma man

,
je veux fai- re do - do , do-do , dodo»
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On trouvera à la fin de ce Livre plufieurs Canons, donc quelques-uns font

fort compliqués. Nous ne les avons raportés que pour prouver combien il eft

inutile de perdre du tems à de pareilles recherches.

CHAPITRE XXII.
De la Fugue,

JLa Fugue confifte à faire répéter le dejfein alternativement dans le de/Tus,

dans la baffe, Se dans les parties.

Toute fugue a fa réponfe dans la partie qui fuit immédiatement celle

qui a commencé. Cette réponfe fe rend à la quinte ou à la quarte , félon

la fantaifie de nos Compofiteurs.

La fugue eft authentique , quand les notes du fujet vont en montant; &
elle eft plagale, lorfqu'elles vont en defeendant. Il y en a à un, à deux &
à trois deifeins; d'autres qu'on appelé renverfëes, Ce dont l a réponfe fe fait

par un mouvement contraire à celui du fujet.

Comme c'eft le morceau le plus difficile à faire, & qu'il varie de toutes

les manières , nous renvoyons aux traités de Compofition , pour aprendre

à les connaître.

CHAPITRE XXIII.
Du Contrepoint.

Un appelait autrefois Compofition3 l'invention des chants, Se Contrepoint ,

la compofitàon de l'harmonie. Mais aujourd'hui on donne le nom de Con-

trepoint aux parties ajoutées à un fujet donné j Se ce qui n'était alors qu'une

partie de plain-chant , eft devenu maintenant ce qu'il y a de plus difficile â

faire en Mufique
, par les fugues à plufieurs deffeins qu'on y infère.

On définit auifi le Contrepoint , l'harmonie Jimultanée de différentes

parties.

L'origine de ce nom vient de ce qu'ancienement les notes étaient des

points, Se qu'en compofant, il fallait placer ces points l'un contre l'autre.

Gz
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Le Contrepoint double > eft proprement un chant compofé fur quelque

fujet donné j lequel fujet fert d'abord de baiTe ou de fondement à la corn-

pofition de ce chant, de manière cependant, que ce chant étant mis au-

deftbus du fujet , & lui fervant de baffe à fon tour , le renverfement de

ces deux parties n'empêche pas que l'harmonie ne foit auûl bonne Se auÛS

corrette entr'elles , que lorfqu'elles étaient dans leur première fituation ; en-

forte qu'ils font, chacun à leur tour, & fujet & contrepoint; ce qui a fait

donner le nom de contrepoint double à cette efpece de compofition.

Exemple.

Chant fait fur le Sujet. Sujet au DefTus.

gJSËlp^^gjggg^JËpgEBgg
A Sujet donné. Chant faifant Baffe.

Le fujet pcui être pris du plain-chant, ou inventé; mais il faut obferver

qu'il ne doit pas être trop long. Le meilleur, eft celui qui n'excède pas quatre

mefures ; & la première note doit être la finale ou la dominante } ou au

moins la médiante.

On peut voir dans les Traités de Compofition , ce que c'eft que le con-

trepoint à la tierce ou dixième,

à la quarte ou onzième.

à la quinte ou douzième,

à la fixte ou treizième.

à la feptieme ou quatorzième,

à l'oétave ou quinzième.

La feptieme fuperflue, fauvée 8c préparée par l'octave, fait un bon effet*

«quand la réplique eft à la quinte au-deifous.

X E M P L E.

iS
Êfe2-gr2r pglggP

Réplique une quinte au deiîbuïf
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Nous fommes perfuadés , que la réplique du contrepoint a donné naif-

fance à la fîxte fuperflue :

E x e m P i s.

/ëHH m=£=m
Sujet.

6 Z

1^
On peut fyncoper au Deffus , la féconde ou neuvième , & à la Baffe , h

quarte , pourvu qu'elles foient fauvées par la tierce.

Exemple.

w^mmm^^m
m^&^mÉÈÉÈmmw

Exemple des DiJJonances praticables dans le Contrepoint.

9 8 S: 4 3 5 3 s— 6 5 3 6 76 73 76 76 76* 3

ifeé^ra^ff^f^^Fi^2

p r r-.f ¥&& 31

A. Neuvième fyncopée au Demis & fauvée par l'octave.

B. Seconde fyncopée à la Baffe &c fauvée par la tierce.

C. Quarte fyncopée au Deffus & fauvée par la tierce.

D. Fauffe quinte fyncopée au Deffus & fauvée de la tierce.

E. Triton fauve de la fixte.

F. Fauffe quinte non fyncopée.

G. Septième fyncopée au Deffus & fauvée de la tierce.

H. Septième fauvée de la tierce.

3 Septièmes fauvées de nxtes,
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On peut auflî fe fervir de la féconde fuperflue , de la feptieme fuperflue

,

Se de la quinte fuperflue , de cette manière :

E x E M P L E.

:2£=F^=fpgfeE^^^^ -SO_

7e 8 ?

^P m |S
6 6

32s 4 4s 6 6 5b 6* 3

I^FF^-fl S
Le Contrepoint à la quinte doit commencer par la quinte dans le deffus,

& la baffe répond une quinte en deffbus.

Exemple.

^gffjfk^£=js^sfefc=g S
Contrepoint. Sujet haufTé d'une 8e.

1
Sujet qui commence par la finale. Contrepoint baifle d'une quinte.

Exemple d'un Contrepoint dont le fujet commence par la Médiante.

«„ ÏU_«^ f_l |j5_

en

Bt£ S EK

Contrepoint finijjant par la Médiante.

£M#±£^Ê$mm ^m
^^^#-̂ pfcgiH&r»c^T=Ef=t=S5b&fefiE

i
Contrepoint finijfant par la Dominante.

s ^a^^^^
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Dans la mefure à quatre tems, on ne doit jamais fe fervir , fur le premier

& le troifieme tems , qui font les bons tems de cette mefure , de la fixte

majeure ou mineure ; on la peut feulement faire par fuppofition , foit pour

l'ornement du chant, foit dans le deuxième & quatrième tems, ou après

une note pointée , & tout cela par dégrés conjoints.

M E.

i^siS^i^^ŒÉ^ilii
5 6 5 6 3 6 3 6 5 6 43 4 32 -5

^ĵ ^-^===f=^^^^^^^-^Fr^^^^m
Le Contrepoint, fait fur le champ, & exécuté fans aucune préparation

,

fur un fujet donné, s'appele Chant fur le Livre [a).

CHAPITRE XXIV.
Du Chant fur le Livre.

C< 'est prendre un fujet ou un chant tout fait, & compofer & chanter,'

dans le même inftant, au-deifus de ce fujet, un chant qui foit différent Se

qui falTe une bonne harmonie.

Ordinairement les fujets que l'on prend, font des Hymnes j des Profes 3

des Répons3 des Antienes ou des Introïts. La Profe eft un chant rimé qu'on dit

avant l'Évangile aux Fêtes folemneles feulement : il y en a quatre principales :

Pour Pâque } VicHm<£ Pafchalï : on en ignore l'Auteur.

Pour la Pentecôte 3 Venl Sancle Spiritus 3 par le roi Robert.

Pour la Fête-Dieu 3 Lauda Sion 3 par Saint Thomas d'Aquin.

Pour les Morts 3 Dies ir& 3 par le Cardinal Frangipani, dit Malabranca.

(a) Roufleau a raifbn de dire ( art. Contrepoint )
, « qu'on a long-tems diiputé pour (avoir

» (î les Anciens avaient connu le contrepoint ; mais que , par tout ce qui nous refte de leur

» Mufique, & fur- tout par les règles de pratique d'Ariftoxène , on voit clairement qu'ils

» n'en eurent jamais la moindre notion ». Comment l'auraicnt-ils connu
,
puifqu'ils igno»

raient ce que nous appelons acords, c'eft-à-dire, l'enfemble de plufieurs Tons différens i
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Ce fut faint Ignace , éveque d'Antioche & difciple de faint Jean l'Évangé-

lifte, qui inftitua le Chant alternatif des Pfaumes & des Hymnes. Saint Hi-

laire , éveque de Poitiers, compofa plusieurs Hymnes qu'on chanta alors en

Occident. C'eft de ce Chant fimple que faint Ignace a pris une compa-

raifon, dans fa Lettre aux Ephélîens, lorfque, exhortant les Prêtres à la

concorde, il demande qu'on foit fembkble à la fymphonie ( harmonie ) 6c

qu'elle foit fi jufte qu'ils ne failent tous qu'une voix (a).

Lorfqu'Horace dit : Utgratas ïnter mejifasfymphonia difcors... Offendit^ &c.

« La fymphonie mal acordée offenfe les oreilles, &:c. » Art. poétiq. v. 373.

il entend fimplement les voix à l'uniiïon qui ne chantent pas jufte. La preuve

que le mot fymphonie > ou celui d'harmonie 3 ne lignifiait que l'uniffbn ou -

l'octave, c'eft qu'Ariftote dit, dans fon Problème 16, fect. ip 3 que dans

la fymphonie , l'une de voix étant tout-à-fait femblahle à l'autre t il arive

néceffairement qu'ily en a une qui obfcurcit l'autre } c'eft-à-dire, qu'il femble

qu'il n'y en ait qu'une , au lieu que dans l'antiphonie 3 les voix chantant à.

l'octave , on le difiingue agréablement. Si ce paflage n'eft pas concluant

,

nous ignorons de quelle nature doivent être les preuves qu'on exige de

nous (b).

CHAPITRE XXV.
Du Plain-chant.

Le Plain-chant n'a pris la forme qu'il a aujourd'hui, que 'depuis que Gui

d'Arezzo eut inventé les notes , & les eut placées fur quatre lignes. Avant ce

tems , le plain-chant n'était que les débris de la Mufique Greque , & pro-

(a) Nouvele preuve que l'harmonie de ce tems n'était que l'uniiïbn , & que les Ancien»

n'en ont jamais connu d'autre , à moins que ce ne fut l'oftave.

(3) Plutarque, dans fon Traité de l'infeription du temple de Delphes , diftingue les

cordes de deux manières. i°. Plufîeurs cordes ne faifaat qu'un ton ( ainfî que les corde»

de Luth ou de Guitare montées à l'uniflbn ou à l'oifcave), il les appelé alors polychordia

*°. Comme faifant chacune un ton différent, il appelé celles-là pœcilia.

bablemenr
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bableraetft qui nous en a confervé quelques chants que nous poffédons fans

le favoir. Avant le onzième liecle, chez les Grecs comme chez les Latins,

chaque fon avait un nom & un caractère particulier , & on fe contentait

alors de mettre au-deflus de chaque fyllabe du texte le caractère des fons

qui convenaient à ces fyllabes; ainfi les caractères fe trouvaient écrits avec

le texte fur une même ligne. Mais le nombre des caractères grecs qu'il

fallait graver dans fa mémoire , montait à mille fix cent vingt • ce qui était

prodigieux, Se bien difficile à retenir par cœur. Gui fimplifia extrêmement

l'art d'écrire la Mufique, en imaginant les lignes, & y plaçant des points :

mais comme ces points étaient tous égaux, ils ne pouvaient fervir qu'au

plain-chant , dont les notes font égales. Ce fut en 1330, que Jean de

Mûris , Docteur & Chanoine de Paris , donna des valeurs aux notes , 6c

inventa des figues qui indiquaient ces valeurs, 6c par conféquent les mou-

vemens. Plufieurs de ces fignes ne fubfiftent plus, 6c on leur en a fubftitué

d'autres. Cet art fe perfectionne tous les jours.

On ne fe fert que de deux clefs dans le plain-chant ; la première, que

l'on nomme clef à'utj 6c la féconde, clef de fa. La clef d'ut fe pofe fur

les quatre lignes, de cette manière.

ut Ut ut ut

* m
La clef de fa fert au chant grave, étant d'une quinte plus baffe que la

clef d'ut j 6c fe pofe rarement fur la féconde ligne , quelquefois fur la

quatrième, 6c prefque toujours fur la troifieme , de cette manière.

=*
fa fa h.

m pÊï
Voici quelques régies principales pour chanter fur le Livre , nous nous

fommes étendus fur cette partie, parce qu'elle eft moins connue, que les

autres parties de la Compofition.

11 ne faut jamais faire deux octaves de fuite, tant en defcendant qu'en

montant, tant par degrés conjoints que disjoints.

orne II.

m f °-\— e r—Q—n— -9-
__a il

n—e...
—©—

D

E e_e Ê g ° ±
H
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Il ne faut ni monter ni defcendre, avec la baffe, fur l'octave.

mEËEt
-e-==—®-E=--=gz=g

zzte—=zzzt=nzzz=—zic=ê= -£q=o~

Quand la balfe monte d'une quarte , il ne faut pas mettre l'octave fur

fur la féconde note.

-e-fco-
3E

-v-e-

;o=fm
Quand la baffe defcend d'une quinte , il ne faut pas mettre l'octave fur

la féconde note.

t>-e-— gg===f
i>-e- a ~

Il ne faut pas mettre l'octave après la fixte , à moins que la baffe ne

defcende d'un ton par degrés conjoints, & que la fixte ne foit majeure.

P °_-z§^_ »n _

Il ne faut jamais mettre l'octave après la fixte mineure.

bn -©-

Quand on eft monté à l'octave, il ne faut point monter de quarte.

m\^
--§zzz.az ±=d: -e—

Il ne faut jamais faire deux quintes de fuite , excepté en mouvement

contraire :

Uz 33=®:
-ji—ez

,—Q__=£=©- -e-

-s-e-

On ne doit point defcendre ni monter avec la baffe fur la quinte.

-©-

fe="=i=lEEËÊpÊ

Quand on eft à la quinte , il ne faut pas defcendre de quarte fur la tierce.

-©-SE=E SI
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Il ne faut jamais finir par une tierce mineure , mais toujours par la

majeure ; 8c avant l'octave la tierce doit toujours être majeure.

Quand la baffe monte d'une tierce,- il ne faut pas defcendre d'une tierce

majeure ou mineure.

Quand la baffe defcend d'une tierce, il ne faut pas monter d'une tierce»

-e

11 ne faut jamais commencer ni finir par la fixte majeure ou mineure j

& devant l'octave la fixte doit être toujours majeure.

Après la fixte mineure il faut defcendre, Se après la fixte majeure il faut

monter.

Le plain-chant était autrefois fi eftimé , que plufieurs Papes & Souverains

en ont fait une étude particulière. Charlemagne rétablit dans les Eglifas

d'Occident , le chant Grégorien
, que la fucceiîion des tems avait corrompu.

Le roi Robert, fils de Hugues Capet, compofa le chant de plufieurs ré-

pons & antienes j qui font encore aujourd'hui les plus beaux morceaux

de la Mufique d'églife.

Il y eut même des règles, des ftatuts & des loix, pour obliger ceux qui

jouiraient des fondations , faites pour entretenir le chant dans les céré-

monies religieufes , à cultiver ce précieux talent. Delà vient que la pra-

tique du chant dans les églifes , loin d'avilir ceux qui en faifaient pro-

feffion , les faifait honorer.

En' 143 1, peu de tems après l'extinction du fchîfme d'Occident, un

commiffaire du Pape ayant été député pour régler quantité de points qui

intéreffaient la difeipline de l'églife de Sifteron , églife alors fort confi-

dérable , il fut indigné que la plupart de ceux qui deffervaient cette

églife, n'euffent aucune teinture de l'art de la Mufique, fans lequelj dic-il

,

dans une lettre , il ejl impojjible que l'office divin fe j'ajfe avec décence.

Il ordonna
, par l'article 69 de fes ftatuts

, que ceux qui ne finiraient

point les règles de cet art , auraient foin de s'en faire inftruire dans un

Hz
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tems limité, fous relie peine que FEvêque du lieu voudrait leur impofer,

s'ils ne le faifaient pas. En 1661, les Bénéficiers de cette- églife s'aviferenc

de contefter cette obligation , en difant que les ftatuts ne parlaient point

d'une Mufique travaillée à plufieurs parties, mais feulement de ce qu'on

appelé plain-chant ou chant Grégorien. Sur cette conteftation , qui alla en

juftice réglée, il intervint deux Arrêts du Parlement d'Aix j l'un du
5

Mars 1664; Se le fécond confirmatif, du premier Janvier r66j, qui ne

permet aux Bénéficiers de réfigner leurs bénéfices-, qu'à condition que les

refignataires feront en état de pratiquer l'art de la Mufique 3 dans l'année

de leur réception. Et comme cet Arrêt fut rendu pour ordonner l'exécution

de ce qui fe pratiquait en France depuis plufieurs fiecles ,. il fert à prouver

qu'avant 148 1 , on compofait à plufieurs parties , Se que la Mufique n'était

pas feulement'du plain-chant, puifque les Bénéficiers de Sifteron, qui fe.

foumétaient à favoir le plain-chant 3 furent déclarés, par l'Arrêt du Parle-

ment , dans l'obligation de favoir la Mufique.

Cette digrelîion nous a paru curieufe Se néceffaire pour établir l'an-

cieneté de la Mufique travaillée en France.

11 y a encore une efpece de plaint-chant, qu'on nomme faux-bourdon .-

c'eft de la Mufique fyllabique non méfurée. On peut le définir une pfal-

modie , à plufieurs parties, de nos hymnes, pfeaumes & cantiques.

CHAPITRE XXV I.

De rAccompagnement & des Accords.

L'acompagnement eft Faction de fraper, avec chaque note de bafie,

les acords qu'elle doit porter.

Pour apprendre en peu de tems à acompagner , il faut étudier le qua-

trième livre du traité de l'Harmonie de Rameau. Il nous a paru que fa

manière eft la plus fimple. Il en exifte cependant plufieurs autres qui font

bonnes auffi , Se en général l'acompagnement eft devenu une chofe fi

fimple ,
qu'en trois ou quatre mois , on peut fe flatter ( lorfque l'on étudie

férieufement ) d'être en état de fe paifer de Maître.

Autrefois l'acompagnement était fondé fur une feule règle
, qu'on ap-
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pelait règle de l'oclave j & qui avait été publiée, dit-on j en 1700 par

le fîeur Delaire (a).

La voici en majeur de en mineur.

Ton majeur. }f

6
6 5

zxxz ^riÉimif
.? ~ + S 3 -4- 6 6

Ton mineur. + S 6

ë^zznz

6

H^MêéŒ
Cette règle était fufifante pour acompagner , tant qu'on ne fortait pas

du même rbn & de celui de fa dominante ; mais du moment qu'on en

fortait, elle ne donnait point les moyens de s'en apercevoir : il falut donc

perfeétioner cette méthode j c'eft ce que Rameau a fait avec fuccès.

RoufTeau prétend, dans fon article règle de L'oclave , qu'il eft fâcheux

qu'une formule deftinée à la pratique des règles élémentaires de l'har-

monie , contienne une faute contre ces mêmes règles , pareequ'il n'y a pas de

liaifon entre l'acord de la cinquième note &z celui de la fixieme. Nous

n'entendons pas ce qu'il veut dire , ni où eft la faute qu'il prétend être

fur la lîxieme note de l'oétave ; car dans cette manière de chifrer l'oétave i

«
6
5

«g
r»

°~

3
-e-

5
-D_ -©-

zzoz I5^Ë

La tierce marquée fur la cinquième note faifant fol3 fi3 re j acord par-

fait du fol fondamental j 8c la petite fîxte (b) marquée fur la lîxieme note,

faifant la 3 ut 3 re 3 faj acord de feptieme du re fondamental, re eft donc

commun aux acords, & fert par conféquent de liaifon.

Mais quand cette liaifon n'exifterait pas , où RouiTéau a-t-il trouvé qu'il

(a) C impion a dit l'avoir publiée le premier en 171 6. Rameau, & RjufTeau d'après

lui , prétendent que c'eft Delaire.

(b) L'erreur de RoufTeau eft d'avoir regardé comme uue fi* te nmple l'acord, de pe-

tite ime.
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faut qu'elle exifte toujours ? Dès que l'on eft arrivé à la cinquième note

du ton (a), n'eft-on pas maître d'aller où l'on veut?

C'eft une autre erreur du même Écrivain , dans fon article acompagne-

ment j de combatre avec dérifion ceux qui prétendent qu'il eft plus aifé

d'aprendre à acompagner , lorfqu'on commence par aprendre la compo-

fition; c'efl, ajoute-t-il , comme fi l'on propofait de commencer par fe faire

Orateur 3 pour aprendre à lire [b) , mais il aurait dû fonger qu'on aprend

deux chofes , en aprenant l'acompagnement j la fcience Se la manière. Un
écolier eft déjà affez embaralTé , & de cette longue fuite d'acords , qu'il

faut fe mettre dans la tête , Se de lire la Mufique
,
que peut-être il ne

lit qu'avec difficulté, Se des changemens de ton, qui ne font po;nt marqués

par les chifres, &c. fans avoir à fonger au méchanifme des doigts & à la

manière de renverfer les acords dans les doigts j ce qui fait une gtande

partie de la fcience de l'acompagnateur. Ce n'eft donc point une chofe abfurde

de propofer aux jeunes gens de commencer par aprendre la compofition, ce

qui doit être pour eux une affaire de quatre ou cinq mois tout au plus,

Se enfuite de fe livrer entièrement au méchanifme de l'acompagnement,

qui ne leur paraît alors qu'un jeu j n'étant plus embarafles par les différentes

combinaifons qui fe brouillent dans leur tête, quand ils aprenent en même
tems l'acompagnement ôc à acompagner. Nous perfiftons donc à croire qu'il

vaut mieux commencer par aprendre la compofition,.& nous le confeillorïs

à tous ceux qui feraient arrêtés par cet article du Dictionaire de Mufique.'

Nous leur confeillons encore , lorfqu'ils feront en état de fe palfer de maîtres ,

de ne pas employer, dans leur acompagneipent , toutes les notes de l'har-

(a) La cinquième note du ton s'appelle ainfi
,
quand elle ne porte qu'accord parfait

;

elle s'apelle dominante , dès qu'on y ajoute la feptieme. On verra dans notre troifieme

volume, à l'article Bla.in.vUle
,

quelles font les fautes que l'on trouve dans la règle de

l'octave , & comment RoufTeau en a fuppofë dans un endroit une
,
qui n'y eft pas , tandis

que dans ce même endroit, il n'a pas vu celle qui y eft; non plus que les autres dont

nous parlons dans le même article.

{hj II eft à remarquer que RoufTeau , dans la même page, dit qu';7 faut qu'un acom-

pagnateur fait grand Muficlen , qu'il fâche a fond l'harmonie , qu'il connaijfe b: en fon

clavier , &c. (Voyez la page 6 de fon Dictionaire ). Comment cet acompagnateur fera-C-il

grand hannonifte , s'il n'a pas apris la Compofition î II faat que RoufTeau ait tort au

commencement de {à page ou à la fin.
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monîe ; c'eft une richelTe donc il faut ufer fobrement. On doit faire chanter

Jes acords le plus que l'on peut ; ce qui eft impoffible , lorfque l'harmonie

eft toujours complète. Les Italiens pofledent fupérieurement cette manière

agréable, de n'employer, dans leur acompagnement 3 que les notes nécef-

faires , fans faire parler les autres ; c'eft ce que l'habitude d'entendre

d'habiles gens , 8c le goûc naturel , aprenent bien mieux que toutes les

règles que l'on pourait donner.

On peut lire , dans le DicTrionaire de Roufleau , à l'article acords } le

détail qu'il en donne, d'après le traité de l'harmonie de Rameau j ainfi que

l'article chiffres 3 où l'on verra la manière dont s'écrivent les acords.

CHAPITRE XXVII.
De la Tablature,

O n appelle ainfî la manière dont on note la Mufique pour certains

inftrumens , comme la guittare , le luth , le théorbe , &c.

On fe fert pour cela des premières lettres de l'alphabet ; &: cette méthode

eft d'autant plus commode , qu'en lifant .a Mufique , on l'exécute en

même tems.

On tire autant de lignes paraleles, qu'il y a de cordes à l'inftrument;

comme les manches font divifés en touches, les a fignifient les à vide 3 les

bfh. première touche, les c t la féconde, &c.

Exemple.
t

Manche de la ?/ fcg d Z^ZZI
Guittare. soz-g Ç -6 —6 € £-

Lyi - a o à -

Ainfi cet exemple, noté à l'ordinaire, fe lirait ainfi

P
La petite double croche , qui eft au-deffus de la ligne de l'exemple , marque

que toutes les lettres de cette mefure font des doubles croches. On écrit les
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valeurs des notes toujours fur cette ligne , & on n'eft obligé de mettre une'

note que quand la valeur des lettres change. Lorfque toute la mefure eft de

noires, croches ou doubles croches, une noire, croche ou double croche,

fumt ; mais quand les valeurs font mêlées , on les marque ainfi

,

-è-

3 C fe-

4b-
e-

se
_| i_t «

Dans cet exemple, on a été obligé de mettre, fur la ligne d'en haut, la

valeur de prefque toutes les lettres , excepté celle du premier b 3 parce qu'elle

eft la même que celle du c qui le précède. Ainfi , s'il y avait cent lettres de

fuite qui eufTent la même valeur, on ne marquerait cette valeur que fur la

première.

On voit combien cette méthode fimpline l'action de lire la Mufique , on

n'a plus befoin de dièfes ni de bémols, (Se tous les tons font égaux. Il en

réfulte aufïï que l'on fait deux opérarions en même tems ,
puifque le moment

où on lit , eft celui où l'on exécute. Mais comme la tablature change félon

les différens inftrumens qui ont plus ou moins de cordes, & ont un acord

différent j on ne peut fe mettre dans la tête ces différentes tablatures, de

manière à lire fans inftrumens la Mufique qu'elles repréfentent , ôc à la

chanter comme on ferait avec des notes. Nous n'avons vu que Made-

felle Genti poffeder les Tablatures au point de s'en feivir comme de la

Mufique. Cette célèbre Virtuofe eft affez connue pour n'avoir pas befoin

de nos éloges \ mais nous faififfbns avec plaifir l'occahon de la remercier des

inftructions qu'elle a bien voulu nous donner , pour nous aprendre à connaître

la guittare , le luth & le théorbe, trois inftrumens dont elle joue également

bien , ôc pour lefquels elle a compofé plufieurs acompagnemens des plus

jolies chanfons.

Les Grecs avaient auffi une double tablature 3 l'une pour les inftrumens

,

& l'autre pour la voix. C'eft Philochore qui nous le dit , dans le troifîeme

livre de fon Acthis j mais il ne nous dit point leur manière de l'écrire.

Fin du troijleme Livre,
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SUR LA MUSIQUE.

=3

LIVRE QUATRIEME,
Des Chanfons,

CHAPITRE PREMiIER.

Réflexions fur les Chanfons.

Koussïab définit la chanfon: un petit po'étne lyrique fort court 3 qui roule

ordinairement fur desfujets agréables t auquel on ajoute un airpour être chanté

dans des ocafions familières j comme à table aveefes amis 3 avec fa maîtrejfe t

& même feul3 pour éloigner quelques infians l'ennui 3 fi l'on ejl riche 3 6* pour

fuporter plus doucement la mifere & le travail t fi l'on efi pauvre.

Tome II. I
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Nous ajouterons à cette définition, que c'eft quelquefois un moyen ingé-

nieux d'écrire l'hiftoire de fa vie & les différentes fituations de fon ame J

de convenir publiquement de ce qu'on n'oferait peut-être pas avouer en

particulier j & d'inftruire allégoriquement l'objet aimé de ce qu'on fouffre

tant à lui cacher. Enfin c'eft le langage des amans malheureux , foit que l'ef-

poir leur foit encore permis, où qu'ils l'aient entièrement perdu.

La douceur de la mélodie, jointe aux charmes de l'harmonie, ajoute une

nouvele force & un fentiment plus tendre aux plaintes qu'on lui adreffe. La

Mufique eft alors l'accent de l'amour. Platon dit que les Dieux, touchés des

travaux &: des peines inféparables de l'humanité , firent préfent à l'homme

de la poéfie &: du chant.

Chez toutes les nations, depuis les plus policées, jufqu'aux plus fauvages,

les chanfons ont toujours fervi d'interprètes, tantôt à la> douleur phyfique &
morale, &c tantôt aux plaifirs.

Les fauvages , au milieu des tourmens les plus affreux &: au moment d'être

dévorés par la flâme, chantent (à) leur confiance 8c infultent ceux qui leur

donnent la mort.

Les Indiens fe brûlent de leur propre volonté, & chantent en fe brûlant*

Les fauvages chantent auiÏÏ en allant au combat ôc aux funérailles de leurs

chefs ou de leurs parens.. Dans nos enterremens, on chante de même des

prières pfalmodie.es> Se quelquefois acompagnées par des inftrumens.

* m

(a) Chanfon fauvage d'un pùfonier prêt à mourir,

* Arivez tous hardiment, afTemblez-vous pour diner de moi: car vous mangerez en

» même tems vos pères & vos aïeux
,
qui ont fervi d'alimens & de nourkure à mon corps 5c

» à ceux de mes ancêtres. Ces mufcles , cette chair & ces veines , ce font les vôtres : pau-

» vres fous que vous êtes, vous ne reconnaîflez pas que la fubftance des membres de vos

» pères s'y tient encore : favourez-les bien , vous y trouverez le goût de votre propre

» chair ».

( Tirée de Montaigne^ liv. 30).

Chanfon d
ramour des Caraïbes,

m Couleuvre arête-toï, arête-toi couleuvre, afin que ma ferur tire fur fe patron Je t»

» peinture , la façon & l'ouvrage d'un riche cordon
,
que je puifle donner à ma mie : ainfi

» foit en tout tems ta beauté , & ta difpofïtion préférée à tous les autres ferpens »,

Montaigne trouve cette chanfon anauéomique ( même livre ).
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Chez les Anciens, les guerriers chantaient des hymnes au moment de

combatre. De nos jours, nos foidats ont encore des chanfons qu'ils appelent,

chanfons de bataille (a). Ils chantent enfuite la victoire, quelquefois la défaite.

(a) Dans les campagnes de 1756 & 1777, les Pruflîens ont fait revivre cet ufags

pat les chants de guerre , de la composition de M. Gleim
,

qui fe chantaient parmi leure

rroupes.

Nous en raporterons un traduit de M. jPeifs, qui pourra faire juger du mérite dec

autres.

Larmes d'une Amazone fur la tombe de fort Amant.

Coulez , larmes délicieufès : coulez : mon cœur oppreiïe le réfoud dans une douce

douleur; c'eft l'unique bien que je pouvais encore defïrer.

Oui , baignez mon fcin
,

précipitez - vous de mes yeux : l'orgueil de la jeuneflè
8

l'ornement des Héros , n'eft que pouffiere , Se fa raaifon eft nne tombe.

Vous ne le reverrez plus , ô mes regards ! baignez de larmes fon vifage fi beau 8c

fi terrible , vous ne le reverrez plus.

Mon oreille ravie ne l'entendra plus : lès difeours raviflans comme le chœur des

Mufes , comme l'harmonie des Sphères , elle ne les entendra plus.

Mes lèvres brûlantes ne fe colleront plus fur les fiennes : elles ne recevront plus Ces

baifers doux comme le parfum des fleurs & comme la rofée du matin.

Trille & folitaire, je vais errer dans la vallée ; fa vue inopinée ne me caufera plus

nne douce émotion ! je ne le trouverai plus caché dans l'obfcurité du bois.

Mais qu'entens-je ! . . . Quels accens lugubres Ce mêlent à l'expreflion de ma douleur f

Ils s'aprochent : j'entends des cris entrecoupés de fanglots.

Je vois .... une troupe de guerriers , compagnons de mon Héros , s'approcher à pat

lent : elle eft fuivie d'une multitude de guerriers.

Ah ! leurs joues hâlées brûlent d'une douleur profonde, & de groflês larmes coulent

fur leurs barbes épaiiïès.

O Guerriers ! que portez-vous Cous ce manteau »... Vous ne répondez rien . . . vous

fànglottez ! ... Ah ! malheur à moi : c'eft lui.; c'eft mon jeune amant.

Otez, ôtez , ce vêtement qui le dérobe à mes yeux. Je veux le voir ; il eft à moi

& à ma patrie. O jeune homme que tu es encore beau!

Ah! laiflè-moi encore t'embralTer, aimable Héros ! Que mon baifer ne peut-il te

ranimer ; toi , dont un regard me donnait la vie !

Il
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Les artifans charment leurs travaux par des chaulons qui les confolent (aj;

enfin , dans les cachots , on entend des chanfons. Si elles exercent leur empire

jufques dans ces tombeaux des vivans , dans quels lieux les plus reculés pou.-.

raient-elles ne pas pénétrer?

Nous croyons que l'on doit diftinguer les chanfons en quatre clartés.

i°. Les hymnes en l'honeurde la Divinité.

2°. Les romances ou chanfons amoureufes.

3°. Les chanfons à boire, rondes, &e.

4°. Chanfons d'efprit, madrigaux, parodies, vaudevilles, 8cc.

T "
' — w

Amis, ce cœur ne bat plus : l'amour & la gloire ne le font plus palpiter : il ne fi

tourne plus avec un doux foudre vers moi.

Ce bras infatigable ne foulève plusTépée; il ne s'entrelace plus autour Je mon col*

C'en eft fait! ces reties de mon amant vont donc tomber en poufliere ï Arrêtez encore .

ces blefTures ne me difent-elles pas ce qu'il était ?

LaifTez-moi les voir ! . . . J'y vois le triomphe & la gloire, qu'elles font profondes ! elles

ne lui font plus de mal ; mais elles t'en font , 6 ma patrie.

Elles engloutiflènt mes larmes I mais tu ne veux plus être pleuré : la gloire me le défend.

Elle m'arrache de h tombe ! mon cœur s'aggrandit : il s'élève jufqu'à toi ; l'amoui

& le defir m'avoient trop ravalée !

Heureufe que fa chute ah été (ï glorieufé ! ah f que ne iuis-je ce qu'if était, & quo

ne puis-je tomber comme lui l

Que mon ame ne peut-elle fe dégager de fa dépouille , & que ne peut-elfe animer
ton corps pour devenir un être aufll grand que toi i

Alors d'une main courageufe je te vengerais ï & toi , ma patrie
, que je me trouverais

lieureufe de combattre, de verfer mon fang, de mourir pour toi, & d'obtenir les regrets

& les pleurs d'une troupe de Héros , tels que ceux qui regrecent & pleurent ici mott
amant . . . Amis, venez le coucher dans la tombe.

Entafîèz les crânes des ennemis , formez-en un monument à fà gloire , & arborez deflus

ïe drapeau gagné par fa valeur.

Autour de la pyramide je planterai un. bois épais de lauriers , & je lui confacrerai ea.

ilence mes foupirs.

O ma patrie ! mes pleurs aroferont ce bois facré
, jufqu'à ee que mes os repofent avec

jnon amanc dans l'a même tombe.

(a) Sous Charles VI, on fit des chanfons lamentables, fur l'afTaflinat du Duc d'Or-!

Ka»s; elles fe chantaient dans l'armée du Roi
,
pour infvrlter au Duc de Bourgogne^



SUR LA MUSIQUE. 115

CHAPITRE II.

Des Chanfons Greques.

L'usage des chanfons eft naturel aux hommes. Elles font le plaifir 8è

l'amufement des enfans & des vieillards , des pauvres & des riches , de

ceux qui travaillent, comme de ceux qui reftent en repos. Ce goût a été de

tous les fiecles {a), & fe trouve chez toutes les nations. Les Grecs, en le

cultivant , n'ont fait que ce qu'avaient fait leurs prédéceffeurs , & nous ne

faifons que fuivre leur exemple. Ils n'avaient point encore l'ufage des

lettres , qu'ils avaient celui des chanfons {h). Ils mettaient en chant leurs

loix 8c les événemens de leur hiftoire, pour s'en mieux fouvenir.

Lorfque les lettres eurent donné naiflance aux arts 8c aux fciences , les

chanfons firent faire des réflexions fur l'air & fur les paroles dont elles

étaient compofées. Les réflexions fur l'air furent l'origine des règles de la

Mufique, 8c les réflexions fur les paroles produisirent peu-à-peu les pré-

ceptes de la Poéfie. La Mufique Se la Poéfie , à leur tour , portèrent les

chanfons à un point de perfection , où elles n'avaient pu aller dans les

fiecles précédens.

Nous ne parlerons point des épodes , des profodies , des dithyrambes
;

celles dont il nous refte le plus de monumens , font les chanfons de table.

Comme la néceflicé de boire 8c de manger eft de tous les états, il n'eft pas

furprenant que ce genre de chanfons foit celui qui ait été le plus abondant.

Tous ceux qui étaient à table, chantaient d'abord à l'uniifon les louanges

(a) L'Eccléfiafte , chap. 47 , dit que Salomon fe fit admirer de toute la terre
,
par

l'excellence de les chanfons.

(F) Les Arcadiens furent les premiers Chanfoniers de la Grèce. L'invention de la Chan-

fon apartient à la condition pafîorale , la plus anciene parmi les hommes. Qui pouvoic

mieux l'infpirer que le fpectacle de la Nature
,
que toutes les circonftances d'une vie

fïmple, gaie, libre, uniforme, peu occupée, encore moins pénible , employée feulement

à jouir des beaux jours, des agrémens infinis, que le ciel, la terre, les différentes faifons

femblein offrir inutilement à plus de la moitié des hommes ; yoye\M. de Querloji
, $• J.
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de la Divinité. Enfuite l'ufage vint de chanter l'un après l'autre , en tenant

une branche de myrte qui palîàit de main en main.

Quand la Mufique fe perfe&iona dans la Grèce, ôc qu'on employa la lyre

dans les feftins , il n'y eut plus que les habiles gens en état de chanter à

table , &c leurs chanfons s'appelèrent alors Scholies (a).

Pindare, cité par Plutarque, dit que Terpandre fut inventeur des fcholies,

ou chanfons à boire des Grecs. 11 vivait vers l'an 676 avant J. C. félon

les Marbres d'Oxford. Alcée, Anacréon & la favante Praxilla, qui vécurent

dans le fiecle fuivant, cultivèrent beaucoup ce genre de poéfïe.

On commençait à chanter les fcholies , lorfque le dernier fervice était fait.

C'eft ainfi qu'il y a vingt ans , on chantait chez nous au defîèrt. Cet ufage

eft prefqu'entiérement aboli. Nos repas en font moins longs , mais en font-ils

plus gais!

DES HYMNES.
Les hymnes ont été un des premiers monumens de l'hiftoire. Les Anciens

les divifaient en trois clalîès.

1. Théurgiques ou Religieux.

2. Poétiques ou Populaires.

3. Philofophiques.

Il ne nous refte des premiers que ceux qui portent le nom d'Orphée.

Les Grecs chantaient fouvent des hymnes (b) & des cantiques à la gloire

de leurs Dieux, foit pour leur adreffer des prières, foit pour les remercier

des chofes qui leur arrivaient. Telles étaient les Iules de Cérès ôc de

Proferpine , la Ph'déjîe d'Apollon , les Upinges de Diane , Sec. (c)

(a) Mot qui lignifie oblique & tortueux , pour marquer la difficulté de la chanfon ,

ou parcequ'alors le Myrte ne pafîbit plus de main en main , mais faifait des lacunes,

lorfqu'il rencontrait des convives qui ne favaient pas s'acompagner de la lyre en chantant.

Ce mot Chanfon, autrefois Cançon, eft formé de deux mots latins, Cantûs-fonus,

Chant-fon,
{b) Les cantiques fe raportaient aux acTions , & les hymnes aux perfbnes.

(c)On a prétendu qu'ils étaient d'un Pythagoricien , nommé Cercops, ou d'Onomacrite,

qui vivait un (îecle avant Platon. Origène allure qu'il ne refte rien d'Orphée. Quoi qu'il

en foit , ces hymnes fe chantaient à l'honeur de Cérès & des autres Divinités, dans les

initiations , & dans la célébration des myfteres Orphiques,
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Ils en avaient aufli en l'honeur des héros. Tels étaient l'Hymne de Théféc y

celui aux Tyndarides 3 à Hercule , &c.

Leurs facrifices étaient toujours acompagnés de chants, & leurs funérailles

d'hymnes funèbres. Cet ufage s'eft introduit dans nos coutumes religiêlifes.

Les cérémonies de l'Eglife font remplies d'antiennes , de profes , d'hymnes ,

de cantiques, de répons, &c. qui rempliflent le même objet. Nos pfeaumes

ne font que des chanfons à couplets réguliers , & probablement David les

avait imités des Égyptiens. Nous avons déjà parlé de la fameufe hymne de

faint Jean., qui a fourni les noms de fix notes, & dont l'air eft, à ce qu'on

aflure, le même fur lequel Sapho & Horace compoferent plulieurs de leurs

odes. Plufieurs autres chants des hymnes de l'Eglife font d'une aufli grande

antiquité, & ont peut-être fervi à célébrer les louanges des faux Dieux, avanc

que d'être confacrés à celles du véritable.

On chantait aufli des hymnes aux triomphes , & Plutarque nous aprend s

dans la vie de Paul-Emile , que lorfque ce grand homme triompha de Perfée

,

dernier roi de Macédoine, toute fon armée fuivait fon char, chantant des

chanfons à la Romaine , remplies d'épigrammes contre leur général , Se

d'autres à fa louange , pour célébrer fes grands exploits.

Les Hyporchêmes étaient des cantiques acompagnés de la cythare, fur

lefquels on danfait aux fêtes des Dieux; c'eft peut-être l'origine de nos

danfes en rond.

Le Pxan était un chant de vi&oire en l'honeur des Dieux. Xénodame Se

Pratinas en étaient les inventeurs , ainfi que Thalétas.

Les Parthénïes étaient des airs à chanter par des jeunes filles. Alcman 3

Pindare 3 Simonide 3 Bachylide j &c. en avaient compofé plufieurs fur le

mode Dorien.

Les Proïmes étaient des hymnes en vers héroïques.

i» m

Les hymnes poétiques qui nous reftent , font ceux d'Homère & de Callimaque. On les

chantait dans les folemnités. C'était des monumens autentiques de la religion populaire des

anciens
;
quoique Platon fe foit moqué d'Homère pour avoir peint les Dieux fe combatant,

faifant l'amour, &c. & pour avoir écrit fur eux les contes les plus abfurdes.

Il paroît inconteftabfe que les hymnes à Mercure & à Apollon , font d'Homère : Thu>

cydide & Callimaque le certifient ; comment en douter ! Nous n'avons que quelques

hymnes philofophiques ; un de Platon à l'Amour, un de Cléanthe à Jupiter j& quelques-

uns de l'Empereur Julien & de Proclus.
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DES ROMANCES ou CHANSONS D'AMOUR;

Les Anciens connurent ce genre ; Se les Œuvres d'Anacréon, ainfi que
celles de plufieurs autres de leurs Poètes , en font remplies. Mais nous ne
croyons pas leur manquer de refpect, en difant, que nous les furpafïbns de
beaucoup en ce genre, Se que depuis mille ans, on en fait en France, de
manière à ne craindre la concurrence avec aucun peuple.

Chanfon Greque à une jolie Bouquetière,

« Sont-ce les rofes de la corbeille ou celles de ton teint, fille aimable ;

» que tu veux vendre? eft-ce le rofier même avec toutes les rofes»?

( Antologie 3 liv. i ).

Chanfon de Platon pour Arquéanajfe de Colopkon, traduite par FontenelU;

L'aimable Arquéanaflè a mérité ma foi}

Elle a des rides , mais je voi

Une troupe d'amours fe jouer dans fès rides*

Vous qui pûtes la voir avant que fes apas

EurTent du cours des ans reçu ces petits viiides,
1

Ah' que ae fouffrites-vous pas

Autre de Platon.

Lorfqu'Agathis par un baifer de flàme,

Confent à me payer des maux que j'ai fèntis
,'

Sur mes lèvres foudain je fens venir mon âme,

Qui veut pafler fur celle d'Agathis,

DES CHANSONS A BOIRE.

Les Scholies embraflaient tous les genres ; l'hiftoire, la guerre, la morale,'

la religion, l'amour Se la vie ; cependant elles fervaient plus communément

à célébrer Bacchus Se le jus de la treille. Elles devinrent fi fort à la mode,

que dans prefque tous les repas conlldérables , les joueurs d'inftrumens ari-

vaient au deflert pour acompagner les voix.

Dans les commencemens, tous les convives chantaient j mais quand la

Muiique
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Mufique eut fait des progrès confidérables , il n'y eut plus que les gens du

métier, ôc ceux qui étaient aufli habiles qu'eux, qui c'aanterent à tabie.

Les chanfons Athéniennes étaient renomées par la naïveté de leurs pre-

miers auteurs,.

Scholie morale citée par Athénée.

m Quand on eft encore à terre , il faut confîdérer fi l'on a tout ce qui eft

,» nécefîaire pour entreprendre la navigation ; mais quand une fois on eft

» fur mer, c'eft une nécefllté d'aller félon le vent ».

Autre de Timocréon.

« Vous ne deviez paraître , richefTes aveugles, ni fur la terre ni fur la

•» mer , ni dans le refte du monde vifible j mais habiter le Tartare ôc

» lAchéron , puifque c'eft de vous que tous les maux viennent aux

» hommes ».

Autre fur le choix des Amis > citée par Athénée*

« Ami , le fcorpion fe gliffe fous toutes fortes de pierres
j
prends gardô

11 qu'il ne te pique. Toute fourberie fe cache dans l'obfcurité ».

11 y avait enfuite les fcholies fur la mythologie ou fur l'hiftoire.

Scholie fur la Mithologie , citée par Athénée,

« Latone enfanta autrefois deux enfans dans l'île de Delos, le puiflant

» Apollon aux cheveux dorés, ôc Diane qui fe plaît à lachaiïe, qui lance

u les traits à coup sûr, ôc qui a un empire fouverain fur les femmes ».

Autre fur VHifloire
i

citée par Athénée.

« Nous avons battu l'ennemi comme nous le fouhaitions ; les Dieux nous

»> ont donné la vidoire , en la faifant pafler du côté d'Athènes , cette patrie

« de Pandrofe qui leur eft chère ».

Autre fur Ajax , citée par Athénée.

« Fils de Télamon, vaillant Ajax , on fait que vous parûtes devant Troye

Tome II. K
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» le plus brave des Grecs après Achille. Télamon étal: déjà allé auparavant

» à Troye. Ajax, le fécond des Grecs après Achille, y alla enfuite ».

Autres fur Harmodius ù Ariftogiton, citée par Athénée.

« Je porterai mon épée couverte de feuilles de myrte , comme firent

» Harmodius &: Ariftogiton
, quand ils tuèrent le tyran, & qu'ils établirent

s) dans Athènes l'égalité des loix.

3 > Cher Harmodius , vous n'êtes point encore mort ; on dit que vous êtes

s> dans les îles des bienheureux, où font Achille aux pieds légers, & Diomède

» ce vaillant fils de Tydée.

» Je porterai mon épée couverte de feuilles de myrte , comme firent

» Harmodius & Ariftogiton, lorfqu'ils tuèrent le tyran Hypparque, dans

» le tems des Panathénées.

» Que votre gloire foit éternelle, cher Ariftogiton , pareeque vous avez.

50 tué le tyran, & établi dans Athènes l'égalité des loix ».

Autres fur des fujets ordinaires*.

Alcée & Anacréon en ont fait beaucoup dans ce genre j Se nous en rapor-

t-erons quelques-unes.

Scholies a"Alcée.

I. « Jupiter envoie de la pluie, le mauvais tems s'anonce dans l'air; le cours

» des eaux eft arrêté par la gelée ; chafïez le froid , non-feulement en faifant

» faire du feu,, mais fur-tout en vous faifant donner du vin en quantité,

j» qui foit bon & d'une couleur foncée, pour ne porter que doucement à.

>j la tête 33.

II. « Humectez les poumons (iz) avec du vin; l'aftre brûlant fe levé;,

33 toute la nature eft dans la foif , à caufe de la chaleur ».

—^—^^
(û) A l'occafion de ces mots : humecle\ les poumons , Plutarque examine férieufement

fi la boiflbn defeend dans l'eltomac ou dans la poitrine, & conclud pour cette dernière'

route , d'après l'autorité de plufieurs anciens. Ce qui ne donne pas une grande idée de-

ljeur anatomie ni de leur phyfique. ( Voye\ les. Mémoires de M. de la. JVau^e dans

f$ux. de V.Académie ).



SUR LA MUSIQUE. u»
III. « Il ne faut point fe biffer aller au chagrin, nous n'y gagnerions

5> rien , ô Eacclius ! Le meilleur remède contre le chagrin , eft de le noyer

» dans du vin pris jufqu'à l'ivrelfe (a) ».

IV. « Buvons
;
pourquoi atendre la lumière fans rien faire ? Le jour

» n'eft qu'un doigt. Verfe du vin dans des grandes coupes. Le fils de

» Jupiter &z de Sémélé a donné le vin aux hommes, pour leur faire oublier

n leurs peines. Verfe donc un & deux coups, & plufieurs enfuite; & s'ils

» portent à la tête, qu'un verre chaffe l'autre ».

Nous dirons feulement d'Anacréon ,
qui eft entre les mains de tout le

monde , que prefque tout y eft beau Se naturel
;
point de penfée qui ne foit

un fentiment, point de fentiment qui ne parte de l'ame 6c qui n'aille au

cœur. On y trouve ces grâces naïves qui caraclérifent la chanfon , & la

distinguent des autres ouvrages de poéfie. On y voit ces images riantes

toujours sûres de plaire ; la Iviufique fans doute était affbrtie aux paroles,

& était prefque toujours dans le mode Ionien (ut f/, majeur &c mineur
)

propre à la moleffe & à la volupté.

Scholie de Pindare.

" Allons, que je m'enivre en hiver, à force de boire aux grâces &c aux

w amours de Vénus j & qu'en jouant du cottabe, je l'adreffe à Agathon ».

Scholie militaire cCHybrias de Crète.

« Une lance, une épée & un beau bouclier pour k défenfe du corps, me
» tiennent lieu de grandes richefles. L'une me fert à labourer, l'autre à

« moiffoner, & le troifieme à fouler la vendange. Par leur moyen, je fuis

» le maître de ma maifon. Ceux qui n'ont pas le courage de prendre la

» lance, l'épée & le bouclier, fe profternent à mes genoux, & me traitant

» de maître & de grand roi ».

" — !

(a) Horace a dit depuis, liv. iv. ode 12 :

Spes donare novas largus , amaraque

Curarum elaere ejficax.

S De ce vin qui porte l'efpérance au cœur , & bannit de l'efprit les plus cuifans foucis ».

Ki
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DES CHANSONS D'ESPRIT.

Chanfon d'Ariftote fur la mort d'Hermias (a) , confervée par Athénée

& par Diogène-Laërce.

O Vertu r dont les feux font fi purs , fi tranquiles

,

Malgré les routes difficiles

Que vous préfentez aux mortels

,

Leur encens fumera toujours fur vos autels.

Souffrir pour vous
,
pour vous

,
perdre la vie

,

Fut toujours pour les Grecs un fort digne d'envie

,

Le premier des bonheurs.

De l'immortalité, telles font les femences

,

Que vous répandez dans les cœurs
;

Contre les vices fédu&eurs

Elles feront toujours nos plus sûres défenfes
;

Leurs fruits font en tout tems plus précieux que l'or ,.

Que l'amour des parens
,
que le fommeil tranquille ;

Pour vous, Hercule, & Pollux & Caftor

Se vouant aux travaux en fuporterent mille ;.

Ce fut pour vous qu'Ajax & le fils de Thétis

Virent dès leur printems les rivages du Scix ;

Et c'eft pour pofféder votre beauté célefte
,

Que le Prince d'Atarne éprouve un fort funefte

En renonçant au jour.

Prince à jamais fameux , les filles de mémoire

Chanteront tes vertus , célébreront ta gloire ;

Lorfque
, pour Jupiter, témoignant leur amour.

Elles chanteront pour lui plaire

Le prix d'une amitié toujours pure & fincere.

(a) Hermias était Eunuque , Prince ou Tyran d'Atarne, & parent d'Ariftote. Il fe dévoua-,

volontairement à la mort pour le falut de fa patrie, & Ariflote fit ce l'œan ou cantique ,.

pour célébrer cette aftion généreufe. Comme il n'était permis de faire des Ptxans qu'en

l'honeur des Dieux ou des Héros , Démophile & Eurymedon , ennemis d'Ariftote,

dénoncèrent fon cantique à la Juftice
,

qui lui ordona de répondre à cette aceufation
;

mais il s'enfuit à Chalcis , où il s'empoifona , dit-on, avec de l'aconit. D'autres, qui

n'adoptent point cette caufe de fa mort , difent qu'il fe précipita dans l'Euripe
,

pouî

«'avoir pu comprendre fes flux & reflux,.
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Autre citée par Athénée.

Le premier bien , c'eft la famé
j

Et le fécond c'eft la beauté :

Après elles , c'eft la richefle

,

Lorfque les biens font bien acquis
;

Le quatrième eft la jeuneflè,

Que l'on pane avec fes amis.

Outre ces difTérens genres de chanfons , chaque profellion , dans la Grèce,'

en avait une qui lui était particulièrement confacrée. Voici à-peu-près les

fragmens qui nous en relient.

La Chanfon des Bergers ou Bucoliafme.

Diomus (a) berger de Sicile, en fut l'auteur, Se Épicharme en faifait

mention dans V'Alcyon Se dans Ulijfe faifant naufrage, à ce que nous dit

Athénée, livre 14, chap. 3.

On appelait aulïï Bucoliafme un air à danfer qu'on jouait fur la flûte.

La Chanfon rujîique.

Pollux nomme ainfi celle des chevriers ôc des pafteurs.

La Chanfon des gens de journée à la campagne.

Athénée dit que Tétédide en avait parlé dans fes amphi&ions. C'eft tour

ce qu'on en fait.

La Chanfon des Moiffoneurs.

Théocrite , Apollodore , Pollux , Athénée , Suidas , &c. fcnt mention de

cette chanfon , Se la nomment la chanfon de Lityerfes ou le Lityer; nom
qu'elle tirait de Lityerfes 3 fils naturel de Mydas. C'était un prince féroce

qui obligeait les étrangers à moiflbner avec lui ; Se ceux qui n'en avaient;

pas la force, étaient mis à mqrt. Hercule le tua du vivant de Mydas.

Pollux dit que cette chanfon était lugubre, & qu'on la chantait autour des

gerbes , pour çonfoler Mydas de la mort de fon fils.

(^a), D'autres difent Daphnis, ou Idis..
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Théocrite raporte ainfi cette chanfon. Nous ignorons fi c'eft la véritable ,

ou s'il l'a imitée.

« Cérès qui multipliez les grains & les épis, faites que cette moifïbn.

,> réulîiiïe , Se quelle foit des plus abondantes. Vous qui faites les gerbes,

„ ayez foin de les bien lier, de peur que les paflans ne difent : mi/érables

» ouvriers _, voilà du bien p'erdu.

,> Que le tas de vos gerbes foit expofé au vent du nord ou du couchant

,

» c'eft le moyen de faire gonfler les épis.

>j Vous qui battez le bled, évitez le fommeil du midi , c'eft l'heure où le

»> grain fe détache plus ailément de la tige.

» Les moiiïbneurs doivent commencer leur travail au réveil de l'alouette,

, 5 finir quand 'elle fe couche, & fe repofer pendant la grande chaleur.

„ Enfans, que le fort de la grenouille eft à defirer! elle ne s'embarrafle

n point qui lui donnera à boire, elle en a toujours abondamment.

,, Il vaudrait mieux, homme avare, nous faire cuire des lentilles,

»> que de te couper le doigt en voulant nous partager une graine de

» cumin ».

La Chanfon. des Êplitckeurs de grains.

Ariftophane en parle dans fes Prêtrefles de Cérès , Se Nicocharès , dans

l'Hercule ,' chef de la danfe.

La Chanfon de ceux qui puifaient de Peau.

Elle s'appelait Uimée 3 6c n'était que dans la bouche des perfones les

plus viles.

La Chanfon des Meuniers.

Elle s'appelait Épimulie _, Êpautée, Épinofie 3 ou Épiaulie. On en trouve

ce débris dans le feftin des fages de Plutarque.

« Moulez , meule , moulez 5 car Pittacus ,
qui règne dans l'augufte

w Mitylene aime à moudre ».

La Chanfon des Tifferans*

Epicharme la nomme Êline.
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La Chanfon des Ouvriers en laine.

Athénée la nome Iule } Eratoithènes lui donne auilî le même nom dans un

hymne en l'honeur de Mercure.

La Chanfon: des Nourices.

Elles étaient de deux efpeces \
celle que chantaient les nourices en alaitant

leurs enfans (a), on l'appelait Catabaucalife j ôc celle qui fervait à les endor-

mir , ôc qu'on nomait Nunnie.

Théocrite en fait chanter une à Alcmène , mère d'Hercule ôc d'Iphitus »

pour les endormir à 1 âge de dix mois.

« Dormez , mes enfans , d'un fommeil doux ôc tranquille , aimables

s» frères , chers enfans , repofez en pleine fanté j endormez-vous heureux ,

s» ôc revoyez l'heureux lever de l'aurore ».

La Chanfon des Enfans.

On Pappelait La La.

La Chanfon des Baigneurs.

Cratès en parle dans fes audaces; mais s'il était permis de chanter aux

perfones qui fervaient aux bains , il n'était point honête à ceux qui fe

baignaient d'en faire autant. Théophrafte (b) voulant peindre un homme
grolîier, le préfente chantant & fe baignant.

La Chanfon d'Erigone..

On la nomait Aleùs ou la Vagabonde 3 ôc on la chantait dans la fête des'

Êores ou de YEfcarpolette. Erigone était fille d'Icarius , fils d'GEbalus , ôc

par conféquent coufine de Caftor & de Pollux. Son père ayant difparn , elle

le chercha de tous côtés, ôc fâchant enfin qu'il avait été tué, elle fe pendit

(a) Platon ordone aux nourices de chanter beaucoup de chanfons à leurs enfans.-

Etiam nutrkum
,
quœ adhibcniur infantibus allactationi , fuurn quoddam carme»

ajjrgnat.

Faut-il croire Cardan ? qui allure fe reflôuvenir cju'en entendant chanter ces chanfons ,,

lorfqu'il était au berceau , il refTentit la plus voJuptueufe fatisfa&ion qu'il ait depuis éprouvée-

dans toute fà vie.

(£) Dans fes caractères , chap. 4,
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de défefpoir. Peu après, la pefte ravagea l'Attique; &: l'oracle ayant été

confulté fur fa réponfe , on confacra la fête des Éores à la mémoire d'Erigone.

Chanfon fur Théodore*

Théodore était un jeune homme perdu de débauches, Se qui mourut de

mort violente. Athénée raporte qu'à la fête des Eores , les femmes chantaient

fut lui plufieurs chanfons.

Chanfons en Vhoneur de Cerès & de Proferpine.

Elles s'appelaient Jules , & étaient chantées avec la plus grande vé-

nération.

La Chanfon £Apollon,

On la nomait Philélie 3 8c tel en était le refrein : « Levez-vous, levez -

>» vous , charmant foleil ».

Upinges de Diane.

Chanfons qui tiraient leur nom du mot Upis ; nom fous lequel on adorait

Diane chez les Lacédémoniens. Virgile le donne à une des Compagnes

de Diane.

La Chanfon des Amans.

Trois chofes invitent à chanter, félon Théophrafte dans Plutarque. La

peine , la joie & l'entoufiafme , l'amour renferme les peines les plus cui-

fantes, les joies les plus vives & les tranfports les plus violens. 11 faut donc

que cette paflîon, qui réunit les trois principes du goût du chant, foit la

plus propre de toutes à faire chanter des chanfons.

Les chanfons des amans fe divifaient en trois clalTes.

Celle des hommes s'appelait Nomion; celle des femmes, Calyce -

} celle

des jeunes filles, Harpalyce.

Il nous refte, dans Arhénée, les débris fuivans de ces trois différentes

chanfons.

« La chanteufe Ériphanis , aimant le chaffeur Ménalque , allait aufîî à

» la chafle, & coûtait comme lui, avec ardeur, les bêtes féroces ; elle

» parcourait les endroits des montagnes les plus hériflës d'épines j les

» peines
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» peines de cette malheureufe amante infpiraient de la compaflion. C'eft

» à ce fujet qu'elle fit, & qu'elle chanta la chanfon appelée Nomion.

» Ariftoxène, dans fon quatrième livre fur la Mufique, dit : qu'ancien-

3j nement les femmes chantaient une chanfon appelée Calyce. Nous avons

» des vers de Stéfichore (a) , où Calyce , éprife d'amour pour le jeune

» Évathle, demande à Vénus la faveur de l'époufer
y
mais, toujours rébutée

a> par le jeune homme , elle fe précipita du rocher de Leucade ».

Le même Auteur, dans fes Mémoires abrégés, écrit : qu'Harpalyce

j

méprifée par Iphiclus ,
qu'elle aimait éperduement , fécha de douleur ; & à"

l'occafion de cet événement, on inftitua des jeux, où les jeunes filles chan-

taient la chanfon Harpalyce.

La Chanfon des Noces.

Elle s'appelait Kymenée 3 félon Athénée, d'après Ariftophane, & donn*

naiflance à YEpithalame.

La Chanfon des chants joyeux.

Il y en avait plufieurs en Grèce , à qui on donnait particulièrement ce

nom. Telle était la chanfon de Datis, raportée par Ariftophane. Ce Datis

était un général Perfan.

Chants trijîes & lugubres.

Il y en avait de plufieurs efpeces : la Lamentation s Y-Ialème 3 le Linos. La

Lamentation fe chantait dans les funérailles ou dans les jeux funèbres.

L'Ialême fe chantait dans le deuil. Le Linos était célèbre en Phénicie Se

en Chypre, félon Hérodote ; & on prétend qu'il fut chanté, pour la première

fois , aux jeux célébrés en l'honeur de Linus. Pollux prétend que c'était une

chanfon propre aux fofloyeurs, ainfi que le Lytierfe. On l'appelait en Egypte

Mancros ., en latin Nœnia.

La Chanfon des Vendanges.

Se nommait Épilene 3 & fe chantait avec la plus grande joie.

La Chanfon des Vainqueurs.

On la nommait Épinicion.

(«) Athénée & Euftache font mention de ce Poème de Stéfichore.
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La Chanfon de Sperchis.

Sperchis était un Grec, fuivant Suidas, qui fe livrant à Xerxès, s'était

dévoué volontairement à la mort pour fa patrie. On avait fait une chanfon

en fon honeur, & on la chantait tous les ans en fa mémoire.

Les Grecs avaient auffi des morceaux de Mufique de difFérens caraéberes,

qu'ils appelaient nomes. C'était des efpeces de chanfons fans paroles , qui

s'exécutaient fur les inftrumens, 6c dont la voix acompagnait quelques-uns-

Voici ceux qui étaient le plus en ufage.

Le Chorion } nome en Fhoneur de Cybele.

Chomachtos 3 nome pour les flûtes.

Hermatias j nome daétilique.

Ortïcn était un air de flûte dont le ton était aigu & plein de vivacité j ce

qui le rendait d'un grand ufage dans la guerre, pour animer les combattans.

Endématie 3 nome fur lequel on exécutait une danfe particulière aux

Argiens.

Euiroméj nome que les haut-bois jouaient aux Jeux Sthéniens , inftitués-

dans Argos , en l'honeur de Jupiter.

Gymnopédie 3 nome fur lequel danfaient les jeunes Lacédémoniennes

routes nues fur le théâtre. Il avait été introduit à Sparte par Xénocrite y

Xénodame 3 Polymnejle &c Sacadas.

Bexarmorùen ou Niglarien , nome d'une mélodie erremiaée & lâche

qu'Ariftophane reprocha à Philoxene fon auteur.

Hiperboleïen 3 nome femblable à l'Hexarmonien.

Êolien Se Lydien, nomes trochaïques.

Hiéracien.

Polymnejllenj de Polymnefte qui l'avait inventé.

Pythien , nome confacré à Apollon.

Comique 3 nome dont on fe fervait feulement dans les comédies*

Hypatoïde, nome grave.

Nétoïde 3 nome aigu.

Tripartite ou Trimere 3 nome fur trois modes. C'eft-à-dire, qu'il modulait

dans plufieurs modes.

Bipartite 3 nome fur deux modes,
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Si les Grecs avaient connu l'harmonie , il ferait aifé d'expliquer diffé-

remment ces nomes, & l'on ne fe contenterait pas de dire que le nome
Tripartite modulait dans trois modes , ôc le nome Bipartite dans deux.

On dirait fïmplement que ces modes pouvaient s'exécuter enfemblë: &:

voici comment : en ne fe fervant dans l'harmonie que des tons communs à

ces modes , comme aujourd'hui les cors peuvent jouer en ut > quand le

morceau eft en fa, parceque dans le ton à'ut _,
le cor peut donner le fa, le

mi j le re, Yut, le fol en haut, & le la au-defTus , qui apartiennent autant

au ton de fa qu'à celui d'ut . Ainfi des clarinets pouraient être en mi b , la

fymphonie en fol mineur 3 ôc des cors enji b j & jouer enfemblé , fans que

les auditeurs s'en 'aperçuflènt , ôc fans qu'il en réfultàt un autre effet que

s'ils jouaient tous dans le même ton.

La fymphonie ferait tous les tons de celui de fol ; les clarinetî

ne pouraient foner que Yut, le re , le mib ôc le fol. Point de fa, parce-

qu'il eft dieze en fol t ôc les cors ne foneraient que le f b, Yut, le re a

le mib, le fol ôc l'e la. De même point de fa, parcequ'il eft dieze en fol.

Voilà comme les Anciens auraient pu exécuter de la Mufique dans trois"

.modes à la fois , s'ils euflent connu l'harmonie.

Polycéphale, nome pour les flûtes en l'honeur d'Apollon.

Polymnaflique , nome pour les flûtes.

Profodiaque j nome en l'honeur dé Mars.

Profodie, nome pour les flûtes ôc propre aux facrifices.

Schoénion, nome pour les flûtes inventé par Clônas.'

A-pothétos 3 nome pour les flûtes, aulîî inventé par Clônas.

Trimeles
_, nome pour les flûtes.

Hormus était une danfe ou un branle compofé de filles ôc de garçons

,

où un garçon menait la troupe, en faifàntdes poftures mâles ôc belliqueufes,

ôc les filles le fuivaient avec des pas plus doux & plus modeftes , comme
pour faire une harmonie des deux vertus, la force & la tempérance.

Les filles Greques de bonne maifon s'aflemblaient par troupes , ornées de

bouquets, de guirlandes & de chapeaux de fleurs-, elles allaient enfuite dans

les temples chanter les hymnes dans les fêtes folemnelles, ou aux époufailles

de quelqu'une de leurs compagnes.

La danfe Lacédémonienne était à trois parties, qui repréfentaient les trois

âges de la vie.
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Ils chantaient en même tems (a) :

Les vieux : Nous fûmes jadis valeureux.

Les jeunes : Nous le fûmmes préfentement.

Les enfans : Nous le ferons à notre tour.

Dans les commencemens , il netait pas permis de rien changer dans le

jeu de la cythare , foit pour le chant , foit pour le rhythme , & on avait

foin de conferver à chacun des anciens airs le ton qui lui était propre : delà

vint le nom de nome, qui veut dire , loij modèle, pareeque les nomes étaient

chacun dans un ton différent qui leur était affeété
;
qu'on les regardait

comme invariables, & qu'on ne devait point s'en écarter. Avant Olympe,

les nomes ne fe chantaient que dans les genres diatonique & chromatique
j

ce fut lui qui aporta d'Afie l'ufage des nomes enharmoniques.

On appelait genre > dans la Mufique des Grecs, la manieie de partager

le tétracorde,. ou l'étendue de la quarte ; c'eft-à-dire, la manière d'acordex

les quatre cordes qui la compofaient. Cet acord pouvait fe faire de trois

façons, comme nous l'avons vu dans le livre précédent.

[a) Plutarcjue le raporte ainfi dans la vie de Lycuigue , traduite par Angot»

Vieillards*

Nous avons été jadis

Jeunes , vaillans & hardis»

Jeunes Gens,

Nous le forumes maintenant;

A l'épreuve à tout venant-

Enfans*

Et nous un jour le ferons

Qui tous vous lurpaflerons.
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CHAPITRE III.

Des Chanfons Romaines.

M. de Querlon nous ait qn'Ennius , en raporrant aux Faunes les plus

anciennes chanfons , leur donne une origine champêtre. Car les Faunes , les

Silvains, les Satyres, les Nymphes n'étaient vraifemblablement que certains

habitans des bois, que leur vie folitaire & fauvage fit ériger en divinités

par la crainte, la fuperftition & la crédulité des hommes raiTemblés dans

les villes & dans les campagnes.

Virgile nous a laifTé de charmantes chanfons dans fes églogues. Théocrite

aurait dû nous donner celles que chantaient les Bergers de fon tems ; mais il

n'a fait que nous en repréfenter l'ufage.

Les odes d'Horace font de vraies chanfons qu'il chantait à table avec {es

amis , à fes maîtrefles , ou dans les fociétés , dont il faifait les charmes.

Quelle chanfon plus jolie que cette ode ?

3
e Livre, Ode 13

e
.

O fins Bandufiee , fplendldior vitro ,

Dulci digne mero , non fine fiorlbus ,

Cras donaberis hœdo

,

Çui fions turgida eornibus

"Primls , & Venerem, & prœîla defilnat

Frufira ; nam gelidos Inficlet tibi

Rubro Sanguine rivos

JLafilvl fioboles gregis.

Te fiagrantis atrox hora canicules

Nefilt tangere : tu firlgus amablle

FeJJîs vomere tauris

Prcebes , & pecori vago,

Fies nobllium tu quoque fiontlum ,

Site dicente cavis Impofitam ilicem

Saxis ; unde loquaces

Lymphœ defrfiunt tuce.

Traduction de M. Chahanon de Maugrisl

Fontaine pure, aimable Bandufîe,"

Digne d'unir tes flots à des flots d'Ambroiiîe,,'

Demain fur tes bords amené,

Un Chevreau périra de feftons couroné.

Déjà Vénus , la mère des délices

,

Lui promettait fes flateufes prémices ;

Déjà fon front s'armait contre un rival :

Son fang verfé rougira ton criftaL

Quand tout brûle des feux que répand fur le monde

Le chien dévorant de Procris

,

Sous tes frais & charmans abris

,

Dort le bœuf las du joug, la brebis vagabonde;

O Fontaine, qui fuis fous ces ombrages verds

,

Et qui du fein d'un roc, tombant au pied d'un chêne»

En murmurant , frappes la molle arène,

Sois à jamais célèbre par mes vers.
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La vingt-quatrième pièce de Catulle eft une chanfon charmante. Elle

commence ainfi : Nulli fe dicit mulier } &c. Il y en a plus de cinquante du

même Poëte qui font de ce genre.

On peut regarder Ovide , Tibulle , Properce & Martial comme des

chanfoniers ,
puifque la plus grande partie de leurs ouvrages fe chantaient.

Du Frefni a imité de Martial, livre 10, ép. 75. fa charmante chanfon de

Philis plus avare que tendre.

On connaît la fameufe chanfon que chantaient les foldats de Céfar j

ïorfqu'il triomphair des Gaulois. « Citadins , gardez bien vos femmes \ voici

»> le Chauve fi redoutable aux maris ».

Et celle qu'on fit fur l'empereur Aurélien, qui tua de fa main, dans

l'efpace de quelques jours , neuf mille cinq cent ennemis.

« Nous avons moilTbnné mille Se mille têtes ; mille & mille têtes abattues

a ont été l'ouvrage d'un feul homme, vive mille & mille fois le guerrier

»* qui a fait ces exploits. Perfone n'a bu autant de vin qn'il a verfé de fang »

.

( Vopifcus in Aurel.
)

On fait auffi que quelques momens avant de mourir, l'empereur Adrien

fit des vers , qu'on peut appeler une véritable chanfon. Voici comme
Fontenelle l'a traduite.

Chanfon d'Adrien. Imitation de Fontenelle.

"Animula, vagula, blandula t Ma petite ame, ma mignone,

Hofpes ; comefque corporis

,

Tu t'en vas donc ma fille,& Dieu fâche on tu vas?

Quai nunc abibis in loca Tu pars feulette , & tremblotante hélas .

Pallidula , rigida, nudula t Que deviendra ton humeur folichone ï

Née , ut foies , dabis jotos» Que deviendront tant de jolis ébats ?

Florus écrivit un jour ces vers a Adrien :

Ego nolo Cafar ejfe , Les promenades de Céfar le mènent au moins

Ambulare per Britannos

,

en Bretagne , ou bien il va braver les neiges

Scyihicas pati pruinas, de la Scythie : je ne veux pas être Céfar.

L'Empereur lui répondit fur le champ :

Ego nolo Florus ejfe ,
Les promenades de Florus font les tavernes

Ambulare per tabernas
y

les plus voifînes ; il s'enfonce au premier cabaret,

Latitare per popinas y où il éprouve la piquûre incommode des mou-

Culkes pati rotundos. eherons : je ne veux pas être Florus,
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Nous ne nous érendrons pas davantage fur les clianfons des Romains
;

nous avons à parcourir une carrière plus étendue, plus difficile, & fur-rout

plus agréable.

CHAPITRE IV.

Des Ckangemens arivés à la Langui Romance ou Françaife.

Avant que de commencer nos recherches fur les chanfons françaifes

,

nous croyons néceflaire de dire un mot fur quelques révolutions éprouvées

par la langue françaife depuis Charlemagne. Les Lecteurs, curieux des

détails intéreflans en ce genre , pouront lire la favante differtation de M.
Levefque de la Ravaliere, dans fon édition des Chanfons du Roi de Navarre :

ce font fes judicieufes remarques qui nous ont fervi de guide.

Les langues, ainfi que les empires, ont leur commencement, leur milieu

ik leur fin.

La nôtre , après bien des fiecles , eft parvenue à un degré , où il eft à

fouhaiter qu'elle demeure, tant que la monarchie fubfifteraj quoiqu'on ne-

puiflè fe diiîïmnler qu'elle eft remplie d'irrégularités , d'équivoques &
d'imperfections qui la rendent difficile pour les étrangers, ôc même pour

les Français qui veulent la parler & l'écrire avec pureté.

Il ne fera point queftion ici des différens patois qu'on a parlés de tout

tems dans les différentes Provinces. Nous ne regarderons comme langue

françaife, que celle qu'on parlait à la cour de nos Rois.

Dans le tems de Charlemagne, on parlait également le latin, ôc ce qu'on

appelait la langue vulgaire. Cette langue
1

paraiffait à cet Empereur fi digne

d'être cultivée, qu'il chargea Éginhar de la réduire à des principes de

grammaire (a). On ne fait fi ce projet fut exécuté ; mais il n'en refte aucune

preuve. Duchefne nous dit qu'on appelait aulfi cette langue vulgaire ,

langue françaife 3 francifque ou romance ruflique. Elle eft ainii nommée au

dix-huitieme canon du concile de Tours tenu en 813 ,
peut-être parceque

[a) Inchoavit & grammaticam patrii Sermow > Ducheûie, toui. î, p. ioj.
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cette langue ruftique était celle du peuple & des nobles qui n'avaient alors

aucune éducation , tandis que la latine était réfervée pour les eccléfiaftiques

,

qui feuls étaient inftruirs aurant qu'on l'était dans ce tems-là.

Une preuve prefque certaine que les Français étaient alors diftingués en

favans & en ruftiques , c'eft que Grégoire de Tours dit , dans la préface de

fon hiftoire : «« Aujourd'hui les letttes font méprifées, un Rhéteur philo-

sj fophe a peu d'auditeurs ; on court en foule entendre un ruftique (a) ».

Aujourd'hui on ferait blefte de s'entendre appeler ruftique , parcequ'on

donnerait à ce mot à-peu-près la même lignification qu'à celle de ruftre.

Mais alors il lignifiait abfolument la même chofe que le mot laïque ou

féculkr • & cet état était celui de l'ignorance. Car le guerrier ne maniait que-

fes armes , & ne fe glorifiait que de fon courage ; le Juge ne prononçait que

des arrêts, guidé plutôt par le bon fens & la droiture que par la connaiflance

des loix -

y
&c le fimple citoyen ne fongeait qu'à l'adminiftration de fes affaires

ôc de fon commerce , quelque borné qu'il fût alors. Les feuls Eccléfiaftiques

s'étaient emparés de la littérature, des arts, des fciences, & mettaient

aiodeftement entre eux &c les laïques , la même différence qui eft entre

l'homme & la bête.

« L'homme, dit Nicolas de Clairvaux , ne diffère pas plus des animaux,

*» qu'un lettré d'un laïque [b) ».

Cette langue des laïques fut donc appelée Ruftique (c) ; enfuite on la

Jiomma Romans ; & ce fut cette langue que Charlemagne voulur fixer par

des règles invariables ; mais ce grand Empereur en fut détourné
,
peut-être

par la facilité qu'il eut à aprendre celles des peuples qu'il foumettait. On die

qu'il les parlait toutes aulfi bien que la fienne ; & il nous refte des preuves

qu'il s'exprimait en latin aufîî bien que les favans les plus renommés de fon

llecle. Peut-être aulîl doit-on le peu de progrès que fit fous fon règne la

{a) Philofophanum Rhetorem intclligunt pauci, loquentem rujllcum multi. Le moc

intelligunt ne veut pas dire entendre relativement à l'audition , mais à l'intelleft.

(b) Quantum. A Belluis hommes , tantum dijlant à Ldicis Huerad.

(c) M. Levefque de la Ravaliere prétend que ce terme de ruftique n'eft échappé qu'à

quelques auteurs Eccléfiaftiques de mauvaife humeur, & que tous les premiers auteurs n'ont

jamais Ait que la langue Romans : que ce mot eft dérivé du latin Romana lingua , Se

a été depuis confacré à ces ouvrages légers, appelés Romans, pareeque les premiers ont

JÉté compojes en langue Romanfi ou Romans,

langue
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langue Romans, à la reiiaiflance des belles-lettres & des arts que Charles

fit fleurir en France , par le moyen des favans étrangers qu'il atira à fa cour.

On ne peut raifonablement penfer que ces Savans aient préféré d'aprendre

une langue barbare ôc fans principes, à. fe fervir de la facilité qu'ils avaient

de s'expliquer dans la langue latine , dont ils pofledaient toutes les beautés.

T
.es connaiflances que les Français prirent de cette langue , retardèrent donc

• acore les progrès de la langue Romans. Les courtifans de Charlemagne

,

pour lui faire leur cour , s'empreffaient de s'inftruire dans une langue que

cet Empereur parlait avec tant de facilité j & alors, dit Paquier, le latin

devint la langue courtifane.

Aux alfemblées générales du royaume, les affaires ne fe traitaient qu'en

latin 5 les loix, les plaidoyers, les actes, tout ce qui était public n'était

rédigé qu'en cette langue (a).

Il falait que la langue Romans fût alors un fimple jargon , puifqu'elle

éprouva l'humiliation de voir une langue étrangère s'emparer de tous fes

droits , ou peut-être était-ce une fuite de raflerviflement des Gaules aux

Romains, qui, en foumettant l'univers, avaient voulu , pour monument de

Jeur domination , y faire régner leur langue , & par elle , étouffer toutes

les autres.

Cependant une preuve certaine que la plus grande partie de la nation

refta atachée à fon langage, c'eft l'ordre que Charlemagne donna de faire à

l'Eglife , les inftru&ions en langue Romans. Il donna aulîi des noms français

aux mois de l'année, & fit ordonner par le Concile de Tours , de traduire les

homélies en langue vulgaire. Louis-le-Débonaire foutint de tout fon pouvoir

les établiflemens de fon père, Se protégea la langue latine, qu'il préférait

à l'autre. Cependant il fit fouvent des vers en langue Romans , & nous en

raporrons pour preuve ceux-ci (b) que nous avons copiés, & qui font gravés,— 1 j

(a) Nous avons encore une lettre de Charlemagne àFaftraJe, fa femme, qui efl écrite

en latin. Il lui mandait la nouvelle d'une vi&oire qu'il venait de remporter. L'Impératrice

lavait donc le latin comme fa langue naturelle.

(£) Hélas! que je fuis prins de douleur?

Mourir mieux me vaudrait

Que fôuffrir telles épreintes.

* * • • a • »

Il n'eft pas poflîble de lire la quatrième ligne ou vers. La pièce où eft cette inferiptioi»
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dit-on , de fa main fur la muraille de la chambre qui lui fervait de prifon

à l'abbaye de fainr Médard de Soifions»

Son règne peut être appelé le fiecle de la Métromanie, par la fureur que

l'on eut alors de faire des vers; mais tout ce qui nous en refte, eft écrit en

latin. S'il y en eut en langue Romans , aucun débris n'eft échapé à la barbarie

du fiecle; & c'eft. une preuve convaincante, que le latin l'emportait alors

fur le Romans. Une autre preuve que ces deux langues exiftaient en même
tems , c'eft que plufieurs Auteurs ont loué ce Roi , de ce qu'il parlait le

latin auffi bien que fa langue naturele (a). On fait les guerres affreufes que

fes enfans fe firent , & que les deux cadets , Louis 8c Charles , s'unirent en

841 , contre Lothaire leur aîné.

Ils prononcèrent un ferment à Strasbourg, Louis , en langue romanfe (i>) ,

& Charles , en langue tudefque ,
pour être entendus par les deux peuples

,

qui répétèrent le ferment après eux.

Voici celui des français en langue romanfe, avec la traduction littérale

defibus , faite par M. Levefque de la Ravaliere.

Si Lodhuvlgs fagrament que fon fadre Karlo jurât } confervat, & Karlus

Si Louis ( le ) ferment que fon frère Charles jure,, conferve, & Charles

meos fendra de fuo part non îos tarin 3 fi io returnar non lo pois 3 ne io ne

mon feigneur de fon côté ne le tient, fi je détourner ne le puis, ni moi ni

neuls cui eo returnar int pois j in nulla adjugha contra Lodhuvigs nun li iver.

aucun autre retourner ne le peut , en nulle aide contre Louis avec lui irai (c)..

eu. un vrai cachot, précédé d'une falle extrêmement vafte, où fe tenait une partie des.

foldats chargés de garder le prifonier. Ce cachot peut avoir fept à huit pieds de lon-

gueur , fur trois ou environ de largeur. Le jour n'y pénètre que par une efpece de

foupirail , les murs ont une épaùTeur considérable , il fert maintenant de cellier. Il faut

obferver cependant que M. le Moine , Huiffier du cabinet du Roi , auteur d'une hiftoire

des antiquités de Soinons , auffi favante qu'agréable à lire , ne croit pas que cette com-

plainte foit de Louis le Débonnaire , comme les moines de Saint-Médard l'aiTurent ; le

langage lui fait penfer qu'elle eft d'un fiecle poftérieur. C'eft dons l'ouvrage de quel-*

que malheureux qui aura été renfermé dans le même cachot.

(a) Latiam vero linguam
, fieut naxuralem œqualiter loqui poicrau

(£) Alors on n'appellait plus cette langue Romans , mais Romanfe.

{c) Voici celui de Louis le Germanique, traduit littéralement par Duclos.

Texte. • Traduction.

% Fro Don amur , & pro Chriftian poblo Par amouE de Dieu & du peuple Qieé-
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On ne trouve aucune analogie entre cette langue appelée Romande Se la

langue nommée de même, qu'on parla depuis fous faint Louis.

M. l'Abbé de Longuerue prétend que ce langage , du tems de Charles-le-

Chauve, eft encore le même que parlent les Catalans.

Une rroifieme langue fut donc alors en vogue, puifqu'outre la roman fe &
la latine, on ne parla gueres que la tudefque dans les états de Louis II , frère

de Chârles-Ie-Chauve ; & ce Roi aimait telement cette langue , que Otfrid,

religieux de Wifembourg, ayant mis les quatre Evangéliftes en vers tudef-

ques, les lui dédia. „

La paix fut enfuite proclamée à Coblents , entre les deux mêmes Rois Se

leurs neveux , enfans de Lothaire , en langue tudefque Se romanfe.

Depuis ce tems , la langue teutonique fut toujours employée dans les

traités que les Français firent avec les Germains.

Il nous refte encore quelques termes de la langue romanfe de ce tems »

ou à-peu-près femblables. On appelait alors camifium ce que nous appelons

camifole ; bargas } ce que nous nommons barque 3 Sec. mais ils fout en fi

petit nombre , qu'on voit évidemment qu'elle n'était pas la même langue que

celle que l'on parla deux & trois cent ans après Charles-le-Chauve. On doit

attribuer la deftruction de cette première langue romanfe aux ravages des

Normands & au mélange de leur langue avec la nôtre. 11 en naquit une

nouvele langue, qui fut divifée en autant d'idiomes qu'il y eut de feigneurs

fouverains. Ce fut alors que le latin devint plus en vogue que jamais ,

pareequ'il fervit de point de raliement à tous les différens peuples qui ne

pouvaient s'entendre que par fon moyen.

Sous le règne de Hugues Capet, la nouvele langue romanfe commença

» & noftro commun falvament , «lift di en tien, & pour notre commun falut, de ce

» avant, in quant Deus favir & potir me jour en avant, en tant que Dieu me donnera

u dunat , fi falvarai eo ceft meon fradra de favoir & de pouvoir
,

je fauverai ce mien

» Karlo , & in adjudha & in cadhuna cofa
, frère Charles , & l'aiderai en chacune chofe,

*> ff cumhom per dreit fon fradra falvar comme un homme par droit doit fauver fon

» dift , ino quid il irai altre fî faret , & ab frère, en ce qu'il en ferait autant pour moi:

» Ludher nul plaid nunquain prindrai
,
qui & je ne ferai avec Lothaire aucun traité qui

» meon vol cifl: meon fradreKarle in damno de ma volonté puiffe être dommageable à,

•» fit ». mon fiere Charles.

Mi
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a fe former & à devenir d'ufage (a). Son fils Robert cultiva les lettres y

les arts Se les fciences. Il favait parfaitement le latin, & fit dans cette

langue plufieurs hymnes, que nous chantons encore avec la même Mufique

qu'il compofa fur fes hymnes. Son goût pour le latin ne lui fit point négliger

la langue françaife ; Se nous lifons dans l'hiftoire
, que Thierry Duc de

Lorraine, lui envoya pour ambafTadeur Nantere , abbé de faint Michel,

pareequ'il était très habile dans la connaiffance de la langue françaife (b).

Un pafTage de Dudon, chanoine de Saint-Quentin, qui écrivit en iooi

les vies des premiers Ducs de Normandie, fait connaître que la langue

romanfe était la vulgaire de la ville de Rouen , quoiqu'alors gouvernée

par des Danois.

Cet Auteur dit que Guillaume I, voulant choifir un lieu convenable à

l'éducation de Ion fils Richard (c). «< Comme la ville de Rouen fe fervait de

» la langue romanfe plus que de la danoife, & qu'au contraire, à Bayeux,

îj on parlait le danois plus que le romans , le Duc envoya fon fils à Bayeux

,

3 ) pour le former dès l'enfance à parler aux Danois leur langue aulli faci*-

S5 îement qu'on le faifait autrefois ».

Cette langue, appelée gallïca, françaife an concile de Moufon, Se romana^

romanfe par le moine Dudon , était donc alors en vogue.

Ce fut du tems de Robert que les familles ajoutèrent un nom français

aux noms de baptême. Une charte de ce Prince confirme les privilèges de

l'Eglife de Saint-Denis , & la met fous fa protection contre les entreprifes

de Burchard , furnomé Barbu > qui tenait en fief de la même Eglife un

château fur la Seine, à caufe de fa femme, veuve d'Hugues, furnommé

Baffeth. Le nom de baptême était le nom, Se le furnom était un norm

français. Les Auteurs qui ont fixé l'origine des furnotm aux croifad«s , fe

font évidemment trompés , puifque cette charte exifte.

(a) Entre les chefs d'aceufation , dont on chargea Arno-ult, Archevêque de Reims , dans

le Concile de Moufon, en 99J , on lui reprocha un traité d'ailôciation. qu'il avait fak

en Français Gallica avec Charles de Lorraine.

(h) Et I.inguœ Callicceperkiafj.cundifjim.us. Analeâ:. t. 2» p. 3^1. Chronique de

Saint Michel.

(c) Quoniam quidem Rotomagenfis civhat Romand potins quant IXacifcd uttttlf

<loqueniiâ , ô Bajocacenfis fruiturfrequentius Dacifcd tinguâ ,
quam Romand , vol»

m adJSajocacenJîa defzratur quantocius m&rùa> «Sv.Hiftor, Norman, . .lit». 3* p. u^
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Sous Henri I 8c Philippe I, Marbode, Évêque de Rennes, compofa en

Vers latins un traité des Pierres précieufesj & on en a la traduction en

vers français , faite dans le même tems (a). Fauchet & Ducange prétendent

que , lorfque Guillaume eut conquis l'Angleterre , il donna de nouveles

loix à fes fujets, & qu'elles furent rédigées en langue françaife. M. Levefque

de la Ravaliere le nie formellement. Tous ces faits fi éloignés font bien

difficiles à débrouiller. Il eft cependant certain que le premier Auteur connu

qui ait écrit en langue vulgaire, fut un Chevalier de Bechada qui fit, en

ii 30, l'hiftoire de la prife de Jérufalem (b). Cependant cette langue ne

parailTait pas encore dominante, puifque nous avons des lettres d'Hildebert,

Archevêque de Tours, qui font écrites à la Reine d'Angleterre, à Adèle,

comtefle de Chartres , & à de fimples reclufes , & toutes écrites en latin.

Cette langue était donc univerfellement répandue.

Le règne de Louis-le-Gros n'aporta pas de grands changemens à l'état de

notre langue. Nous avons encore quelques mots qui étaient alors en ufa^e,

tels que brouette ., meurtre 3 àendart. (c) Le nom du village de Befons (d),

- — *

{a) M. Levefque de la Ravaliere croit que la traduction ne fut faite qu'à la fin àa

XII" fiecle
,
pareeque le français en eft parfaitement conforme à celui des Poètes qui ont

écrit depuis Louis-le-Jeune , & que les rimes y font entremêlées comme dans le roman

de Brut, fait alors.

(b) Cet auteur eut la précaution de confulter Gauberd, Normand, comme fon maître4

fur fon ftyle , & fur la langue vulgaire qu'il avait ofé choifir
; pareeque les Normands

étaient en poffeflïon de pratiquer notre langue mieux que nulle autre Province. Geoffroy

de Vigeois parle ainfi de Bechada.

« Le Chevalier Grégoire Bechada du Château des Tours , au pays de Limoges ,'

» homme d'efprit fubtil , un peu verfé dans les lettres, a écrit afièz bien les geftes

» de la guerre de Jérufalem, dans la langue maternelle & en poéfie vulgaire, afin

» que le peuple en fait parfaitement l'hiftoire , n'ayant voulu raporter rien qui ne fût

» vrai & agréable. Il a été douze ans à la compoferj & de peur que fon livre ne fût

» méprile , à caufe qu'il était en langue vulgaire , il ne l'a entrepris que fur l'appro-«

y bation de l'Evêque Euftorge & par le confeil de Gauberd Normand ».

Ce paflàge prouve que peu avant le XII e
fiecle, les écrits en langue vulgaire éraienl

rares, peu eftimés, & faits feulement à l'ufage du peuple. Celui de Bechada, s'il exifte,

a'a pas été encore découvert.

(c) Nommé anciennement Standar\. Fulch, Hifi. de Jérufalem.

(d) Culcuram imer quadrariam & inter Bezunz . , , Doublet, Hift. de Saint-Denis»
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ic celui àeTaucreJfon, que l'Abbé Suger dit avoir bâti (a). Ce fut la Pro-

vince , & non pas Pans , qui produifu les premiers Auteurs
y & la province

•de Normandie eut la gloire de fauver de l'oubli la langue rorrunfe, & en la

confervant , de la mettre en état de combatre un jour la latine. M. Arnaud

prétend, avec raifon, que ce ne fut que peu de tems avant faint Bernard
,

que le français commença à fe former , c'eft-à-dire à fe polir. Les ouvrages

de l'Abbé Suger, fes rriéirioiies , fes lettres, celles de Pierre le vénérable &
de tant de gens célèbres du tems de Louis-le-Gros, étant écrites en latin,

prouvent que cette langue étaic encore la dominante, & que le français

n'était pas alors en état de la combatre. Ce ne fut que fous le règne de

Louis-le-Jeune , que la langue romanfe ou françaife commença à paraître

avec éclat dans les Provinces.

Les plus anciens livres que nous ayons en cette langue , &: qui furent faits

après celui de Bechada, que nous n'avons plus, font, le Livre des Bretons

j

fait en 1155, par Wiftace ou Euftache.

Le Roman du Chevalier au Lyon 3 fait par Gaffe dans la même année. Ce
Gafle était de l'île de Getfu ( alors Gerfle ) fut amené dès fon enfance à

Caen, & devint enfui te Chanoine de Bayeux & Clerc de la chapelle

d'Henri III, Roi d'Angleterre. Quelques-uns lui donnent le Roman du

Rou des Normands.

« Mil & cent cinquante - cinq ans

•a Fit n.aiftre Gaffe ce Romans.

» E; le Roman du Rou des Normands (F) ».

Ce livre peut être regardé comme la fuite de celui d'Euftache, puifque

celui-là contient l'hiltoire du premier âge de l'Angleterre, Se que l'autre

contient celle du fécond âge. Mant, nous dit Gaife, en langue du Nord &
iznglaife 3 veut dire un homme en français.

« Mant en Engleiz & en Nonois

» fegnefie home en Franchois ».

Ses ouvrages ne firent pas grande fortune en France j & Thibault, comte

de Champagne, eft prefque le feul qui en ait parlé.

Les Rois conquérans ayant toujours aimé à faire régner leur langue , il

(a) Quadam villa nova quant œdlficavïmus ,
qiue Valcteffon apptllatur. Ibid. p. 876,

(l) Ce Poème eft ainû nommé du nom de Raoul, premier Duc du Normandie , ou

bien à caufe du furnom de Roux qui fut donné à Guillaume IL
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n'eft pas étonant que la françaife fe foie beaucoup répandue fous le règne

de Philippe-Augufte. C'eft à cette époque qu'il faut fixer le premier éclat

de notre langue j & tout ce qui l'a précédé , ne nous offre que des obfcurités

impénétrables.

Ce.fut alors qu'Alexandre, furnomméde Paris, compofa fon poè'me de la

Vie d'Alexandre-le-Grand, qui n'eft qu'une allégorie de celle de Philippg-

Au<nifte & des dernières années du règne de Louis-le-Jeune.

On trouve dans ce poëme une grande quantité de beaux vers tels que

celui-ci :

a Pire eft riche mauvais, que pauvres honourés ».

Un mauvais riche ejlplus méprifable qu'un pauvre qui a de Thontuu

Les vers d'Alexandre ont douze fyllabes. On a dit que cette forte de vers

avait été nommée alexandrins , foit d'Alexandre le héros du Roman , foit

d'Alexandre , auteur du Pocme. Si Gaife , auteur du Roman du Chevalier

au Lyon , eft auifi l'auteur du Roman du Rou des Normands , M. Levefque

de la Ravaliere a raifon de nier à Alexandre l'invention des vers alexandrins,,

puifque ce Roman en eft rempli , & que dans ce cas , il aurait été fait long-

tems avant Alexandre. Mais , s'il n'a été compofé que par Gaffe Brûlés qui

floriffait en 1230, Alexandre peut être l'inventeur des vers de cette mefure,

puifqu'il écrivit fous le règne de Philippe-Augufte ,. long-tems avant Gajjk

Brûlés. .
, \

Ce poème fut le lignai de toutes les .poéfies qui parurent peu de terne

après ; & la langue françaife ayant pu foutenir le ton de la poéfie , il fut

encore plus facile de la faire parler en profe. En 1290, parut le fameux

Roman de Trijlan de Léonoisj qui paffe pour être le plus beau &c le mieux

tait qui ait jamais paru. Quelques années après , Graal & Lancelot fuivirent.

La vie de Charlemap-ne fut enfuite traduite du latin en français. Puis

Villehar4oin , Chevalier Champenois , Maréchal de Champagne & de

Romanie, ne balança point à préférer la langue françaife à la latine, pour

écrire fon intéreflante hiftoire. Sous Philippe-Augufte, le français parvint

donc à s'emparer de la poéfïe êc de l'hiftoire , il ne refta au latin que les.

chaires, les tribunaux & les comptes des finances (a),

[a) Le Préfident Hainault nous dit que Henri II, Roi d'Angleterre , ëcri'vî: ton teftament

en langue Romance ; ce qui prouve bien que c'était alors la langue vulgaire , Se que

' te latin était redevenu une langue lavante.
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Ce fut alors que la langue provençale acquit un grand éclat par les poéfies

des Troubadours ; éclat qui dura environ trois cent ans, & qui fut éclipfé

par le progrès que fit le français fous le règne de François I.

L'avancement de la langue fut plus fenfible fous le règne de faint Louis.

Les Poètes y fleurirent Se les favans Aftronomes, Géomètres Se Géographes

s'en fervirent pour conftater leurs découvertes.

Entre les années 1240 & 1150J on commença à écrire en français les

a&es publics 5 Se par un hafard fingulier, Alphonfe, roi de Caftille , fit

une ordonnance en 1160, par laquelle il voulut qu'à l'avenir les aétes

publics fuflent éctits en efpagnol dans fes états ; Se bientôt l'Allemagne en

fit autant.

Saint Louis fe fervit de la langue françaife dans les Loix générales qu'il

fit, Se qui font connues fous le nom à'Etablijfement. Son Hiftx >re, écrite par

Joinville , eft en français Se remplie des converfations qu'il eut avec cet

Hiftorien. Cette langue prit alors tant de faveur. Se mérita telement les

éloges des Savans , qu'on la crut parvenue à un degré de perfection , à

laquelle il n'y avait plus rien à ajouter. Huon de Meri défefpérait d'ateindre

à la beauté du langage de Chrétien de Troye , Se de Raoul de Houdanc , qui

avait écrit en français mieux que jamais aucun homme n'avait fait. Les

étrangers commençaient aufli à avoir la plus grande eftime pour la langue

françaife , &: envoyaient leurs enfans dans différentes villes du royaume ,

pour aprendre à la parler. Les trois jeunes Gentilshommes qu'Enguerrand de

Coucy fit mourir en 1 256 (a) , pour avoir chaffé fur fes terres , demeuraient

depuis quelques tems à l'Abbaye de faint Nicolas du bois de Laon , Se y étaient

venus pour aprendre la langue françaife, qui acquérait tous les jours une

plus grande célébrité (b).

C'eft donc fous Philippe-Augufte que la langue françaife commença à fe

tirer de la barbarie où elle était retenue depuis fon origine. Sous faint Louis ,

elle jouit d'un premier éclat, qui, au lieu d'augmenter dans les fiecles

fuivans , ne fit qu'aller en déclinant jufqu'au règne de Louis XII. Celui

de François l lui rendit tout fon luftre j mais bientôt le mauvais goût qui

s'introduifit dans les ouvrages de plufieurs Poètes , la fit encore déeiiner

» -'
I I M I 1

(a) Voyez Guillaume de Nangis,

&£) Le Dante & Pétrarque ont beaucoup loué plufieurs de nos Poètes du XIII' fiecle<

jufqu'aux
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jusqu'aux règnes immortels de Louis XIV & de Louis XV; règnes uniques

dans Fhiftoire, tant par leur durée qui embrafle un intervalle de plus de

cent trente ans, que parcequ'ils ont produit plus de chefs-d'œuvre d'efprit

<jue les fiecles qui ont fuivi celui d'Augufte, n'en avaient produits à eux

tous. Il en faut cependant excepter celui de François I & de Léon X, qui

produifit Raphaël, Michel-Ange, le Tafle , l'Ariofte, Se plufieurs autres

génies qui , dans quelque tems qu'ils enflent paru , auraient toujours été

les premiers de leur fiecle.

C'eft fous ces deux règnes , qui feront à jamais la gloire de la France , que

la langue françaife eft parvenue au plus haut degré de gloire qu'elle puifle

jamais efpérer. Il eft à craindre que (on élégance & fon énergie ne diminuent

à l'avenir. Sous prétexte de l'épurer , on en a banni une foule de mots

expreflifs qui n'ont pu être remplacés par aucun équivalent, & dont l'abfence

ne peut que l'apauvrir.

CHAPITRE V.

Des Chanfons Françaifes > & des Poètes chanfoniers des douzième

& treizième Jlecles.

I l faut convenir que nous excellons dans ce genre de poéfie, & que nous

l'avons emporté fur toutes les nations du monde en chanfons bachiques

,

amoureufes ou fatyriques.

Les Gaulois avaient tant d'amour pour les vers, qu'on peut aflurer qu'ils

«n eurent aufli pour les chanfons (a).

Nous voyons dans Sidoine-Apollinaire (£), que Théodoric, roi des Gots,

aimait à entendre jouer des inftrumens , mais n'aimait pas le grand bruit

ni les chanfons. Dès ce tems-là donc, c'eft-à-dire des le cinquième fiecle,

les chanfons étaient en ufage dans les Gaules.

{a) Leurs Poé'tcs , nommés Bardes , compofaient des hymnes & des chanfons pour

conferver la mémoire de leurs guerriers qui s'étaient fignalés dans les combats, ou avaien:

péri glorieufement les armes à la main.

{b) Ep. n,l. premier-

Tome II. ^
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La plus ancienne chanfon des Français que nous ayons pu découvrir , efV

du tems du roi Clotaire II , &c faire après une grande viûoire fur les

Sarrazins. C'eft M. de la Ravaliere qui en raporte deux couplées : elle

croit latine.

I. T.

De Clotarlo ejl canere Rege Francorum « Chantons le Roi Clotaire
,

qui alla

Qui ivit pugnare cum gente Saxonum » combatre la nation Saxone. Les Ambaf-

Ouam graviter provenijfet mijjis Saxonum

,

» fadeurs Saxons auroient été traités fevé-

Si non fuijjit inclïtus Faro de gente Burgun- » renient , Si Faron , de nation Bourgui-

âionum. » gnone , n'eût intercédé pour eux.

IL II.

Quanào veniunt in terram Francorum
,

» A l'arrivée des AmbafTadeurs en France,

Faro ubi erat Princeps
y

rnijjl Saxonum, » où Faron était prince, Dieu leur infpiia de

Inftincïu Dei tranfeuntper urbem Meldorum ,
» palier par la ville de Meaux

,
pour les fàu--

2W interficiantur à Rege Franco/ um, » ver de la mort que le Roi leur préparait»»

Nous favons que les foldats Français étant en ordre de bataille , Se

marchant au combat, excitaient leur valeur par des chanfons militaires ,

où ils célébraient les' vertus de leurs anciens héros : Charlemagne , ( au

raport d'Éginard fon hiftorien ) en fit un recueil; ôc cet Auteur remarque

que ces chanfons , comme celles des Germains , faifaient toute notre hiftoire >

&: comprenaient les plus belles aérions de nos premiers Rois [a).

La chanfon de Roland fuccéda, fous la féconde race , à ces vers barbares :

on l'appelait Chanfon de Roland3 Cantilena Rolandij pareequ'on y exaltait les

faits de ce fameux Paladin.

M. le Marquis de Paulmy en ayant trouvé quelques débris dans de vieux

Romanciers, les a raiTemblés, les a embellis de plufieurs couplets qui fonc

abfolument dans le même efprir, & en a fait une chanfon charmante , que

l'on trouvera dans ce livre. Il ferait à délirer qu'on la fîr aprendre à nos

jeunes foldats -

, ce ferait pour eux la meilleure leçon de bravoure, d'humanité

& de difeipline.

{a) Quel dommage que ce recueil n'exifte plus ï quels matériaux plus précieux poue

THiftoire ! Peut-être le trouverait-on dans les archives de la Tour de Londres, dans le

nombre des manuferits emportés par les Anglais fous les règnes de Charles VI Se «La

Charles VIL
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M. le Comte de Trejfan trouve furprenant , avec raifon ', qu'aucun

manufcnt cligne de confiance ne nous ait tranfmis la chanfon de Roland :

il croit qu'elle aurait dû fe conferver du moins par une tradition orale

,

puifqu'il eft prouvé que les vignerons, voifins de Marfeille ( colonie des

Phocéens) chantent encore en travaillant quelques vers grecs très altérés, qu'on

a reconnus pour être les fragmens d'une Ode de Pindare , fur les vendantes.

Il croit auffi que, s'il exifte encore quelques traits de cette chanfon, ce doit

être parmi les payfansdes Pyrénées. (Nous n'en voyons pas la raifon, puifque

cette chanfon n'a été compofée qu'après la mort de ce guerrier tué à Ron-

cevaux, & qu'elle n'a pas été chantée dans les Pyrénées plus que dans tout

le refte du Royaume ). M. le Comte de Trejfan ajoute que feu M. le

Marquis du Viviers Lanfac y d'une illuftre naiflance, dont la terre, iituée

dans les Pyrénées, eft depuis plus de fix cent ans dans fa maifon , eft le feul

qui lui avait allure qu'il avait cru reconnaître des fragmens de cette

célèbre chanfon, dans la bouche des payfans montagnards \ & que l'on

pouvait rendre à -peu -près ce qu'il en avait raflemblé par la traduction

fuivante :

« O Roland ! honeur de la France

,

» Que par toi mon bras foie vainqueur |

» Dirige le fer de ma lance

» A percer le front, ou le cœui

» Du fier ennemi qui s'avance !

» Que fon rang coulant à grands flotl

» De fes flancs , ou de fa vifiere

,

» Bouillone encor fur la pouffiere,

» En baignant les pieds des chevaux \

» O Roland ! &c.

Si les débris , fur lefquels M. le Marquis de Paulmy a compofé fa

chanfon, ne font pas les véritables, nous fommes tentés de leur en favoir

gré y car il n'eft guères poflîble de croire que l'ancienne chanfon fat aulîî

agréable & aufîî exprelîîve que la nouvelle.

L'Elégie de Gotefcale, qu'il compofa dans fon exil, peut être regardée

comme une chanfon. Elle eft adrefTée à un de fes compagnons.

N 2,
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(a) « Cher enfant (lui dit-il) pourquoi demandezTvous que je chante

} j quelques vers agréables ? Exilé au milieu des mers , pourquoi m'or>

» donnez-vous de chanter ?

y Miférable que je fuis! les pleurs, les larmes, cher compagnon , me

» conviennent mieux que le chant. Ah! cher ami, pourquoi m'ordonnez-

» vous de chanter ? »

Les chanfons furent écrites en latin jufqu'àu tems où les Normands

commencèrent à cultiver la langue romance , & à la tirer de l'obfcurité

©à elle était depuis long-tems. La Provence lui difputa bientôt les grâces.

de la poéfie. Les Troubadours parurent & eurent de grands fuccès. Ou
lit dans l'Hiftoire de la Poéfie françaife

, que la Provence fut la porte par

(a)- Ut quld jubés pujîoter,

Quare mandas filiale ,

Carmen dulce me aantare y

Cian fim longe exul valde j.

Intra mare ,

O cut jubés canere ?

Magls mihi mïferale l

Flere lib'et puerait

Plus plorare quant cantare ;

Carmen taie
,
jubés quare ;

Amot care,

O cur jubés canere , &c,

Cotefcale, nommé auffi Fulgence à caufe de fon attachement à la- doctrine de ce fâint-

Evêque, était Saxon. Forcé de fe faire Bénédictin à Fuldedans fon enfance, il réclama

en vain quelques années après, & fe brouilla avec Ràban , Archevêque de Mayence &
<Abbé de Fulde. Il fe retira à Soifïbns, & y reçut l'ordre de la Prêtrife. La lecture des

ouvrages de Saint Auguftin , lui donna des idées fur la prédeftination qui effrayèrent

TEvêque de Vérone, avec qui Gotefcale eut de longues conférences, en revenant de

vifiter à Rome les tombeaux des Saints-Apôtres. Le charitable Evêque le déféra à Raban

,

«)ui le fit condamner dans un Concile qu'il convoqua à ce fujet ; & dans un fécond

Concile tenu en Quercy , il fut dégradé de la prêtrife , obligé de brûler lui-même Ces

ouvrages , battu de verges, & renfermé dans une étroite prifon au Monaftere d'Auvillers

en Champagne , où il mourut en 868. Les Moines lui refuferent les Sacremens & la

fépulture
, par l'ordre de Hincmar , Archevêque de Reims. Cependant fa doctrine fut

déclarée bonne au Concile de Valence, tenu treize ans avant fa mort, mais fa perfonne

n'en fut pas moins abandonne aux fureurs de fes ennemis*
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©u la rime entra en France j mais cependant on vient de voir des chanfonî

rimées long-rems avant les poéfies provençales (a).

Une Lettre d'Yves , Évêque de Chartres, au Pape Urbain II , nous aprend

que, fous le règne de Philippe I , un jeune homme, 'qu'on avait furnommé

Flora 3 pour marquer fa vie folle & efféminée , était l'objet des chaulons

fatyriques que l'on faifait chaque jour fur lui. Elles étaient auflr licencieufes

que fa conduite ; & le fcandale en fut fi grand , que le faint Évêque crut

devoir en écrire au Pape.

On a prétendu qu'Abélard avait compofé des chanfons françatfes (b); mais

rien ne le prouve. Il eft vrai qu'il écrit à Héloïfe :

« L'amour m'ayant embrafé le cœur, fi j'inventais encore quelques vers,

m ils ne parlaient plus de philofophie , ils ne refpiraient que le langage de

j» mon vainqueur. Plufieurs de mes petites pièces fout chantées dans no*

m villes, Sec. » ( Ép. i )..

Et qu'Héloïfe lui répond :

«Entre les qualités qui brillaient en vous, deux fur-tout m'enflâmerent»

« les grâces de votre poéfie & celles de votre chant : toute autre femme en

a> aurait été également enchantée. Lorfque, pour vous délailer de vos

» exercices philofophiques , vous compofiez en mefure fimple ou en rime r

» des Poéfies amoureufes,, tout le monde voulait les chanter, à caufe de la

« douceur de votre expreflïon &z de celle du chant. Les plus iufenfibles aux

« charmes de la mélodie ne pouvaient vous refufer leur admiration. Comme
» la plupart de vos vers chantaient nos amours, mon nom fut bientôt connu

» par le vôtre. Les fociétés particulières & les publiques ne retentiffaient

(a) Plufîeurs auteurs croient que la rime en vers était connue des anciens. Il eft vrai

^u'on en trouve des exemples dans Catulle , dans Ovide & dans Virgile ; mais ils n'ea

ont ufé que raremem ; toujours de manière à faire entendre qu'ils n'en aprouvaient pas

Tuiàge. fréquent , Se qu'ils ne l'ont connue que pour la rejetter.

On fait que parmi les Arabes , la rime eft d'un- ufage immémorial. Des auteurs dignes

de foi , afïurent que l'Arabie feule a produit plus de Poètes que tout le refte du monde

enfemble: elle en compte jufqu'i foixante du premier ordre. L'un d'eux amis l'Alcorart;

en rimes. Avant l'irruption des Maures-, arrivée enyii, on n'avait point vu de vers

limés en Europe, on ne vit autre chofe depuis. Vaye\ tAbbé MaJJku, p. Si.

(è) L'Abbé Mafijeu le dit dans &n. hiitoire de la Poéfie Erançaife, mais n'en apporte-

aucune preuve.
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» que du nom d'Héloïfe, les femmes enviaient mon bonheur. Hélas! que

« font devenus ces tems heureux! qu'ils font changés! ( Ép. 1 1 ).

Les Épitres d'Abélard &c d'Héloïfe font écrites en latin , comment peut-en

en conclure que les chanfons , dont il eu: ici parlé , étaient en français ? Tous

les vers d'Abélard ont péri hors ces deux-ci :

« Vive y
voie , vivantque tuœ , valeantque forons ,

» Vivite
, fed Chrijîo , quœfo mei menions.

» Mon Héloïfe , adieu , vivez , tes fœurs & toi

,

» Vivez pour Jéfus-Chrift, mais fouviens-toi de moi (a) t>i

Nous ne pouvons raifonablement douter que toutes les chanfons , faites

avant le fiecle de Philippe-Augufte, n'aient été écrites en latin. En. vain a-t-on

prétendu que les premières chanfons françaifes (ou romances) furent faites

fous Philippe I , rien ne le prouve : on peut donc en alfurer l'époque à la

fin du douzième fiecle (£). Ce genre eut un tel fuccès, que pendant le

douzième & le treizième fiecle , nous pouvons compter plus de cent trente-fix

Poètes qui nous ont laine des chanfons plus ou moins agréables , mais qui

prefque toutes ont de la naïveté & de la délicatelfe, même dans les fujets

les plus libres (c).

I I
1. 1 ... I '.

, |

(a) Epitaphe d'Abélard, par Pierre de Cluny :

« Ille
, feiensy quidquid, fuit ulli fcibïle,

» Ci-gît tout ce qu'un homme peut (avoir ».

Bernard de Cluny fît un Poème de plus de trois mille vers exametres & limés , dont

le fujet était le mépris du monde ; & pour rendre fon ouvrage d'une plus grande difficulté ,

fes vers ne furent compofés que de dactyles , excepté le fixieme pied de chacun
,
qui

ne pouvoit ne pas être ûajpôndee. Ces vers latins & rimes, s'appelaient Léonins.

(J>) M. de Querlon nous dit que
,
pour peindre d'un trait les huit ou neuvième fîecles

écoulés depuis le démembrement de l'Empire Romain jufqu'au renouvellement des lettres ,

il y eut toujours du génie fans art , de Vefprit fans goût , du goûtfans règles & fans

principes , des connaiffances dejlitue'es de lumières , du favoir fans difeernement , du

jugement fans critique , &c.

(c) Prefque tous ces Poètes compofaient les airs de leurs chanfons , mais ces airs n'étaient

autre chofe que du chant Grégorien ; & même c'était fouvent tout fîmplernent les chants

de l'Eglife qu'ils parodiaient. A la fin d'un grand nombre de leurs chanfons, on trouve

les premiers mots de l'hymne, dont l'air eft celui de la chanfon. Il eft fingulier qu'il

n'y ait jamais eu en France plus de Poètes tendres , galants Se libres
,
que fous le règne

du plus faim de nos Rois,
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Il eft étonant que depuis l'an 1385, environ jufqu'au règne de François I,

en ne puiffe rien trouver qui prouve que ce genre ait été cultivé. Depuis la

mort de Philippe-le-Hardi, peu de Poètes nous font connus, peu de chanfons

nous font reftées, excepté quelques-unes du Duc d'Orléans, de FroifTart, de

Machaut, & de quelques autres, mais inférieures à celles du treizième fiecle.

Ce fut donc fous Philippe-Augufte qu'on abandonna le latin aux hymnes &
aux autres chants de l'Eglife; la langue françaife s'empara du refte, & devint

la langue de la jonglerie , c'eft-à-dire, des Poètes épiques, dramatiques &
lyriques.

Alors les chanfons françaifes commencèrent à devenir communes , 8c

Gautier de Coincy, religieux de faint Médard de Soiffons, en compofa un

nombre confidérable , que nous avons encore manuferites. Les premières

furent appelées (a) Lais, 8c prefque toutes étaient une forte d'élégie, dans

laquelle le Poëte fe plaignait de quelqu'infortune amoureufe.

Triftan , célèbre par fes amours , qui font la matière du premier de no*

Romans (£), eft fouvent occupé à acorder fa harpe & à. chanter des Lais (c).:

On prétend qu'il y avait alors plus d'un fiecle que les Poètes Provençaux

eompofaient des chanfons , 8c que c'en; à eux que nous devons les nôtres. Si

cela eft, on les doit à quelque Troubadour acueilli à la cour de Philippe-

Augufte, fes chanfons auront eu du fuccès, 8c auffi-tôt nos Poètes fe feront

efforcés d'en faire de femblables. £11 effet les plus anciennes que nous ayons,

font de Coincy , de Chrétien de Troye, d'Auboin de Sézane , du Châtelain

de Coucy, 8cc. (d) qui vivaient vers la fin du douzième fiecle. Thibaut,

Comte de Champagne & Roi de Navarre, qui floriffait cinquante an9 après

eux, fut un des plus grands amateurs de ce genre de poéfie, qu'il cultiva

lui-même avec fuccès. 11 nous refte foixante-huit de fes chanfons , dont M.
Levefque de la Ravaliere nous a donné foixante-fix dans une édition qu'il en

— ..

(a) Du mot latin Lefflcs , qui fîgnifiait complainte ou chant funèbre.

(b) Il parut en 1190.

(c) Dans le roman de Perceforert, on voit qu'aux tables des dames & demoilêlles de

la Reine, une pucelle, [ c'eft aiafi qu'on appelait alors toutes les jeunes filles], difait

une chanfon, & que toutes répondaient.

(d) Parmi les Poéfies d'Euftache Defchamps , on trouve une chanfon à boire , qui efï

peut-être la première que l'on connaifle dans no:re poéfie.
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a fait faire (a). Cette édition eft corre&e, 6c ornée d'excellentes remarques

fur les révolutions de notre langue } &c fur l'ancienneté des chanfons

françaifes.

L'exemple de ce Prince entraîna quantité de jeunes gens qui voulurent

l'imiter ou lui plaire. Les noces des frères de faint Louis, avec les PrincelTes

de Touloufe & de Provence , donnèrent une ample matière à nos Poètes

d'exercer leurs talents. Charles d'Anjou fut lui-même de leur nombre. M.
de la Ravaliere allure n'avoir trouvé aucune pièce de fa façon; cependant il

a fait fon édition des Poélîes du Roi de Navarre fur le manufcrit de la

bibliothèque du Roi, n° 722a ; Se la quatrième chanfon de ce Recueil porte

le nom du Comte d'Anjou (b),

L'Académie établie en Provence pendant près d'un fiecle, donna le tort

à la poéfie françaife, qui par conféquent ne s'occupa que de chanfons, qui

alors s'appelaient chants royaux (c), foit à caufe du Roi de Navarre, qui en

compofa une foule, foit pour marquer que c'était le Poème le plus noble 8c

le plus digne d'être chanté à la cour. Car bien différentes de nos vaudevilles,

loin de paffer de bouche en bouche , elles n'étaient compofées que pour les

oreilles les plus délicates, Se exécutées dans ces tems-là par les plus habiles

Muliciens.

Le grand défaut de ces chanfons eft leur monotonie infuportable
5
prefque

(a) Nous raporterons les deux que M. de la Ravaliere n'a pas connues
,
pour que le

tmblic ait la collection complette des chanfons du Roi de Navarre. L'une fe trouve dans

les manuferits du Roi Se du Vatican, & l'autre dans celui de M. le Marquis de Paulniy.

(b) Elle commence aiiafi :

« Li granz defirs Se la douce penlee

» Que j'ai par vos , dame qui valez tant >J.

Nous en avons trouvé une féconde dans les manuferits de M. de Sainte-Palaye, & nou*

les raportons toutes deux à "article du Comte d'Anjou.

(t) Ces chants étaient compofés de trois, quatre oa cinq ftances, le dernier vers de

la première devait fervir de refrein aux autres , & on leur donnait ce nom parce qu'on

sidreiïait cet ouvrage au Roi; Les balades fuccederent aux chants royaux, & étaient moins

longues. Ordinairement à la fin de cet deux Pocmes , on mettait en cinq vers un abrégé

du lujet, qu'on appelait envoi, parce qu'on l'adielTait au Roi, pour fe le rendre favo-

rable. Du Chant royal & de la Balade, font venus le Lay , le Virelay , le Rondeau 3

}e Triolet , & tous les petits ouvrages dont le refrein fait l'agrément.

tous
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tons les Poètes fe font afliijetis au même modèle; prefque toujours ils parlent

•du printems , des rieurs , de la verdure , du ramage des oifeaux , Sec. Il

femblak qu'il y avait alors un cadre général qui fervait aux Chanfoniers.

Cependant ils avaient un fécond genre qui différait un peu du premier, mais

qui avait auiîî fa monotonie : c'eft ce qu'on appelait Pajlourelle. Le Poète

fort dans les champs à pied ou à cheval, rencontre une Bergère très-jolie , lui

fait des proportions, & de gré ou de force finit par jouer avec elle le jeu

d'amour. Cette monotonie était déjà infuportable du tems de Thibaut
, qui

s'en moque dans une de fes chanfons, où il dit : « que les feuilles 8c les

» fleurs ne fervent en rimant qu'à ceux qui ne favent point inventer

a d'autres fujets ».

« Feuille ne flors ne vaut rien en chantant

» Fors ke por défaute fans plus de rimoier, &c ».'

Nous allons entrer dans quelques détails fur les anciens Poètes , & raporter

fur eux & fur leurs ouvrages le peu que nous en favons. Plufieurs ne font

connus que de nom ; &c les chanfons qu'ils nous ont laiflees , ne nous font pas

regreter d'être fi mal inftruits fur leur compte. Des différons Recueils que

nous avons examinés , Se qui renferment plus de douze cent chanfons

,

environ foixante-quinze nous ont paru dignes d'être diftinguees. Peut-être

cependant jugera-t-on que nous aurions dû nous montrer plus difficiles.

Adam de la Halle furnommé le Bos-su, né à Arras, fe fit Moine à

l'abbaye de Vaucelles l'an 1300 ou environ. Il avait été marié avant de fe

faire Moine , ainfi que le prouvent ces vers.

« Seigneur, favés pourquoi j'ai mon habit changé,

» J'ai été avec femme, or revais au clergé ».

Nous avons de Jui trente-trois chanfons. On peut voir à la bibliothèque

du Roi fes chanfons manuferites, n° 7363.

Il eft auteur du Roman d'Oger le Danois.

« En tel manière k'eftre n'en puifl blâmer

» Li Roy Adams par ki il eft rimes».

Ademez (Le Roy), Poète Se excellent joueur d'inftrumens , a fait le

Roman de Cléomadès Se celui de Berlin, où l'on trouve beaucoup de

chanfons.

Tome II, O
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II florinait en 1260 , & était Meneftrel ôc Roi d'armes de Henri Duc

de Brabant.

Dans ce tems-là, les Poètes fe donnaient quelquefois le titre de Roi,

comme pour prouver la fupériorité qu'ils avaient fur les autres hommes,;

On lit dans le roman de Cléomadès par Adene[.

« Ce livre de Cléomadès

» Rimé-je le Roi Adenez

,

» Meneftrel au bon duc Henry ».

On a vu qu'Adam avait pris le même titre dans le Roman d'Oper le

Danois (a).

11 ne nous refte aucune chanfon d'Adenez, quoiqu'il en ait fait un

grand nombre.

Alars de Caus. 11 nous refte de lui deux chanfons qui fe trouvent dans

le manufcrit du Roi. Il vivait dans le treizième fîecle.

Alexandre de Paris, né à Bernay en Normandie, fous Philippe-Augufte

,

floriHait vers 1200.

On prétend qu'il eft le premier qui fe foit fervi des vers de douze fyllabes,

qui prirent de lui le nom d'Alexandrins (b). 11 acheva en vers de cette mefure

le roman d'Alexandre.

Cet Alexandre de Paris fut un célèbre Jongleur.

« Alexandre nos dit que de Bernay fut nez,

» Et de Paris refut fes furnoms appelés ».

(a) On croit que Marie de Brabant eut grande part aux ouvrages d'Adenez , fur-

tout aux Romans de Berthe au grand pied, de Cléomadès Se à'Ogier le Danois.

Cette PrincefTe aimable & éclairée , fut féconde femme de Philippe le Hardy. Jamais

elle ne fut foupçonnée de galanterie, mais elle eiïuya une àceufation bien plus grave,

ce fut d'avoir empoifoné Louis , l'aîné des fils du Roi & d'Ifabelle d'Arragon , fa première

femme. La Brojfe , d'abord barbier du Roi, puis fon favori, & fon premier Miniftre

fut fon aceufateur; mais la vérité fut reconnue, & la Brafle pendu. Il faut lire cette

anecdote intéreffante , & qui fait connoître l'efpritde ce fiecle fingulier, dans la Bibliothèque

des Romans, Décembre 1778, pag. 100.

(J>) Nous ne favons pas pourquoi on lui attribue l'invention des vers de douze fyllabes,

puifqn'il n'eft que continuateur du roman d'Alexandre , compofé par Lambert li Cors ,-

& que le commencement du roman eft en vers de même mefure. C'eft donc Lambert

qui en eft l'inventeur.
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L'Auteur du roman d'Achis 8c de Prophylïas eft aufli nommé Alexandre
;

mais on ignore fi c'eft le même : le ftyle le fait croire.

Amiens le Clercs ( Henri ) , connu feulement par Le Manufcrit du

Vatican. Il nous refte une chanfon de lui.

Amiens le Paignieres (Guillaume d' ). Il vivait , ainll que le précédent ,"

du tems de faint Louis , & nous a laiiTe deux chanfons , qu'on trouve dans

le manufcrit du Vatican.

Andeli ( Rogerin ou Rogiers d'
) , cité par Faucher, a laiiTé deux chanfons

qui font dans le manufcrit du Roi. Il vivait fous Saint Louis.

Ancecourt \ Perrin d' ). Il fut attaché à Charles d'Anjou, frère de Saine

Louis , à qui il adrelfa plufieurs de fes chanfons : elles nous aprenent qu'il

demeurait à Paris par amour pour fa Dame.

Le manufcrit de M. le Marquis de Paulmy en contient vingt-quatre, &
Fauchet en cite vingt -fept ; mais nous n'en connaîtrons que vingt-fix.

P A S T O U R E L L E (a).

Au temps nouvel
'

5Que cil oilel

Sont hetie & gai ,

En un bochel

Sanz paftorel

Paftore trouvai
;

Où fefoit chapiau de flors

,

Et chantoit un fon d'amors

Qui mult eft jolis.

Li penfers trop mi guerroie

De vous , dou\ amis.

Par grant rével

Ens el prael

Dire li allai
;

S'il vous eft bel

« Au tems nouveau que les oifeaux font

» gais & joyeux
,

je trouvai une bergère

» toute feule dans un bofquet où elle faifoic

» un cliapel ( couronne de fleurs
)

, &
» chantait un air d'amour qui eft joli. Son-

» ger à vous me tourmente trop , doux

» ami.

» Tout joyeux, j'allai dans le bois & lui

» dis: fi vous voulez, je prends votre chapel,

» & me donne à vous
;

je ferai confiant

» & loyal , fans jamais penfer à d'autres

}

(a) Les deux derniers vers de chaque couplet font des refreins d'autres chanfons, que

le Poète acommode à la fienne; & voilà pourquoi ils ne font jamais de la même mefure.

Oz
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For-vo chapel

Voftre Revendrai :

Fins & loiaux à touz jorz

Sans jamés penfer aillors ;

Et pour ce vous proi,.

Bergeronnette

,

Fetcs vojlre ami de moi.

Sire , allez-en ,

C'eft pour noient

Qu'elles ci aflis !

J'aim loïaument

Robin le gent

,

Et ferai tandis
;

Sa mie fui & ferai,

Ne ja , tant com je vivrai

,

Autre n'en jorra.

Robin m'aime, Robin ma,
Robin m'a demande' fi m'aura

Mult longuement

L'alai proiant,

Que riens n'i conquis.

Etroitement

Tout en riant

Par les flans la pris,

Sur l'herbe la fouvinai.

Mult en fat en grant efmai,.

Si haut a crié
,

Belle douce mère

He ! Gardez-moi ma chajle'e.

Tant i luitai

Que j'achevai

Treftout mon defir.

Je la trouvai

De bon efTai

,

Et douce à fentir.

Alors fi me fui tornez
;

Et, quant je fui remenbrez,

Si pris à chanter:

Par les Sain^ Dieu, douce Margot
,

il a grant paine en bien amer*

» je vous prie donc , douce bergère ,fanes

» voire ami de moU

» Sire , retirez-vous ; vous avez perdu

» vos pas en venant ici. J'aime avec fidé-

» lité le gentil Robin , & l'aimerai tou-

» jours. Je furs & veux être fa mie
,
&

» jamais tant que je vivrai , nul autre ne

» jouira de moi ; Robin m'aime , Robin

n m'a , Robin m'a demandée, s'il m ob-

» tiendra.

» Pendant long-temps je la priai & ne

» gagnai rien ; alors tout en riant ,
je

» la faifis étroitement par le corps & la ren-

» verfai fur l'herbe. Elle fut bien étonnée

v & cria de tontes fes forces : douce vierge

» fauve\mon honneur.

» Je travaillai fi bien que j'accomplis

» mon defir , & la trouvai de bon aloi

,

» & ayant la peau douce. Alors je m'en

» allai., & quand je me rappelai mon
» aventure

,
je menus à chanter

,
par les

»faims Dieu, douce Margot , on a bien

» de la peine à bien aimer ».
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Anjou (Charles d
1

), frère de Saint Louis, naquit en 1220, Se mourut

le 7 Janvier 1285. Gendre & héritier de Bérenger , comte de Provence,

il conquit le royaume de Naples, & y porta, avec lui le génie de la litté-

rature françaife. Il commença par l'introduire à Florence, dont il fut maître

plufieurs années. Quelques Ecrivains ont cru que le féjour de la maifon

d'Anjou en Italie & la réfidence de la cour de Rome en Provence avaient

contribué à former, polir & enrichir l'Italien, Que cela foit ou non, il

eft certain que les Écrivains Provençaux ont contribué à faire fleurir la

littérature italienne. Le goût des romances y fit palier infenfiblement , en

plufieurs contrées , avec le goût de la galanterie , celui de lire les romanciers

provençaux, & même l'envie de les imiter.

Chanfon du Comte d''Anjou.

« Les grands defirs & les douces peu-

» fées que vousm'infpirés, Dame qui vale»

» tant, font (î puifTans
, que je ne puis plus

» celer davantage les peines que depuis long

» temps vous me caufés. Vous tenez, mon
» cœur dans un tel tourment que jamais de
» ma vie il ne me ferapoiïible d'en fortjr que

» par vous feule, douce Dame, mes amours.

» J'aime cependant à fouffrir, de bonne

Li granz defirs & la douce penfée

Que j'ai por vos , dame qui valez tant,

Dont la peine ne puet eftre celée

Ou m'avez mis & tenu longuement,

Encor tenez mon cuer en tel torment

Dont ja n'iftrai nul jor de mon vivant

Se par vos non , douce dame honorée.

Li granz defirs & la paine m'agrée

A fouffrir tant de fin cuer bonement

Que par vos m'ien tote joie donnée,

Douce dame qui tant eftes plaifant
;

Et fâchiez bien , Madame , à enfeiant

Se de vos n'a aucun alégeraant

Je ne fai mais où merci foit trovée.

Et fanz merci comment iert endurée

Si granz dolors par moi tant longement ?

Se par vos eft pitiez entroubliée
,

Douce dame à cui mes cuers s'atent,

Mon cors perdrai & ma vie enfemant
;

Et fâchiez bien , dame , certainement

Si en feroiz ds fins amans blaimée.

Douce dame , car foiez remembrée
De la peine que fuefrent fin amant
Tant que par vos- me foit guerredonce

» foi, ees peines & ces defirs violens, parce

» que j'efpere que par vous , me feront

» accordés tous les plaifirs ; belle qui favez

» tant plaire , & fâchez que fi je ne reçois

v de vous aucun foulagement, je ne fais

» plus où l'on trouvera merci déformais.

» Et fans merci comment pourrai-je en-

» durer fi. long-temps de telles douleurs;

» douce beauté , en qui fe repofe mon
» cœur, fi vous oubliez la pitié, je perdrai

» le jour & la vie; mais fâchez auffi que
» vous en ferez à coup sûr blâmée par les

» vrai amants,

» Douce Dame, longez fans celle aux

» tourments qu'endure un amant véritable,

» jufqu'à ce que vous me récompensez de
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Cele que j'ai foufïene , & tozjors Tant :

Car onques n'oi voloir ne hardement

Ne j'a n'aurai , fe Dieu plaift le poiflant

,

Que par moi foit loïal amors ghilée.

Ja envers vos n'iert par moi porpenfée

Defloïautez , douce dame avenant
;

La bonne foi qu'ai del cuer en convant

Lors porroiz vous , fanz blafme de la gant,

Et au niaugré des félon mefdifant

,

Faire de moi ami corn bien amée.

Douce dame , del tout à vos me rent

,

Aïez pitié de moi, s'il vos agrée.

A I

» ceux que j'ai foufferts, & que je fouffre

» toujours : car jamais je n'eus Se jamais

» je n'aurai, s'il plaît au Tout-Puiffant

,

» le vouloir & la hardiefTe de manquer en

» rien au loyal amour.

» Jamais non plus je ne fongeai à vou»

» être infidelle , douce & belle Dame. Mais

» auflï quand vous aurez connu & éprouvé

» la bonne foi qui eft dans mon cœur

,

» alors vous pourrez , fans craindre le blâme

» public , & en dépit des lâches médifans ,

» faire de moi votre ami comme vous êtes

» ma bien aimée. Douce beauté
,

je me

» rends à vous tout entier
;
prenez pitié de

» moi
,
je vous en conjure ».

Autre Chanfon du Comte d'Anjou.

Trop eft deftroiz ,
qui eft defeonfortés

De cele en qui il a tout fon cuer mis

,

Et g'en ai tant foufert & enduré

Paine & travaux come loïaus amis
;

Et fachiés bien ja ne m'en retiaierai ;

Ainz ferviray à mon pooir touz dis,

Tant que j'aurai vers ma dame trové

Aucun confort des maus où il m'a mis.

Li defeonfors m'a fi défefpéré

Que je ne fai que puiffe devenir
;

Mes un efpoir m'a û réconforté

Que il li doit de mes maus fouvenir :

Et tant me fi en fa grant loïauté

Ja por autre ne me devra guerpir
,

Quant il faura con je li ai efté
,

Fins & verais , cortois fans repentir.

Se loïauté me voloit avancier,

Bien porroie de légier fouftenir

Ma grant dolour , & mes maus alégier

Que bone amor me fait por li foufrir :

« Trop eft malheureux celui qui fouffre

» par celle en qui il a mis fon cœur. J'ai

» enduré comme un amant loyal beaucoup

» de peines & de travaux , fâchez cepen-

» dant que jamais je ne m'en féparerai

,

» mais que je la fervirai toujours félon

» mon pouvoir , tant qu'à la fin je trou-

» verai chez elle le foulagement des maux

» qu'elle me caufe.

» Mes douleurs m'ont fi fort défefpéré,

» que je ne fai plus que devenir; mais une

» efpcrance me ranime , c'eft qu'elle doit

» fe fouvenir de mes maux; & je méfie

» tant en fa loïauté, qu'elle ne ai'aban-

b donnera jamais pour aucun autre, fur-

» tout quand elle faura combien j'ai été

» tendre , fidèle & courtois fans changer.

» Si fa loyauté voulait m'obliger
, je

» pourrais fans peine fupporter ma douleur,

» & voir alléger les maux qu'amour fidèle

» me fait endurer. Je fuis & ferai toujours
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Touzjours ferai Se fui en fon dangier,

Et fachiès bien ja ne m'en quier partir,

Por ce li pri qu'ele mi veuille aidier.

Qu'en defefpoir ne me face morir.

Celle mi nuift qui m'y devroit aidier,

Et fi ne daigne avoir de moi merci,

Ne nule riens ne mi puet alégier

Se celé non qui fi me tient faifi

Que ne me puis ne ne fai confeillier,

Ainz en remaing Jolens & esbahi.

Puifqu'el me veut en tel dolor laiflïer,

Melz me vendroit la mort que vuift enfi.

» à fon fervice : & fâchez que je ne cherche

» point à me féparer d'elle , mais que je

» la prie feulement d'empêcher que le

» defefpoir ne me faffe mourir.

» Elle m'afflige celle qui devrait me fe«

» courir, & elle ne daigne avoir pitié de

» moi. Rien ne pourra me guérir pourtant,

» que celle-là feule qui me tient fournis

» au point que je ne puis, ni ne fais prendre

» confeil. Je demeure étourdi & éperdu,

» & puifqu'elle eft réfolue de me laifTer

» languir, mieux me vaudrait la mort qu'elle

» veut me procurer.

» Un feul efpoir me réconforte, c'eli

» que jamais je ne fus inconftant
, que

» toujours je l'ai fervie autant qu'il a été

y> en moi , & que je n'eus jamais de pen-

» fées que pour elle. Cependant elle me
» dédaigne, & je fais bien que je ne l'ai

» pas mérité. Malgré cela je fuis réfolu

» d'attendre fa bonne volonté , & je l'at-

» tendrai comme un amant loyal ».

Argies ( Mefïïre Gautier d' ). On fait feulement qu'il était ami de maître

Richard ( de Semilly ou de Fournival ).

Il vivait certainement fous le règne de Saint Louis , étant compris dans le

manuferit des Poètes du treizième (ïecle.Nous avons vingt-feptehanfons de lui.

Chanfon de Fournival.

Un feul confort me tient en bon efpoir,

Et c'eft de ce c'onques ne la guerpi,

Servie l'ai touzjors à mon pooir

N'oncvers autre n'oi penfé fors qu'à li.

Et à tout ce me met à non chaloir,

Et fi fai bien ne l'ai pas défervi :

Si me convient atendre fon voloir

Et atendrai comme loyal ami.

Chanfon ferai mule marriz

D'amors qui tant fçut valoir

Faus l'ont leffié décheoir

,

S'en eft periz.

Li mons eft vaincuz & failliz:

« Je ferai une chanfon pour regrette!

» amour qui fut tant valoir. Les faux amans

» l'ont laifTé dépérir ; il eft mort. Le monde

» eft dégénéré & corrompu ; & il n'eft

» pas étonnant
,
puifqu'amour n'a plus de

Droift eft, puifqu'amors n'a pouvoir, » pouvoir ,& que les hommes ne valen?

Que li fiecles ne puet mes rien valoir.

Bien vos a à noient mis

Amors qui donne favoir
,

Dames & Barons. Valoir,

Honor Se pris

» plus rien.

» Dames & Earons , amour qui départit

» le favoir vous a réduits à rien. Valeur,

» honeur & mérite en font altérés ; Se

» remarquez-le bien , vous tous ; largeflè &
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En eft mult forment ama»z.

Et bien fâchiez vous tous de voir

,

Largèce & bien fe font mes pou paroir.

Solaz gieu ... & ris

,

Cortoifie & dire voir

,

Voit l'en mes mult remanoir.

Bien eft traïz

Cil, celé qui s'en fet efchis;

Car ne puet grant joie avoir

,

Ne li conviengne en fine amor morir.

Amors m'ont lafchié & pris j

Et fi ferf à mon povoir

Celi qui me fet doloir

Si m'esjoïs

,

Entant qui fui fins amis;

Se loïauté me puet valoir,

Ne puis faillir à guerredon avoir.

» belles actions fe montrent aujourd'hui

» rarement.

» On voit maintenant gaieté
,
jeux &

» ris , courtoifie & franchife fe cacher.

» Celui ou celle qui les recherche eft bien

» trompé : car ils ne peuvent plus goûter

» de joie , à moins qu'ils ne perféverent

» jufqu'à la mort, dans un amour confiant.

» Amour m'a enlacé & pris , & je fers

,

» autant qu'il eft eu moi, celle qui caufe

» mes maux. Je me réjouis pourtant d'ai-

» mer avec tant de loyauté ; car fi la conC

» tance peut être utile, je ne puis manquer

» d'être récompense ».

Arnould le Viéleux vivait dans le treizième fiecle, & a laifïe trois

chanfons, dont deux font dans le manufcrit du Roi, 8c une dans ceux de

M. de Sainte-Palaye.

Aubins (ou Auboins) de Sézane, vivait fous Saint Louis, & nous a laillé

cinq chanfons.

Chanfon d''Auhïns de Se^ane.

Lonc tens ai efté

En ire fanz joie>-

Et fi ai chanté

Que je m'effbrçoie.

Or me vient à gré

Que g'envoifié foie

,

.Qu'amors m'a mandé

Que fervir la doie

A fa volenté.

Dex ! tant fut bon nez

Cil qu'amors meftroie,

Que quant fon grevé

Tant bel les ravoie !

Tout mi fui donné ,

r> J'ai été long-temps dans le chagria

» fans mélange de joie , & cependant j'ai

m chanté
,
parce que je m'eftorçois. Je vais

» être maintenant joyeux , car amour m'a

» commandé de le fervir à fon gré.

» Dieu ! comme font heureux ceux qu'en-

t> flamme amour
,
puifque quand ils font

» dans la peine, il les ranime fi agréa-

» blement. Je me fuis livré à lui, quand

» je devrais en mourir 5 & ne veux

jam ais
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Se morir dévoie :

N'ai pas en penfé

Que partir m'en doie

A tout mon aé.

Dame, a vous me rem,

Franche débonnaire.

Par un biau femblant

Me poez liez fere.

Quant vois remirant

Votre cler viere,

Joie en ai fi grant

Que ne m'en puis taire :

Pour ce chant.

Pafcot en chantant

Dit, cil ne vit gaires

Qui por mal qu'il fent

Se cuide retraire.

Moi n'eft à noient

De touz les maus traire

,

Se à .mon vivant

Povoie riens faire

A fon talent.

Fine amour, merci ^

En vos eft ma vie.

Bien m'avez traï

Se n'ai voftre aïe

,

A touz Sainz le di,

Se je pert ma mie

Qu'en Dieu ne me fi

,

Ne liens ne fui mie ;

Si l'affi.

in
n jamais m'en féparer , tant que je vit

» vrai.

» Dame franche Se débonnaire
,

je me
o rends à vous ; vous pouvez par un regard

» favorable me rendre joyeux. Loifque

» j'admire votre vifage brillant , je refTens

» tant de joie que je ne puis plus me tenir
,

m & c'eft ce qui me fait phanter.

» 'Pafcot (a) dit dans fes chanfons, que

» celui-là ne mérite gueres de vivre, qui,

» pour quelques maux qu'il fent , veut fe

» retirer. Moi je regarde comme rien tous

» ceux que je peux fouffrir , (i pendant

» ma vie je puis faire quelque chofe qui

» plaife à ma belle.

» Amour je vous crie merci ; en vous

» eft ma vie , & vous me l'aurez ôtée par

» rrahifon , fi vous n'avez pitié de moi.

» Je le déclare à tous les Saints ; oui

» fi je perds ma mie
,
je ne me fie plus en

«Dieu, & ne veux plus être à lui, je

» l'alïïire »,

Aodefrois le Bâtard eft compris dans le manuferit des Poètes avant

1300. Nous avons de lui dix-fept chanfons.

Autie ( Simons d' ) ou d'Ardues. Guy d'Athïe était garde-des-fceaux fous

Philippe-Augufte , depuis 1201 jufqu'en 1203.

(a) Pocte aparamment fameux alors par fes chanfons, qui font entièrement perdues^

p.uifqu'il ne nous eft connu que par cette citation.

Tome IL P



i;-8 ESSAI
Hugues cCAthics était Grand - panetier fous Philippe - Augufte 3c fous

Louis VIII. Peut-être Simon i'Atkies était-il le fils de l'un ou de l'autre..

Nous avons de lui onze chanfons.

Chanfon de Simon d'Athies.

Folz eft qui à efcienc

Veut for gravele femer ;

Et cil plus qui enuepreat

Volage femme à amer.

On n'i puec raifon trouver,

Tort ame , & toft fe repent

,

Et toft fet celui dolent

Qui plus s'i cuide fier.

Vaillanz hom
,
quant à li tent,

Fet trop adès à amer :

Car c'eft cil qui fanz bon vent

S'efpant en la haute mer.

A tel feme doit béer

Un conchieres de genr

Qui par fon conchiement

La fâche à fon droit mener,

A U

» Fou eft celui qui de fang froid veuJ

» femer fur le fable ; mais plus fou encore

» eft celui qui entreprend d'aimer femme

» volage. On n'y peut faire aucun fonds j

» elle aime foudain , foudain elle s'en

» repent , & elle caufe bien de la peine

» à celui qui ofe s'y fier.

» Un galant homme, quand il jette

» fes vues fur elle, fait trop de l'aimer
;

» c'eft comme celui qui , fans un bon vent

» fe mettrait en mer. L'homme qu'il faut

» à une telle femme , c'eft un de ces ha-

» bleurs fieffés
,
qui par fes hâbleries vienne

a à bout de l'amener à fon but ».

T R E.

Tant ai amors fervie & honorée

,

Bien mi devroit mon fervife mérir ,.

Mes ma dolor n'ieft ja guerredonée

Qu'à moi ne puet joie d'amors venir,

Hé ! Diex ! comment mi porroie esjouir

c< J'ai fi long-temps fêrvi & honoré amour

» qu'il devrait bien m'en récompenfer; mais

» ma douleur n'obtiendra jamais un tel prix,

» & je ne puis m'attendreà fes plaifirs. Ah
>"> Dieu ! comment pourrais-je efperer de me

Quant je esîoing la riens qui plus m'agrée ? » réjouir quand je me fépare de ce qui me
» plaît le plus au monde ?

Se li miens cors fe part de fa contrée, » Si mon corps quitte la contrée qu'elle

Ne s'en vuet pas pour ce mes cuers partir. » habite , mon coeur au moins ne veut pas

G'en port mon cors , mes g'i les ma penfée : «pour cela la quitter. J'emporte l'un,

Qui près aime , de lojng ne puet haïr, » mais je lui lailïè l'autre. Qui aime de

Ne près ne loing ne puet vrais cuers mentir, «près ne peut haïr de loin, & ni de près

Ne ja amors n'iers de mon cuer fevrée. » ai de loin un coeur vrai ne peut tromper.

» Ainfi jamais amour ne fortira de mon
» cœur.

Cel eft & belle & bone & bien fenée.

S'êle^s'amor mi daignoic confenàr,

» Elle eft belle , elle eft bonne & pleine

» d'efprit. Si elle daignait m'accoxder fon
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Adonc feroit ma dolor oubliée. » amour, j'oublirais .limitant mes douleurs.

Je l'amerai, s'en devroie morir : » Oui, je veux l'aimer, quand j'en devrais

Car plus me pleft
,
pour li aimer , languir » mourir ; il me plaît davantage de fouffrir

Que par autrui fuir ma dolor fanée. » en l'aimant
,
que fi une autre guériflait

» mes maux.

En pou d'eure fu bien ma mort jurée » En bien peu de temps ma mort fut

Sanz moi avant défier & garnir. » arrêtée , fans que j'eufTe pu m'en défier

Si œil riant, fa bouche colorée, » ni m'en défendre. Ses yeux rians , fes

Ses biax parlers qui tant pleft à oïr » lèvres vermeilles
, fa douce voix qu'on

Bien ci i forent décevoir & trait » a tant de plaifir à entendre , furent me
Qu'en contre aus trois n'ot ma réfou durée. » féduire & me tromper , & ma raifon ne

» put réfifter à eux trois.

Toute biauté eft en li aiinée
;

» Elle réunit toutes les beautés , & Dieu

Souffrete en ot dex en moi enbelir. » en manqua Iorfqu'il voulut m'en gratifier.

Et quant biauté s'eft toute à li donée
,

» Mais en les lui donnant toutes & en ne

Dex qui me fift à la biauté faillir » m'en donnant aucune, il m'a au moins

M'a donné cuer verai pour li fervir, » accordé un cœur fincere, douce dame

Douce dame honorée. » que j'honore ».

Autieux ou Autels ( Baudoins des ) vivait dans le treizième fiecle, &
nous a laiiTé deux chanfons.

Celles que nous avons vues de lui, ne valent rien.

Bar ( Le Comte de ) Le manuferit du Roi renferme une de fes chanfons.

Renaud II , dit le jeune , époufa Agnès de Champagne _, fille de Thibaud IV^

Comtede Champagne j & de ce mariage, vint, i°. Henri I, mort fans enfans

au liège d'Acre en 1191. z°. Thibaut I, mort en 1117. Il fut Comte de

Bar après la mort de fon frère , & n'eut d'enfant que Henri II , Comte de

Bar 3 qui époufa en 1219 Philippe de Dreux* fille de Robert de Dreux,

Comte de Brame 3 & d'Yoland de Coucy , fœur ou tante de Jean de Braine,

dont on verra un article ci-après, & qui nous a laiilé trois chanfons. Ce

Comte de Bar fe croifa en 1239, avec Thibaut, Comte de Champagne &
Roi de Navarre; & s'étant laiffé furprendre par les Sarazins près de Gaza

en Paleftine, avec Amauri de Montfort & plulieurs autres braves guerriers,

on a toujours ignoré s'il fut tué à cette action, ou s'il mourut en prifon.; mais

depuis ce moment , il ne fut plus mention de lui.

Henri II tailla deux fils, Thibaut II & Renaud. Thibaut époufa, i°. Jeanne

P z
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de Flandres, fille de Guillaume de Dampierre ôc de Marguerite, ComtefTe

de Flandres; 2.°. Jeanne de Montmorency ; 3 . Jeanne Toucy.

Nous ferions bien tentes de croire que le Comte de Bar, qui nous aJaiffé

une chanfon , était Thibaut II, gendre de la ComteJJe de Flandres , ami du.

Duc de Brabant ôc frère de Renaud, Marquis de Bar, circonftances qui

conviennent toutes à fà chanfon ; mais un obûacle invincible s'y oppofe, A la

fin de fa chanfon, il s'adrefTe au bon Comte d'Alofi) ôc vers l'an 1240 , où

fa chanfon aurait pu être faite, il n'exiftaitplus de Comte cYAloft-T le dernier

étant mort en 121 2. C'était Philippe, Comte de Namur & à'Alofi, fécond

fils de Baudoin le Courageux, Comte de Hainaut, qui devint aulîi Comte,

de Flandres en 1 191 , après la mort de Philippe d'Alface fon frère, tué au

fiege d'Acre. Ce Philippe, devenu Comte d'Alofi , avait époufé en 1206

Marie de France -, âgée de huit ans , fille de Philippe- Augufie ôc &Agnès de

Meranie, répudiée en 1201 & morte quelques mois après au château de

Poiify. Marie avait d'abord été promifeau fils du Roi d'ÉcoJfe, puis à Artus y

Comte de Bretagne ôc d'Anjou. Après la mort du Comte d'Alofi, fon mari

,

elle époufa Henri I, Duc de Brabant, qui mourut en 1235 _, & e^e ^e

foivit bientôt après, le r Août 1238. Le Comte ôc la ComtefTe àAlofi

étant morts fans enfans , le comté fut réuni à la Flandre j ôc depuis 1 2 1 2.-,

on ne connaît plus de Comtes d'Alofi,.

Le comte de Bar , auteur de la chanfon , ne peut donc pas être Thibaut II,

puifqu'il ne fut Comte que vers 1240. Il eft à préfumer que c'était Henri' I ,

mort fans enfans au fiege d'Acre en 1 191 ; & que la chanfon fut faite vers

1189 ou 11 90 , dans le tems que le Châtelain de Coucy compofait les

iiennes; alors Philippe, dernier Comte d'Alofi, pouvait avoir dix-huit ou

dix-neuf ans. Henri I avait été probablement en guerre avec quelque Prince

Allemand qui l'avait fait prifonier • & pour fortir de prifon , il implora le

fecours de Godefroy III, Duc de Brabant, mort en 1 190, de fa belle-mere,

qui ne nous eft pas- connue, du Comte à'Alofi Philippe, par le moyen

duquel il efpérait du fecours du Comte de Flandres fon père , ôc de fon

frère Thibaut I, Marquis de Bar, qui lui fuccéda, & mourut en 1217. 11

dit auffi dans le premier couplet de fa chanfon , qu'ilfcfie beaucoup au Comte

Othon. Ce Comte pouvait être Othon de Brunfwick , fils de Henri , Duc de

Saxe, couroné Empereur en 1198 à Aix-la-Chapelle, après la mort de

('Empereur Henri VI , ôc qui fut appelé Othon IV le Superbe. En 1 i-8^,
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ou ri 90, lorfque Henri l y Comte de Bar ,
pouvait faire des chaulons, cet

Empereur n'était encore que Comte Othon ; de le malheureux Comte de Bar,

confiné dans une prifon, pouvait efpérer en fa générofité.

Chanfon du Comte de Bar.

De nos Seigneur que vos eft-il avis , « Que penfez-vous de nos Seigneurs
,

Conpains Erars ? dites voftre femblance : » ami Erardî dites-en votre avis. Avons-

A nos parens Se à toz nos amis » nous raifon de nous fier à nos païens

Avom-i-nos nule bone atendance » & à nos amis pour fortir de cette Alle-

parcoi foïons hors du Thyois pais » magne , où nous n'avons joie , ris ni

U nos n'avons joie , foulaz, ne ris? » plaifir. Je me fie beaucoup au Comte

Ou Comte Othon ai moût grant atendance. » Othon.

Dux Je Brabant
,
je fui jà voflre amis

,

Tant con je fui en délivre poiflànce
;

Se vos fuffiez de rienz nule entrepris,

Vos éuffiez en moi mult grant fiance.

Por Dieu vos proi ne me foiez efchis.

» Duc de Brabant
, je fus votre ami

» tant que je fus puifTant; fi vous vous étiez

» trouvé dans le moindre embarras , vous

» auriez trouvé en moi un fecours afïuré.

» Pour Dieu, je vous prie , ne m'abandouez

Fortune fait maint Prince & maint Marchis, » pas. Souvent la fortune fe plaît à humi-

Meillor de moi, avenir mefehéance. » lier des Princes & des Marquis meilleurs

» que moi.

y> Belle-mère, jamais je ne fis rien pour

» mériter votre mauvaife volonté. Depuis

» le jour où j'époufai votre fille, depuis

» mon enfance je vous ai fervie loyalement.

» Maintenant je fuis pour vous retenu &
» emprifoné par mes ennemis mortels. Si

S'avezboncuer, bien en prendrez venjance. » vous avez le coeur bon, vous me vengerez.

Bele-mere, aine rienz ne vos meffis

Par qu'éuiïe votre male-vueillance.

Dés celui jor que votre fille pris

Vos ai fervi loïaument dès m'enfance;

Or fui por vos ici loiez Si pris

Entre les mains mes morteus anemïs

,

Bons Cuensd'Alofr, fe par vos fui hors mis

De la prifon où je fui en doutance

,

Où chacun jor me vient de mal en pis,

Tozjors i fui de la mort en baance

,

Sachiez par voir, fe vos m'eftes aidis,

Voftres ferai de bon cuer à toz-dis

,

Et mes pooir fanz nule retenance.

Chançon , va, di mon frère le Marchis

Et mes homes, ne me facent faillance,

Et fi diras à ceus de mon pais

Que loïautez mains preudomes avance.

» Bon Comte a"AloJl, fi par votre noyen

» je fors de cette prifon où je crains

» pour ma vie , où chaque jour je tombe

sj de mal en pis ,.où toujours je= m'attends

» à la mort ,, fâchez- certainement que fi

» vous me fecourez, je vous ferai dévoué

» pour la vie, & que toute ma puifTance:

» fera à vous fans exception.

» Chanfon , va & dis à mon frère le

» Marquis Se à mes vaflaux „ qu'ils ne

» m'abandonnent pas. Dis à ceux de mon.

» pays que loyauté honore les bravas gens,
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Or verrai-je qui fera mes amis

,

» Je verrai par là qui fera mon ami
, je

Et connoiftrai treftoz mes anemis : » connaîtrai mes ennemis; & s'il plaît à

Encor aurai , fe Dieu plaift , recouvrance. » Dieu
,
j'elpere recouvrer ma liberté ».

Barai. ( Meifire Geoffroy de ) elt un des Poètes du treizième fiecle ,

dont les deux clianfons fe trouvent dans le manufcrit du Roi.

Baude de la Quarriere ou de la Kakerie floriifait vers 1250.

Nous avons de lui un dialogue de l'amour, de fes yeux & de fon cœur.

Ses quatre chanfons ne méritent pas d'être copiées.

Baudes ( Augenon Maître ). On trouve une chanfon de lui dans les

tnanufcrits du Vatican, parmi les Poctes lyriques du treizième fiecle.

Bauvais ( Raoul de ). M. de Paulmy a un manufcrit de lui. Il vivait fous

Saint Louis, ôc heiis a laiifé cinq clianfons (a).

Chanfon de Raoul de Beauvais.

Puifque d'amors m'eftuet chanter

Chançonete commencerai

,

Et pour mon cuer réconforter

De nouvele amor chanterai.

Dex ! tant me fet à li penfer

Celé dont j'a ne partirai

Tant corn vivrai.

Hé ! Dex ! vrai Dex ! ne puis durer » fbuffie

As maux que j'ai.

» Puifqu'il me faut chanter d'amour
,
je

» commencerai une chanfonete , & pour

» reconforter mon coeur
,

je chanterai un

» nouvel amour. Hélas ! elle me fait tant

» penfer à elle, celle dont je ne pourrai

» me féparer tant que je vivrai. Dieu !

» je ne puis durer aux maux que je

Se la belle blonde favoit

Com li départirs m'ocira
,

Ja de moi ne départiroit

S'amor
,
qu'ele donnée m'a ;

Car en quel lieu que mes cors foit,

Mes cuers tosjours à li fera

,

Ne ja ne s'en départira.

Dex ! la reverrai-je tant ja

La bêle qui mon cuer a.

Je proi celé qui mon cuer a

Qu'elle vueille que foie amis

,

» Si la beauté blonde que j'aime favait

» que la perdre me donnerait la mort

,

» jamais elle ne m'ôterait fon eceur qu'elle

» m'a donné. Car en quelque lieu que je

» vive, le mien fera toujours à elle, & jamais

» il ne s'en éloignera. Dieu ! la reverrai-

» je bientôt la belle qui a mon cœur ?

» Je prie celle que j'aime de vouloir

» m'aimer; & que le premier qui me nuira

(.«) Les couplets de la chanfon fuivante font de diferentes mefures vers la fin.
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» auprès d'elle , foit maudit du Seigneur

» Dieu. Sans doute il eft poflible de me
» nuire. Mais quand bien même ce mal-

» heur m'arriverait , belle
,

je fuis tout à

» vous. Et ne fuis-je pas fans autre amie?

»' ne le ferais-je pas toujours ? ne l'ai- je pas

Et li premiers qui mi nuira

Soit de Dam le Dieu maléis.

Aucuns bien nuire mi porra;

Mes conment que foie nuifîs

,

Bêle, à vous fui

Sans ami ne fuis-je pas ?

Non feré-je ja
,

N'onques ne fui.

» toujours ete :

PASTOURELLE.
En mois de Mai par un matin

S'eft Marron levée;

En un bofchet lez un jardin

S'en eft la bêle entrée.

Dui vallet , Guïot & Robin

Qui lonc-tems l'ont amée
,

Pour li voer delez le bois

Alerent à celée :

Et Marion qui s'esjoï

A Robin perceu , fi dift

Cette chançonete :

Nus ne doit lès le Bois aller

Sans fa compaignete,

Robin & Guïot ont oï

Le fon de la brunette.

Cil qui a plus le cuer joli

Fet melz la paëJete.

Guïot mult très- grant joie ot,

Quant ot la chançonete :

Pour Marion failli en piez

,

S'atempre fa mufette.

Robin mult très-bien oïl'ot,

An pluftoft que il onques pot

A dit en fa freftele :

Dex ! quel amer !

Harou ! quel jouer

Fait à la pafiorelle.

(a) t> Au mois de Mai
,
par un matin

» fe leva Marion ; la belle entra dans un

» bofquet au bout d'un jardin. Deux jeunes

» gens , Robin & Guyot
,
qui l'aimaient

» depuis long- temps , allèrent en tapinois

» le long du bofquet pour lavoir; & Ma-
» rion qui aperçut Robin, & qui voulait

» fe divertir , chanta cette chanfonere, nul

» ne doit aller au hois fans une com-

» Robin & Guyot entendirent la chan»

» fon de la brunette. Celui qui a le cœur

» plus amoureux fait mieux .... Guyot

» fut très-joyeux d'entendre ces paroles.

» Il fe leva pour Marion , & tira fa mu—
n fette. Robin de fon côté qui l'entendit,..

» joua fur fon fretel , cet air ; Dieu '.'.
, ,»

(«) Les vers dans les différens couplets ne font ni de même nombre ni de même mefiires-

Nbus ne concevons pas trop comment on pouvait les chanter fur l'air du premier, chaque

couplet finit par un refrein tiré d'autres chanfons.
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Guïot a mult bien entendu

Ce que Robin freftele,

Si très grand duel en a eu

A pou qu'il ne chancelé.

Mes li cuer li eft revenu

Pour l'amour de la bêle.

Il a reporta fa mufele ,

Si fecorie fa cotele

,

Un petitet ala avant

De lez Marion maintenant,

Si li a dit tout en efmai :

Hé ! Marionnette

,

Tant amée t'ai.

» Guyot entendit très-bien le fretel de

» Robin , & il en eut un tel chagrin que

» peu s'en falut qu'il ne tombât ; mais

» l'amour qu'il avait pour la belle lui remit

» le cœur, il ripofta par un air de fa ma-

» feue , & après avoir arangé fa cotte, il

» alla où était ll " irî m , & lui dit tout hors

Â.'i ! Marionetteje t"aU

umais tant!

Marion vit Guïo: venir

,

S'eft autre part tornée.

Et quant Guïot la vit guanchir ,

Si li dift fa penfée :

Marion mains fez à prifier

Que famé qui foit née,

Quant pour Robinet ce Bergier

Eft fi afleurée.

Quant Marion s'oï blafmer

,

Li ceur le commence à trembler,

Si li a dit fanz nul déport;

Sire fnlUt, vos ave\ tort,

Qui éveillie\ le chien qui dort.

Quant Guïot vit que Marion

Fefoit fi maie chiere,

Avant fâcha fon chaperon ,

Si eft tornez arrière.

Robin qui s'eftoit enbufchiez

Sous un Chafteigniere

Pour Marion failli en piez,

Si a fet Chapiau d'ierre»

Marion contre lui alla

,

Et Robin deux fois la baifa

,

Puift li a dit ifuer Marion >

Vous avt\ mon cuer

Et j'ai vojlre ampr en ma prifon

» Marion qui l'avait vu venir , s'en alla

» d'un autre côté ; &. lorfqu'jl la vit s'éloi-

» gner, il déchargea Ion cœur. Marion,

» dit-il, eft la plus méprifable des femmes

fi qui exiftent
,
quand elle eft fi folle d'ua

» berger comme Robin. Celle-ci s'enten-

» dant blâmer , friffonna intérieurement,

» & répondit aufTi-tôt fans détour
, fire

» Damoifeau , vous ave^ tort de réveiller

» le chien qui dort.

» Quand Guyot vit Marion le traiter

» ainfi , il remit fon chaperon & fe retira
;

» alors Robin qui s'était caché fous des

» châtaigniers , fe leva pour Marion , Se

» fit ... . Marion vint au devant de lui

,

» il l'embrafia deux fois , & dit , amie Ma-
•>•> rion , vous ave\ mon cœur ,] & j'ai le

» v.ôtre dans ma prifon »,

Bea^marchai
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Beaumarchais ( Pierre de ) était frère ou coufîn cYEuflache de Beau-

marchais , Chevalier d'une grande réputation , que Philippe le Hardi envoya

en Navarre, pour foutenir les droits de Jeanne, héritière de ce royaume
,

que le Roi d'Arragon voulait dépouiller de fes états. 11 fe rendit à Pampe-

lune, y fit fon entrée en qualité de vice-roi, & y reçut, au nom de la Princeiîe«,

les hommages de la plus grande partie de la noblene. La bonne conduite de

Beaumarchais conferva la Navarre à fa fouveraine , qui , dès qu'elle fut er»

âge de fe marier, époufa Philippe le Bel, qui n'était encore que fécond fils

du Roi , 8c devint enfuite l'héritier du royaume , par la mort de fon frère

aîné. Ce mariage réunit la coutone de Navarre à celle de France. Nous

avons deux chanfons de lui.

Beaumont ( Meffire Gilles de ). Mathieu 1I3 Comte de Beaumont 3 vivait

en ii 74 & en 1 190, & fut chambrier de Louis le jeune Se de Philippe-

Augufte.

Mathieu III3 Comte de Beaumont, chambrier de France , époufa Alienor

de Vermandois, 8c mourut en 1 114.

Jean-Gillesj Comte de Beaumont, chambrier de France (peut-être notre

chanfonier, ) époufa en premières noces Gertrude 3 fille aînée de Raoul de

Soijjhns
(
peut-être auffi celui qui nous a laiffé des chanfons ) & |d'Alix de

Dreux. Il mourut en 1220.

Dans le manuferit du.Roi, on trouve une chanfon de Gilles de Beaumont.

Il y avait un Raoul de Beaumont 3 maître Queux du Roi (a) qui employa

cent livres parifis pour la dépenfe de la tranflation du corps de Saint Louis

en 1298-

Jean de Beaumont était chambrier de Louis VIII (ce qu'on appelé aujour-

d'hui premier gentilhomme de la chambre. ) Guillaume de Beaumont était

Maréchal de France fous Saint Louis, 8c mouiut vers 1250. Il était proba-

blement pete ou frère de Mejjîre Gilles de Beaumont 3 qui nous a laiffé une

chanfon.

Ce Guillaume prend le titre de Maréchal de France dans une obligation

(a) Ou grand Queux de France. Cette charge était la première de la bouche du Roij

&s fondions ont été réunies , à celles de grand Maître.

Tome IL Q
\
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de 230 livres, dont le Roi faint Louis avait répondu pour lui envers Pierre

Chambellan. Cette obligation eft datée d'Acre, en Juin 1250.

Berneviixe (Gillebert de) vivait en 1260, & était né à Courtray en

Flandres. Il était attaché à Henri , Duc de Brabant, père de la féconde femme

de Philippe-le-Hardy. Ce Duc de Brabant lui a adreffé une chanfon qui

commence par Beau Gillebert, 6cc.

Il aima Bcatrix d'Oudenarde, quoiqu'il avoue qu'il était marié. Il était

perfuadé qu'on ne peut mettre trop de mauvaife foi dans le commerce des

femmes, & qu'on n'y réuiîit qu'autant que l'on fait tromper.

« Nul ne Ce peut avancer

» En amour, fors par mentir j

» Et qui mieux fçait s'en aider

» Plutôt en a fon plaifir ».

Il nous refte de lui trente- une chanfons.

Chanfon de Gillebert.

J'ai fet maint vers de chançon-,

Et s'ai mainte foiz chanté :

Onques n'en oi guerredon,

Nés tant c'on m'en s'euft gréi

Mes ja pour ce n'iere fausj

Toz fins Si loiauz

M'en irai ,

Et ferai

Sages : fi m'en retreirai

D'amer celi

Où il n'a point de merci..

Je ne donroie un bouton

D'amors, ne de fa fierté.

Iïïuz fui de fa prifon

Ou j'ai mains mauz endure.

Amors n'eft fors paine & mauz

Tormenz Si travaus.

Joë n'ai

Quant les ai ;

Et pour celi me retrai

D'amer celi

Où il n'a point de merci».

« J'ai fait beaucoup de vers pour clian—

» fons
,
je les ai fouvent chantés : & jamais-

» on ne m'en a récompenfé ni fçu gré.

» Je n'en ferai pas pour cela plu^ faux j.

» je continuerai d'être franc & loyal \ mais

» je me retirerai, je deviendrai fage, &
» je renoncerai à aimer celle dont il ne

» faut attendre aucun merci.

» Je ne donnerais pas une feuille main-*

» tenant d'amour & de toute fa puiiTance-

» Je fuis forti de fa prifon, dans laquelle

» j'ai tant fouffert. Amour n'eft que peine

» & douleur , tourmens & travaux. Je n'ai

» plus de joie depuis que je le fens , &
» c'eft pour cela que je renonce à aimer

» celle dont il ne faut attendre aucun:

» merci ».
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Se j'amafle traïfon

Ne mefdit, ne faufTeté,

L'on m'euft tenu à bon
,

Et fi m'euft-on amé.

Certes , amors déloïauz ,

Ja n'iere de çaus ;

Ainz ferai
,

Quant voudrai

,

Chanfon ; fi me retraierai

D'amer celi

Où il n'a point de merci.

» Si j'avais aimé les trahifons , les mé-

.» difances , la faufTeté, on m'eût regardé

» comme un homme de mérite , & l'on

» m'eût aimé. Amour trompeur
,
jamais

» je ne ferai de ces gens'là. Mais je ferai

» une chanfon toutes les fois qu'il me
» plaira, & je renoncerai à aimer celle

^

>» &c.

Nus ne fe puet avancier

En amor, fors par mentir :

Et qui melz s'en fet aidier

,

Pluftofr en a fon plelîr.

Qui famé juftifêra,

Ja ne l'amèra

Par convenu,

Loïaument :

Et pour ce je me repent

D'amer celi

Où il n'a point de merci.

» Ce n'eft qu'à force de menfonges qu'on

» peut parvenir en amour ; & qui fait mieux

» les employer , en obtient plutôt qu'un

» autre , la récompenfe. Qui rendra juftice

» aux femmes
,

jamais ne les aimera de

» bonne foi & loyalement. Pour moi je

» nie repens d'aimer celle, &c.

Certes ja celer nel quier,

G'enpris ma dame à fervir.

Rendu m'en a tel loyer

Qu'ele me cuida traïr.

Voirs fu; s'amor m'otria,

Mes elle me gaba

Por vil gent.

Vengeaient

M'en dont Des. Je me repent

D'amer celi

Où il n'a point de merci.

» Je ne cherche point à m'en défendre,

y> j'entrepris d'aimer une belle ; & le prix

» dont elle a payé mon amour a été de

» me trahir. Il eft vrai qu'elle m'accorda

» fes bontés ; mais elle me trompa & s'aban-

» donna à des gens méprifables. Que Dieu

» me donne le plaifir d'en être vengé. Je

» me repens d'aimer celle, &c ».

Le Pacte fe repentit d'avoir fait cette chanfon que lui dicta la colère ; il

en a laifïe une autre, où il demande pardon à fa belle, & à l'amour, de les

avoir outrages.

Qi



ï«* ESSAI
Autre Chanfon de Gïllebert.

Li Joli penfé que j'ai

Me vienent de fine amor

El ce que ma dame fai

Bone & fage & de valor.

Me conforte & tient en joie,

Et fè je pooie

Paiïèr la meilloi!

C'on fâche de faire honor»

Por ma dame le feroie»

Jamais je n'entr'oublierai

Un ris qui vint de douçor

Qu'ele firt quant l'efgardai.

Mes ne dis pas tel folor

Que pour moi fuft
,

je faudroie j

Ne voir ne diroiej

Mes de tel favoir

M'eft el cuer que nuit & joi

Me famble qu'adès la voie»

Dame je vous ai doné

Mon cuer, fanz ja départir:

S'il pooit eftre à vo gré

,

C'eft la rienz que plus defir.

Dame franche & débonairc,

Se favoie faire

Le voflre plaifir,

Mieuz ameroie à morir

Que nus m'en véift retraire»

« Tout ce que j'ai de jolies penfées me
r vient d'amour & de ce que je fais que

» ma dame eft bonne , fage & femme de

» mérite. C'eft elle qui m'anime & me
» met en joie, & fi je favais l'honeur qu'on

» peut rendre à la meilleure des. dames h

» je le ferais pour la mienne.

» Jamais je n'oublierai un fourfs fi dou*

» qui lui échappa un jour que je la re-

» gardais. Je ne ferai pas la folie de dire

» que c'était pour moi, je tromperais Se

» ne dirais pas la vérité ; mais ce fouris

» eft refté fi agréablement dans mon cœur,.

» qu'il me femble que je la vois toujours»

» Dame
,

je vous ai donné mon cœur,

» fans jamais le retirer. S'il pouvait vous

» être agréable, ce ferait la choie que je

» délirerais le plus. Dame franche& douce

» fi je favais faire ce qui vous fait plaifir,

» j'aimerais mieux mourir que l'on me vit

» y manquer ».

Les deux autres couplets ne valent rien ;
mais en voici un d'une autre

chanfon qui fe trouve plus bas, & qui efl: joli :

Adès ai efté jolis

,

Bien m'en vant :•

Encor le ferai toz dis

Mon vivant

,

Et ferai chançon glus lie

« J'ai toujours été joyeux , & je m'en.

» vante; mais je le ferai toujours tant que

» je vivrai, & je ferai chanfons plus gaies

» encore que je n'en fis jamais , car celle

» que j'aime me prie & me dit de chanterj,
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Conques ne fis por itant:

Que celé cui j'aim m'en prie

Et dit â moi que je chant
;

S'en ai le cuer plus joïant.

» ce qui me rend le cceur plus eon-

• » tent ».

Bestourmes. Il nous refte deux chanfons de lui, que l'on trouve dans le

manufcrit du Roi , parmi celles des Poètes du treizième fîecle.

Béthune (Guillaume de). Le manufcrit du Vatican nous a fait connaître

deux chanfons de lui /qui ne font attribuées nulle part à Quefnes de Béthune:

ainfi ce font deux Poètes différens.

Béthune (Le Comte de
) ( ou Meiîlre Queues de ). Il nous relie de lui

douze chanfons , Se il eft compris parmi les Poètes du douzième Se du trei-

zième fiecles.

Une chanfon d'Hugues d'Oify, qui lui eftadreflee, femble prouver que le

Quefnes de Béthune avait acompagné Philippe-Augufte en France à fon

retour de la Terre-Sainte ; Se il leur reproche leur lâcheté d'avoir fitôt

abandonné les faints lieux.

Chanfon du Comte de Béthune.

L'autrier un jour après la Saint Denife

Fui à Béthune ù j'ai efté fouvent :

Là me fouvient de gent de maie gaifè

Qui m'ont mis Tus mençonge à efeient,

Que j'ai chanté des dames laidement.

« L'autre jour, le lendemain de la Saint-

» Denis
,

jallai à Béthune où j'ai été fou-

» vent ; là je me fuis rappelé les difeours

» que quelques méchants ont tenus fur moi

» par menfonge , en difant que j'ai mal
Maiz ils n'ont pas ma chancon bien aprifej » parlé des dames. Mais ils ont mal corn-

Je n'en chantai que d'une feulement,

Qui bien forfift que venjance en fut prifê.

Si n'eft pas drois que on nie deconfïfe
c

Si vous dirai bien par raifon comment :

Quar fe on fait d'un fort larron juftife,

Doit-il defplaire as loiaus de noient ?

Nennil par Dieu qui raifon i entent.

Maiz la raifoas eft fi arrière mife

Que ce c'on doit blafmer loent la gent,

Si loent ce que nus autres ne prife.

» pris ma» chanfon , je ive me fuis plaint

» que d'une feule qui s'eft conduite fi mal

» qu'elle en a été punie.

» Il n'eft donc pas jufte que l'on me
» perfécute , & je vous le prouverai bien.

» Tous les jours on fait juftice d'un voleur j,

» & cependant les honêtes gens ne s'ea

» plaignent pas. Non par Dieu
,
pour celui

» qui fuit la raifon ; mais la raifon aujour-

» d'hui eft fi peu eftimée
, que les gens

» louent ce qu'on doit blâmer , & qu'ils

» louent ce que perfone n'eftime.

A la meilleur du Royaume de Fiance, » J'ai donné mon cœur à la. meUleux*
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Voire del mont , aï mon cuer atourné
;

Et non pourquant paour ai & doutance

Que fa valour ne me tieigne en vuité,

Quant trop redout orgueilleufe biauté
;

Or mi doint Dex trover vraie efpérance

* Qu'en tout le mont n'a orgueil! ne fierté

S S A I

» femme de France , Se même du monde
» entier; & je crains cependant que fon

» mérite me tienne en fouffrance ; car je

» redoute beauté orgueilleufe. PuifTe Dieu

» m'accorder véritable eipérance, puifque

» dans tout l'Univers il n'y a orgueil ni

Qu'amours ne puift plaiffier par fa puifTance. » fierté
, qu'amour , par fon pouvoir , ne

» puiiïe adoucir ».
*

B l a z o n ( Mgr. Thibaut de ) était un gentilhomme attaché à

Thibaut , Roi de Navarre & Comte de Champagne , dont la cour refpirait

la poéfie & la galanterie. On trouve dans fes chanfons (dont neuf feulement

nous reftent
)
plufieurs proverbes qui font encore d'ufage.

Chanfon de Thibaut de Bla\on [a).

Chanter m'eftuet , fi criem morir :

Mult faz grant effbrs quand je chant.

Tout le monde voi resbaudir,

Las ! tout adès mi truis dolent.

Amors me fet au cuer fentir

Tele angoifTe & tel tonnent

Que je ne cuit mie garir,

Se la bêle pitié n'en prent.

Certes à tort me plaing d'amors,

Mult en font douces les doulors.

Certes à tort.

Biau fire Dex ! pour ce fui nez

Que je l'amafTe à mon povoir.

Si- faz-je las ! defeonfortez :

Si s'en puet bien apercevoir.

Et fe g'i muir fanz eftre amé

Tant ai fervi en bon efpoir,

Qu'encor li fera réprouvé

Mes fervifes, g'el fai de voir.

Certes à tort.

a Je crains de mourir , & il me faut

» chanter. Il m'en coûte beaucoup pour

» le faire. Hélas
,

je vois tout le monde

» dans la joie , Se moi je fuis toujours

» dans la douleur ! Amour me fait fentir

» au cœur telle angoifTe & tels tourments,

» que , fi ma belle ne prend pitié de moi

,

» je ne crois pas pouvoir en guérir. Mais

» non , c'eft à tort que je me plains d'amour,

» les maux qu'il caufe font doux.

» Oui, c'eft à tort, beau fire Dieu .' je

» fuis né pour aimer de toutes mes forces.

» Auflî fais-je hélas ! malheureux que je

» fuis .' & il ne tient qu'à elle de s'en aper-

» cevoir. Mais fi , après avoir fervi fi long-

* tems dans l'efpérance
,
je meurs fans être

» aimé , on lui reprochera encore mes

» fervices
, j'en fuis certain. Oui, elle a

» tort ».

Blois ( Robert de) , né à Blois , vivait du tems de Saint Lolus, & nous

a lailfé neuf chanfons.

(a) C'eft une efpece de rondeau : le fécond couplet a deux vers de moins.
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Ckanfon de Robert de Blois.

Par trop celer mon courage

171

Ne puis à joie monter

,

Et fi retieng à outrage

De trop géhir mon penfêr;

Ne plus qu'on pUet fanz amer
,

Avoir pris ne vafTelage

,

Ne puet-on tenir à fage

Homme qui trop fet celer.

En toute chofe a mefure ,

Que bien garder i fauroit
;

Mes vilaine amor n'a cure

D'esgarder réfon ne droitt

Je dis que cil fe deçoic

Qui n'a foing de couverture,

Et qui plus fi afieure

Greigneur damage i reçoit.

Rire & bêle bouche fere

Puet-on , ce dient li geflt :

On note bien au viere

Et au fol contenement

Mainte folie fouvent j

Pour ce fe doit-on retraire;

Et melz en fet fon affere

« Pour trop cacher mon amour
,

je ne

» puis efpérer de joie , & je me caufe mon
» malheur en celant mes penfées. Comme
« on ne peut fans amour , mériter louange

»& honeur, ainfi ne doit-on pas regarder

» comme fage l'amant qui ne fait parler»

» Qui voudrait y prendre garde , verrait

» qu'en toutes chofes il y a une mefure, mai9

» vilain amour ne connoîtnidroitni raifon.

» Je dis que celui-là fe trompe lui même
» qui ne prend aucun foin pour fe cacher

j

» & que plus il fe fie en"lui-même, plus il

» reçoit de dommage.

» On peut , dit-on , fourire & montrer

» un vifage agréable. Mais à l'air du vifage

» & au maintien , on peut remarquer fou-

» vent de ia folie. Ainfi l'on doit fe tenir

» fur fes gardes ; & celui-là eft plus sue

» de réufllr qui fe cache prudemment ».

Qui fe cueuvre fagement.

Blondeau de Neele, connu auffi fous le nom de Blondel. Voyez fon

arcicle au chapitre des Troubadours. Il nous refte de lui vingt-neuf chanfons.

Ckanfon de Blondeau.

« La joie ( l'amour heureux ) , me fait

» chanter au retour du printems, & mon

o coeur lui répond qu'il eft jufte, de m'en

» occuper ; car perfonne au monde n'ofe-

» roit défobéir à amour. Dieu ! quelle vie

» heureufe mènent ceux qui s'abandonnent

» à lui :

» Pour obtenir ce bonheur, il faut aimer

» loyalement , & quand l'occafion s'en

» préfente, donner libéralement ; mais par-

» deflus tout il faut difeours courtois. Qui

La jo'ïe me fêmont

De chanter au douz tens,

Et mes cuers li refpont

Que droit eft que g'i pens ;

Car nule riens el mont

Ne faz feur fon deffens.

Dex ! quel fiecle cil ont

Qui i metent leur fens.

A la joie apartient

D'amer mult finement,

Et
,
quant li lieus en vient,

Li donnas largement»
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Oncor plus i convient » pratiquera ces trois préceptes

, jamais

Parler cortoifement : » n'éprouvera mauvais fuçcès »,

Qui ces trois voies tient

Ja n'ira malement,

Bodel (Jean) ou Bodeaux, né à Arras dans le treizième fiecle, nous a

lahTé cinq chanfons.

Bouloigne ( Gérard de ) eft compris dans la lifte des Poètes du treizième

fiecle , dans les manufcrits de M. de Sainte-Palaye & dans celui du Roi.

On n'a de lui qu'une chanfon.

Bouteiller. ( Colard le ). On croit qu'il était de la noble maifon des

Bouteillers de Senlis. Il était ami de Guillaume leViniers, & vivait fous

Saint Louis. Nous avons de lui feize chanfons.

Brabant ( Le Duc de ). Henri III j Duc de Brabant , furnommé le

Débonaïre 3 époufa Alix de Bourgogne , fille A'Hugues IV. Leur fils aîné fe

fit Moine. Jean I fuccéda à fon père j Geoffroy3 feigneur d'Arfcot 3 était le

troifiemej & Marie leur fille, époufa Philippe le Hardi t Roi de France. Le

Duc Henri III mourut en n<îo, & fa femme le 23 O&obre 117 j. On a

foupçonné que fes chanfons étaient de fon Meneftrel Adenez, qui nous aprend

que fon maître , avant de mourir , commanda d'ouvrir fa chambre à tous

ceux qui le voudraient venir voir , pauvres & riches , ayant fait mettre

beaucoup d'or d'argent près de lui, afin de le donner aux pauvres.

Nous avons de lui quatte chanfons.

PASTOURELLE.
L'autriér eftoie montez « J'étais monté l'autre jour fur mon

Seur mon palefroi anblant
f

•» palefroi
(
qui va l'amble

)
, & il m'était

Et pris m'eftoit volentez » venu l'envie de faire un chant nouveau ;

De trouver un nouviau chant. » je marchais tout gaiment
,
quand je trou-

Tout esbanoïant » vai dans mon chemin une bergère affile

M'en aloie ; . » à l'écart. Je la falue poliment , & lui dis

,

Truis enmi ma voie » vous voyez votre amant.

Paftbre feant

Loin de gent :

Eelement

La falu
,

Et li dis , vez-ci vo dm.
Biau



S U R L A
Biau fire , trop vous haftez

,

Dit la toufe
;

j'ai amant :

II n'eft gueres loing alez

,

Il revendra maintenant.

Chevauchiez avant.

Trop m'effroie

Que il ne vous voie,

Trop eft rnefcréant;

Ne talent

Ne me prent

De vos giu :

Aillors ai mon cuer rendu.

Damoifelle , car créez

Mon confeil; je vous créant,

James povre ne ferez,

Ainz auroiz à vo talent

Cote traînant,

Et corroie

Ouvrée de foie

Cloée d'argent.

Bonement

Se défent ;
•

N'a valu

Quanqu; j'ai dit un feftu»

Biau fire , car en alez

,

Diit elle , c'eft pour noient ;

Voirre parole gaftez

Que je ne pris mie un gant.

Ne voftre beuban

N'ameroie

,

Vos don ne prendroie

,

Ne fi autrement

Voftre argent
;

Vo prefent

N'ai eu
;

Maint prometeus ai véu.

Damoifelle , car prenez

La çainture maintenant,

Et le matin fi raurez

Tome IL

M U S I Q U E. i 13
» Beau fire , vous vous preflTez trop

,

» du la fillete; j'ai un amant. Continuez

» votre chemin
,

j'ai peur qu'il ne vous

» voie , il eft jaloux; & je n'ai nulle envie

» d'écouter vos badinages : mon cœur eft

» donné à un autre»

» Demoifelle, faites ce que je vous con-

» feille. Je vous donne ma parole que vous

» n'aurez plus jamais à craindre la pau-

» vreté, mais que vous aurez à votre gré

» cote à longue queue, & ceinture tra-

» vaillée en foie avec des doux d'argent.

» Elle fe défend bravement , & tout ce que

» je difois ne produifoit rien
, ( n'a vallu

» un fétu }.

» Beau fire, retirez -vous, dit-elle : c'eft

» inutile, vohs perdez vos difeours (que

» je ne prife pas un gant ). Je n'aimerais

» pas vos galanteries , & ne prendrais ni

» vos dons ni votre argent. Je n'ai point

» vu ces préfens dont vous parlez , & j'ai

» fouvent rencontré gens qui promettaient.

» Demoifelle , recevez dès ce moment

» la ceinture ; demain matin vous aurez tout

» le refte. Alors elle fouric & j'en fus fort

R
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Treftcut l'autre convenant.

Lors va forriant,

Et j'oi joie.

Tant fis qu'ele otroie

Mon gré maintenant.

Le don prent

Maintenant ;

J'ai fentu

De quel manière ele fu.

A U T
Amors m'eft à cuer entrée,

De chanter m'a efméu :

Si chant por la bêle née

A cui j'ai mon cuer rendu

Ligement ;

Et fâchent la gent r

Mercier

Ne doit-on de mon chanter,

Fors li

Cui j'aim fi

Que j'en ai & cuer & cors joli»

Se. j'ai dolor endurée

Por amor , & mal fentu ,.

Il me plaift bien & agrée

Quant j'ai fi bien efléu j.

N'ai talent

D'amer fauflement :

Amender

.Vueil, & loïaument amer

Por li

Cui j'aimfi , &c.

Amors eft en moi doublée

Plus que onques maiz ne fu :

Si fervirai à durée ;

Dex doint c'on m'ait retenu

Temprement

Amoroufemenr

Sanz faufTer :

Car je ne puis oublier

Celi

Çui, &c»

» aife. Enfin je fis tant qu'elle conlêntit

» à ce que je voulais. Elle prit le pré-

» fent & moi je fus comment elle était

» faite ».

R E.

« Amour eft entre dans mon cœur S:

» m'excire à chanter. Je chanterai donc

» pour la belle à qui j'ai fait hommage

» lige de mon ame. Et je veux qu'on fâche

» que perfonne ne doit me favoir gré de mon,

» chant , hors celle que j'aime tant que

» j'en ai le corps & le cœur joyeux..

» Si j'ai enduré quelque douleur & ref-

» fenti des maux pour amour ; je m'en

» aplaudis au moins & m'en félicite quand

» je vois que j'ai G bien choifi. Je n'ai

» point envie d'aimer fauflement , mais.

t» je veux me corriger & m'attacher loyale-

» ment à celle que j'aime tant , &c.

» Amour eft augmenté ea moi plus qu'il

»• ne le fut jamais. Je le fervirai conftam-

» ment. Dieu veuille qu'on me garde ten~

» drement , amoureufement , fans me trom-

•d per ; car je ne puis oublier celle que , &c».
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Et s'amors les fuens avance

,

De moi li doit fouvenir :

Car je fui fuenz fanz faillancc

A toz-jors fanz repentir.

Entenus

Serai mes touz dis

D'avancier

Amors , & fon nom haucier

Por li

Cui, &c.

A<lez me croift ma poiffance

Et volentez de fervir ,

Sanz celi où j'ai fiance

Ne porrai mie garir;

Si conquis

M'ont fi très douz ris :

Sanz cuidier

Sai que ne puis eflongnier

De li

Cui, Sec.

Cuens jolis

De Flandres , amis

,

Cui j'ai chier,

Me làuriez-vous confeiiliez

De li

Cui j'aim fi , &c

» Si amour fait profpérer fes ferviteurs

» il doit fe reuouvenir de moi ; car je fuis

» le fien fans retour & à jamais. Toujours

» déformais je ferai occupé à honorer amour

» » & à exalter, fon nom pour celle que , &c.

» Sans cefFe crolr dans mon coeur l'envie

» & l'ardeur de la fervir. Sans fes bontés,

» dans lefquelles j'ai confiance, je ne pour-

» rai guérir. Son doux fourire m'a con-

» quis , & je fens qu'il n'eft plus en mon

» pouvoir -de m'éloigner de celle, &c.

» Joli Comte de Flandres,ami que faime,'

a» pouvez vous nie confeiller fur celle que

» j'aime tant ». &c.
a

Braine ( Meflire Jean, Comte de ) vivait fous faim Louis, cV nous a

kiflTc trois chanfons , que l'on trouve dans le manuferit du Roi (a) &:

dans celui de Noailles.

(a) La table ancienne & la table nouvelle de ce manuferit, attribuent faufTement ces

chanfons au Roi Jean. Le nom du Quens Jehan de Braine , eft à la tête de chacune

de ces chanfons dans le même manuferit. L'écriture de ces titres eft auffi ancienne que

celle de la table ancienne , & la féconde a été copiée fur la première ; ainfi il eft évident

que c'eft une faute du premier copifte.

Le manuferit de Noailles renferme deux copies de la troifieme de ces chanfons. La
première eft attribuée au Comte Jean de Braine , Se la féconde au Chanoine de

Saint Quentin. L'écriture du manuferit du Roi étant du treizième fiecle , & le Roi Jean

n'étaut monté fur le trône qu'au quatorzième, il eft irapoalble qu'il foit l'auteur tle ces

chanfons.

Ri



Bresi (Hugues de) ou de Berci , ou de Brégy , contemporain d'Hélinand,

vivait fous Philippe-Augufte, & était le plus agréable de nos vieux Roman-

ciers. H nous à laiiTé fix chanfons. L'Abbé Marneux prétend qu'il eft le même,

que Guyot de Provins, Auteur de la Bible. On le croit Moine, parce qu'il

dit quelque part :

« Y a plus de doufe ans paffé

» Qu'en noirs draps fuis enveloppé »»

Il nous aprend que , de fon tems, l'aimant fervait à guider les vaifleaux..

Car, après avoir parlé de l'étoile polaire qu'il appelé Tramontane, il die:.

Icelle étoisle ne k muet.

Un arc font qui mentir ne puec

Par vertu de la Marinette

Une pierre laide & noirette

Ou li fers volentiers fe joint.

Bretagne (Jean I de Dreux, Comte de). Il était Comte fouverain de.

Bretagne & fils de Pierre Mauclerc 3 fi fameux fous Phdippe-Augufte. Il

époufa Blanche, fille de Thibaut, Roi de Navarre. Ce fut Gace Brûlé qui,

pendant fon féjoux en Eretagne, lui fit naître le goût de compoftr des

chanfons. Ce. Prince & fon époufe furvécurent plus de trente ans au Roi,

de Navarre, qui mourut en 1153 ou 1254 (a).

Nous n'avons de lui que la chanfon fuivante.

Chanfon du Duc de Bretagne.

Bernart, à vous vueil demander « Bei nard Je veux vous demander quelle

De deus chofes la plus vaillant, » eft la meilleure de deux chofes , ou la

Pro ce que tant oi loer
,

» valeur que j'ai enrendu tant louer , ou.

Ou largece qu'on aime tant. » la libéralité qu'on aime tant. Dites m'en

(a) T.es Souverains de cette province portaient également le titre de Duc ou Comte.

Fauchet dit que celui dont il s'agit ici, était Pierre, furnommé MaucUrc, mais il le

trompe.

Cette pièce eft un jeu parti entre le Duc & Bernard de la Ferté. Il y a dans les.

4ernier» couplets plufieurs vers qui ont une fyllabe de moins que ceux des deux premiers.
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Si m'en dites vofcre femblant

j

Car j'ai touz jors oï conter

,

Sans proece ne puet monter

Nul chevalier très bien avant

Qui d'armes foie entremêlant.

Guens de Bretaigne , fans faufler,

Largèce vault melz , ce m'eft vis :

Que largece fait homme amer

A treftouz ceus de fon pays ;

Méefmement fes anemis

Puet-on conquerre par doner:

Et fi en puet-on acheter

L'amor au Roy de paradis
;

Et qui l'a , mult li eft bien pris.

»77
» votre avis ; car j'ai touiours ouï dire que

» fans prouefTe , un chevalier
, qui fuit le

» parti des armes , ne peut aller loin.

». Comte de Bretagne, franchement à

» mon avis , largefle eft préférable. C'eft

» elle qui fait aimer un homme dans tout

» fon pays. Il peut même, par fon moyen,

» gagner fes ennemis ; il peut en acquérir

» l'amour du Roi du ciel ; & celui qui la

» poffede eft un homme bien eftimable.

Bernart de la Ferté , amis,

Ne cuit fanz proece vaille

Largece ; aincois m'eft avis

Qu'en femble feu de paille :

Quant eft ars , bien fé fanz faille

Riens ne vaut
;
pour ce m'eft avis

Proece doit avoir le pris
;

Car qui l'a , ne fera faille

En cul befoing où il aille.

» Bernard de la Ferté, mon ami
, je ne

» crois pas que largefTe ait quelque prix

» fans la prouefTe. Il me femble au con-

» traire qu'elle reflèmble au feu de paille

» qui, quand il a brûlé un inftant , ne vaut

» plus rien. Je conclus donc que prouefle

» doit l'emporter ,• car celui qui eft preux

a ne manquera jamais , en quelque lieu

» qu'il aille-

Cuens , & je di fans largece

Ne porroit nus eftre preudon :

Car à toz biens fere adrece

Celui qui l'a en fa méfon.

Et méefmement riches hon

Qui de doner n'a paréce
,

Si ne le fet par dét.èce
,

Itel doit avoir région
;

Et non mie le preus félon.

Bernart, j'ai touz jors oï dire

Que li cors gaaigne l'avoir
j

Et fe il eft mauves fire

Quel chofe le fera valoir ;

Largece n'ia povok-

» Comte, je dis moi que fans Iargefîë,

aj on ne peut être un prud'homme , car

» c'eft elle qui engage à faire du bien

» celui qui la poflede. J'ajoute de plus

» qu'un homme riche qui eft prompt à

» donner , & qui le fait avec grâce, devroit

» pofTéder un état, & jamais le preux qui

» en même temps peut être un traître.

«Bernard, j'ai toujours entendu dire

» que l'argent ne gagne que des corps. Si

» votre homme libéral eft un mauvais Piin-

» ce, qu'aura t il pour fe faire valoir (aimer

» de fes fujcis ? j largefle ne fer* rien à cela,

.
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Ne fifîcien ne mire. » Il n'y a médecin ni chirurgien qui y fâche

Touz /ors fera de l'Empire » remède; & il fera regardé comme un

Mis à henox en non chaloir, «homme qui fe foucie fort peu de l'honeur

Ce poez-vous favoir de voir. » de fes états : vous pouvez certainement

» compter là-defTus ».

Bretel ou Breteaux ( Sire Jean ) vivait du tems de faint Louis , 8c a

fait une foule de chanfons en jeux partis. Il ne nous en refte que quatre.

Breteaux était ami de Lambert Feras 8c de Cuveliers.

Burneau de Tours vivait fous faint Louis, Se nous a laifle deux

chanfons.

Capelains de Laon eft compris dans la lifte des Poctes du treizième

fiecle, dans les manuferits de M. de Sainte-Palaye.

La feule chanfon qui nous refte de lui, eft anonime dans le manuferit de

M. de Paulmy.

Carasauz, né à Arras, vivait fous faint Louis, 8c nous a laiifé fix

chanfons.

Castel ou Chastel ( Robert ou Robins de) floriffait en 1x60 , 8c z

laine fix chanfons, dont deux font cotées en marge couronées , pour avoir,

félon les aparences
,
gagné quelque prix.

Caupains ( Arnould ),compris dans la lifte des Poctes du treizième fiecle,

nous a lauîé cinq chanfons.

Chancelier de Paris. La chanfon qui nous refte de lui, eft-elle de

Hugues de Bethify, Chancelier en 1186 8c en 1200, ou de Guy d'Athies,

vice-Chancelier en 1201 , & peut-être frère ou parent de Simon dAthies,

l'un de nos Chanfoniers de ce fiecle, ou enfin, de frère Guerin, Garde-des-

Sceaux en 121 3 , mort en 1230? C'eft ce qu'il n'eft pas aifé de décider.

Chanoine de Saint-Quentin ( Le ) vivait fous faint Louis, 8c nous

a laiffé trois chanfons.

Chardon de Croisilles vivait fous faint Louis. Nous n'avons que deux

de fes chanfons.

Chartres ( Matthieu Vidame de ) de la maifon de Vendôme , était

Vidame du pays Chartrain , dont alors Thibaut de Champagne était Comte.
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Il efl: à préfumer que leur goût pour les chanfons dût les lier enfemble. Le

Vidame ne nous en a laifle que huit alfez jolies. Il efl; qualifié panetier de

France dans un état de la maifon du Roi Philippe-le-Bel, de l'an iz88 , &c

vivait encore en 1291.

Il était fils de Geoffroy de Freteval, Vidame de Chartres, mort en 1 145

,

qui peut être aulfi l'auteur des chanfons ; mais il n'efl: pas aifé de décider, fi

elles font du père ou du fils. Il nous en relie neuf.

Les deux premiers couplers d'une de fes chanfons fe trouvent dans le

Roman de Guillaume de Dole.

Chanfon du Vidame de Chartres.

Chafcuns me femont de chanter;

Mes n'en puis trouver Tâcheron

,

Quant celé ne me daigne amer

Qui à tort me tient en prifoni

Onques ne vout ma guérifoa

Querre , ne ma plaie faner

,

Tant m'a haï !

Bien voi fin amant traï,

Quant amors m'a fi enhaï.

Lonc tens ai amé fans fauiTex

Celé dont nos dire le non
j

Mes or la puis maie nonmer,

Conques ne me filt fe mal non.

Servie l'ai fanz traïfen
,

N'onques n'i poi douçor trouver:

Tant m'a haï, &c

Onques ne por fi bel fèrvir

Ma dame, que melz m'en féfifî»

En une eure péuft inérir

Les max que j'ai , s'ele voufift :

Mes onques talent ne h prift

De moi refpaffer ne guérir y.

Tant m'a haï, &c.

Dame pour qui plor & fbufpir

,

Aine famé , fors vous , ne me filt :

Car quant voftre biauié remir

,

Mon cuer lo qui fi haut s'affiftj.

» Chacun m'engage à chanter, maïs

» je ne puis en avoir Tenvie
, quand je

» vois celle qui me tient dans fa prifon
3

.

» ne daigner m'aimer. Jamais elle n'a voulu,

» tant elle me hait! foulager mes maux, Se

» guérir la bleffure qu'elle m'a faite. Quand'

» je vois amour tant m'affliger
,

je vois un

3) vrai amant bien trahi.

» Long-tems j'ai aimé , fans tromper ,

» celle dont je n'ofe prononcer le nom
j

» mais à préfent je puis bien la nommer

» méchante ,
puifqu'elle ne me fit jamais

» que du mal. Jamais je ne trouvai dou-

» ceur en elle , tant elle me hait. Quand je

» vois , &c.

» Je n'ai jamais pu fi bien fervir ma.

» dame
,

qu'elle m'en traitât mieux. Elle

» eut pu dans une heure, fi elle eilt "oulu,

» guéiir les maux que je fens j mais jamais

» l'envie ne lui vint de me fauver du tré-

» pas , tant elle me hait ! &c,

» Dame pour qui fe pleure & fempire,

» jamais femme que vous ne me toucha. Et

» quand je comemple vos charmes, je loue.

» mon cœur de s'être adrefle en lieu fi haut»-
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Et ne porquant trop i méfprift

Quant enfi mi leffiez morir.

Dame, merci
j

Bien m'a , &c.

Chançon, di ma dame au partir

En qui Dex tant de biauté mift

Qu'aine nule autre n'i pout partir

,

N'ainc nule plus bêle ne fift;

Di li qu'à li pas n'afférift

De fon ami leffier morir

. Tant fanz merci.

Êien voi, &c.

» Cependant il s'eft mépris, puifque vous

» me lahTez mourir. Grâce, ma dame

» quand je vois, &c.

a> Chanfon, dis en partant à cette belle,

» à qui Dieu a départi tant de beauté,

» que nulle autre ne peut Ja balancer >

» & que nulle autre ne fut plus belle. Dis-

» lui qu'il ne lui convient pas de laiiïèr

» mourir ainfi fon ami fans pitié. Quand

» je vois , &c ».

Chastel ( Robert du
)
pourait bien être le même que Robins du Cartel,

Il nous refte deux chanfons de lui.

Chevaliers ( Guefves ). La table du manuferit du Roi fait mention d'une

de fes chanfons ; mais elle a été coupée, peut-être par Henri 111 , qui a coupé

prefque toutes les vignettes de ce manuferit. Celui de M. de Sainte-Palaye

nous en a confervé trois , dont on trouve une dans celui de Noailles.

Chiertain ou Certain vivait dans le treizième fîecle, & nous a laiiïa

une feule chanfon.

Chison ( Jacques de) ou Kison, vivait en 1250, Se a laiffé neuf chanfons

d'amour, pleines de fentiment.

Chanfon de Jacques de Chifon.

Quant reconmence & revient biaux eftez

,

Que foille & flor refplendit par bofchage,

Que li froiz tanz de l'hyver eft paflèz

,

Et cil oifel chantent en lor langage,

Lors chanterai,

Et envoifiez ferai

De cuer verai :

Ja por rienz nel lairai
;

Car ma dame qui tant eft bone & fage

M'a conmandé a tenir mon ufase

D'avoir cuer gai.

« A préfent que revient & recommence

» le doux printems, que dans les bocages

» on voit briller fleurs & fruits
,
que la

» froidure de l'hiver eft paffée : je chan-

» terai , & ferai joyeux de bon cœur , &
» ne me tairai pour chofe au monde ;

» car ma dame qui eft fi bone & il fage

» m'a ordonné de tenir félon mon ufage

Cil
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Cil qui dient que mes chans eft remez

Par mauvaiftie & par faintis corage,

Et que perdue eft ma jolivetez

Par ma langor & pat mon mariage

N'ont pas bien fai

Si amoroz allai

Conme je ai

Qui j'oie maintendrai

Tôt mon vivant; ne ja par nul malage

Couinent qu'il giiet , ne conment qu'affoage
,

Ne recrerai

ïSl

» Ceux que diiênt que j'ai renoncé à

» chaîner par lâcheté
,

par manque de

» courage , & que ma nonchalance St

» mon mariage m'ont fait perdre ma gaieté ,

» ne favent pas ce qu'on fait quand ou

» eft amoureux comme je le fuis , moi qui

» maintiendrai joie toute ma vie , Se qui

» pour nulle maladie ne cefTerai , foit que

» l'amour me caufe des peines, foit qu'il

» me procure des plaifirs.

Li tens d'efté ne la bêle faifon*

Ne font or pas ma chançon envoifie

,

Maiz douz penfé , & jolie raifons
;

Et bone amors qui m'a en fa baillie
,

Qui de joie mon fin cuer refemont

Me fait penfer à la meillor del mont :

S'en doift eftre mes chanz moût pluz jolis,

Car or endroit chant-je con fins amis.

Et pujfqu'amors eft ma droite ochoifons,

Je me dois bien tenir à fa maiftrie

Qu'ele m'aprent & les chans & les fons,

Et par li e(t ma penfée jolie.

Quar quant recort les biaux ex de fon front

,

Et les regart amourouz qui ens funt,

Lors me confort qu'en penfans m'eft avis

Que d'eus me naift, en fouriant, mercis.

» Ce n'eft ni le printems ni la belle faifoi»

» qui rendent ma cltanfon gaie ; c'eft une

» douce penfée, un reiïbuvenir agréable, Se

«l'amour qui, pofTédant mon cœur, le

» fbmme avec joie de petifèr à la plus belle

» du monde. Mon chant doit donc être

» plus joyeux; car en ce moment je ne

» chante que comme un rendre amant.

» Puifqu'amour eft ma véritable reflourcey

» je dois bien m'y tenir attaché. C'eft lui

» qui m'enfeigne à chanter , c'eft lui qui

» rend mes penfées riantes. Lorfque je

» fonge aux beaux yeux 4e ma belle & à

» fet regards amoureux ; alors il me fem-

» ble que je vois merci naître en eux avec

» un foudre ».

Chrestien de Troyes, Auteur du Roman du Graal, vivait vers la fin dix

règne de Louis-le-Jeune ,
puifqu'il y parle de Philippe d''Alfacc j Comte de

Flandres } comme vivant alors j & ce Prince mourut en 1
1
9 1 . Fauchée

penfe que les anciens Romans, comme Triftan, Lancelot, &c. avaient été

d'abord compofés en profe; & que vers ce tems, ils furent remis en vers 8c

en nouveau langage. Triftan parut en 1190. Le Graal le fuivit immé-

diatement.

On le fait auteur du Roman de Percevalj mais c'eft feulement Thori de

Bourges 3 qui n'en donne aucune preuve. Il a fait certainement le Roman

du Chevalier du Lyon.

Tome II. S
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C'eft auiîî à tort que Fauchée & Lacroix-Dumaine lui ont attribué le

Fabliau du Chevalier de l'Epée. La preuve s'en trouve dans le préambule de

ce Fabliau. L'Auteur reproche à Chreftien de n'avoir pas parlé de Gauvain ,

lui qui avait parlé de tant de Chevaliers de la table ronde. 11 nous refte

trois chanfons de Chreftien de Troyes.

Cœsar, excellent Peintre & bon Poe'te Provençal, vivait l'an 1384.

CoLARS LE BoUTEILLIER. ( Voyez ail B ).

Colin Muset. ( Voyez Mufet ).

Contredit ( Andrieu, André ou Pierre) , Poète du treizième fîecle, nous

a laille dix-fept chanfons.

Corbie ( Meflire Pierre de ) Pocte du treizième fiecle , nous a laille fix

chanfons, qu'on ne trouve que dans le manuferit du Roi & dans celui de

Noailles,

Corbie ( Roufins de ) vivait à-peu-près dans le même tems, & on ne.

îrouve qu'une chanfon de lui dans le manuferit de M. de Sainte-Palaye.

Corbie ( Vielard de). Cinq chanfons nous relient de lui: il était contem-

porain des précédens.

Coucy (Le Comte de); probablement c'était Raoul fécond, Sire de Coucy,

tué à la Mafloure en 1250. Nous n'avons de lui que cette chanfon.

Chanfon du Comte de Coucy.

De jolis cuer enamoré « De cœur gai & amoureux
,
je com-

Chançonette commencerai, H mencerai une chanfon pour favoir fi elle

Pour favoir s'il viendroit en gré » plairait à celle dont jamais je ne me fé-

Cele dont ja ne partirai
; » parerai , & à la volonté de qui je ferai

Ainz ferai à fa volonté

,

» toujours dévoué. Car elle aura beau

Ja tant ne mi faura grever » m'affliger
,

je ferai toujours fon amant

Quel ne mi truiilè ami verai. » fidèle».

.
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Quant Ion gent cors & fon vis cleï

Et la grant biauté remirai

,

Lors la trouvai lî à mou gré

Que toute autre amor oubliai :

Ce ne fut pas pour ma fanté
,

Ec fi cuit bien tout mon aé

Languir que /a ne li dirai.

Rélon me blafme durement

Et dit que pas ne l'ai créu
,

Car d'amer lî très hautement

Ai trop mauves confeil eu

}

Mes pitié qui les fins amant

Fet iriez baux & joïanz
,

Dit qu'amor mi fera rendu.

Dame , fe j'aim plus hautement

Que meftier ne mi foit eu,

La grant biauté qu'à vous apent

A fi mon corage méu :

Si vous cri merci bonement :

Car trop redout vilaine gent

Que il ne foient mes créu.

Déformés n'eft-il noïent

Du départir ne ne du mouvoir
,

Ne pour paine ne pour tonnent,

Ne pour mal que mi face avoir :

Ainz ferai tout à li fervir,

Or foit du tôt à fon plefir

Pour merci atendre & avoir.

V S 1 Q U E. ï8 3

» Quand je vis fon joli corps , & fon

» minois charmant , & fa beauté parfaite

,

» je la trouvai fi fort à mon gré que je

» renonçai à tout autre amour ; ce ne fut

» pas pour ma fanté , car je crois que je

» fuis deftiné à languir toute ma vie fans

» que j'ofe le lui dire.

» La raifon me blâme durement , Se me
» dit que c'eft ma faute d'avoir eu l'impru-

» dence d'aimer en fi haut lieu ; mais pitié

» qui procure joie & plaifir aux amans

» défolés , me dit que je ferai récompenfé.

» Dame , fi j'ai eu un amour plus am-

» bitieux qu'il ne me corjvenoit, c'eft la

» beauté que vous avez en partage qui

» m'y a excité. Je vous crie merci , car

» je crains que les médians ne foient crus

» dans leurs médifances fur mon compte,

» Déformais peu m'importe que je parte

» ou que je refte
,
que j'éprouve peine &

» tourment, & les maux dont elle m'afflige.

» Je ferai tout entier dévoué à la fervir
;

» & c'eft de fa bonne volonté uniquement

» que j'attends , & veux avoir merci ».

Coucy ( Le Châtelain ). Voyez fes chanfons au chapitre fuivant.

Coupele ( Pierre de la) vivait en n6o> & nous a laiffé cinq chanfons.

Couroierie ( Eudes de la ). Rien de bon de lui} mais il faut remarquer

cet hemiftiche fïngulier dans une chanfon , dont les vers font de dix fyllabes.

Chadfon d'Endes de la Couroierie.

Apris ai d'amors trcftout mon aage, « J'ai fenti l'amour toute ma vie, & îl

Ore en fui plus fox qu'au conmencement ; » rend maintenant plus fou que je ne l'ai

Mes je me pourpens q'il n'en eft nul fage , » jamais été. Mais je m'imagine que per-

Si
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Ja tant n'en aura apris longuement. » fone n'eft efl: exempt

,
quelqu'étude qu'il

Or me face amors un tel avantage » ait faite à ce fujet. Or, qu'amour me:

Qu'ele me partit , ou qu'el m'afoage » faffe donc la grâce , ou de me quitter

tes maux qu'ai fofferc débonairenient. » enfin , ou de me lbulager des maux que

» j'ai foufferts avec douceur».

Il vivait fous faine Louis , Se nous a. lailTé cinq chanfons.

Craon (Pierre de ). Ce qu'avance Fauchet, que ce Poëte était de l'illuftre

maifon de Craon ,, eft détruit par les premiers vers d'une de fes chanfons ,

où. il dit qu'il aime par protection ,. Se que fes bons feigneurs de Craon

ont aimé toute leur vie. Il était alors d'ufage que les vaifaux priiTent quel-

quefois le nom de leur feigneur.

U ne nous refte de lui qu'une chanfon.

Craon (Maurice de) était peut-être frère du précédent, & a été confondu

avec lui.

Il dit, dans la chanfon qui nous refte de lui, qu'il aime par héritage, Se

que dans fa famille, on a toujours été galant de père en fils,

» Fine amor claim en moi par héritage.

» Droiz s'eft réfon : car bien & loïaument

». L'ont fervie de Creon leur aage

» Mi bon feigneur»,.;

Cupelin, bon Pocte du treizième fiecle, vivait en 1260. Il était com-

pagnon de Hugues de Braie-Selve ., fameux Meneftrel, Se compofair les,

chanfons que chantait ce jongleur.

Cuveliers (7ean le ) vivait fous faint Louis , & nous a laiifé fix chanfons.

Doete de Troyes. Elle fe trouva à la cour de. l'empereur Conrard à

Mayence.
« De Troye la belle Doete

» Y chantait cette chanfonette,

» Quant revient la faifon

» Que l'herbe reverdoie.

Wblf Çuyou

Doete était fameufe par fa beauté, fon efprit & fa voix ; & elle fâifait des.

chanfons, dont elle compofait aulîi les airs..
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Douai ( Pierre de). Nous n'avons qu'une chanfon de lui dans le manufcrit

de Sainte-Palaye. Il eft dans la lifte des Poètes du treizième fieclè.

Douche ( Andrieu ). Le manufcrit de Sainte-Palaye nous a confervé deux

chantons de lui. îl eft dans la lifte des Poètes du treizième fiecle.

Dregnau, de Lille, ( Marotte ou Marie). Il nous refte une feule chanfon

d'elle, que l'on trouve dans le manufcrit du Roi 8c dans celui de Noailles.

Moût ro'abélift quant je voi revenir « J'ai du plaifir quand je vois revenir

Yver
,

grefill & gelée aparoir
;

» l'hiver & paroîcre le grefil & ia gelée

,

Car en toz tans fe doit bien relj'oïr » car en tout tems jolie pucelle doit fe ré-

Bele pucele , & joli cuer avoir. » jouir & avoir le cœur joyeux. Je ferai

Si chanterai d'amors por mieux valoir, » chanfon d'amour pour être plus gaie, car

Car mes fins cuers plains d'amorous defir » mon cœur tendre
,
plein de delîrs amou«

Ne ini fait pas ma grant joie faillir»
,

» reux , ne me donne pas lieu de m'at-

» trifter ».

Durand, ancien Pocte Français, vivait vers Pan 1300, & compofa

plufieurs Romans , où l'on trouve des chantons. Etant amoureux d'une

demoifelle de la Maifon de Balbi , cette demoifelle tomba malade : on la

crut morte; & Durand, en aprenant cette nouvelle, mourut fubitemenc

de douleur. Revenue à la vie, le chagrin qu'elle eut d'avoir caufé la mort

de Durand, lui fit prendre le voile.

Errars (Jean )'. Il y avait un Jean Errars , fieur de Valéry , Cham-
brier, de Philippe le Hardy , ôc qui mourut en 1371. Il était probablement

fils de celui qui nous a laifïe trente chanfons. On lit dans le manufcrit

du Roi : Chanfons de Jean Errars , & Chanfons de Jean Errars le jeune
;

ce qui l'aillerait foupçonner qu'ils étaient deux frères: mais aucun autre- ma--

nufctit ne fait cette diftindtion.

Chanfon de Jean Errars (a).

Je ne me fai mes en quel guife « Je ne fais plus que faire ni qu'i»

Ne maintenir ne démener

,

» maginer, lorfque je me vois haï &.nv>-

(a) Toute entière fui deux rimes. Il y en a beaucoup d'exemples.
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Quand celé me het & mefprife

Où cuidoie merci trouver.

De moi grever s'eft entremile

Amours dont tant me fueil loer,

Quant à celé me fet penfer

Où ne truis pitié ne franchife.

Mes amours m'a la voie aprife

Et la fente de bien amer.

Parquoi péréce ni faintilè

Ne me porraient fors mener

Ne deftourner de mon fervife.

Ainz vueil tant par fervir ouvrer

Qu'à joie pulfle recouvrer

,

Qs'eipoir la m'a adès promife.

Efpérance qui m'apetife

Mes maux , Se fet entroublier

,

Me témoigne bien & J évite

Qu'amors ne veut fa loi fauiTer

Ne remuer pour vailianrife
;

Car là où cuers fe veut doner,

Eftuet celé part cors torner :

Tels eft fa force & fa juftife.

Si je vous aim , & lo , & prife

,

Dame , n'en faz mie à blafmer :

Car de biauté nature a mife

S'entente en vous faire & former.

Sage en parler
,
par S. Denife

,

Ce n'i fet pas à oublier.

Cil devrait bien Dieu aorer

Qui voftre amour aurait conquife.

Amours, qu'eftes-vous en moi quife,

Que ne mi voulez conforter ?

Par vous ai fête cefte enprife,

Si vous en doi acboifoner,

Et demander la mort qu'ai prife,

En fa grant biauté regarder ,

Se merciz ne me veut tenfer

Contre ie mal qui fi m'atife.

S S A I

» prifé par celle en qui je croyais trouver

» merci. Amour dont j'avois coutume de

» me tant louer, s'eft mis en tête de m'affli-

» ger , en m'atachant à une beauté en qui

» je ne trouve ni pitié ni compaflion, »

« Mais il m'a apris le chemin de bien

» aimer ; ainiî ni découragement ni feinte

» ne pourront m'en faire fortir & changer

» mes fervices. Je veux au contraire
,
par

.» ma conftance, fi bien faire, que je par-

» vienarai enfin à obtenir la joie qu'efpé-

» rance m'a de tout tems promife. »

« Efpérance qui diminue & qui me fait

>> oublier mes maux , me dit & me répète

» fans celle qu'un amant ne doit manquer

» à fa foi ni changer
,
quelque beauté qu'il

» trouve. Car quand le cœur veut fe dou-

» ner quelque part, il faut que le corps

» fuive ; & telle eft fa force & fon pou-

» voir, »

« Si je vous aime , fi je vous loue &
» vous eftime, dame, on ne doit pas m'en

» blâmer; car nature , quand elle vous for-

»ma, vous départit tout ce qu'elle avait

» "de beauté. Il ne faut oublier non plus
,
par

» S. Denis !
(
forte de ferment ) la fa-

» geffe de vos difeours. Certes celui qui

» aurait gagné votre amour , devrait bien

» remercier Dieu. »

« Amour
,

pourquoi vous fixer chez

» moi
,
puifque vous ne voulez me foula-

» ger ? C'eft vous qui m'avez engagé dans

» cette entreprife , & c'eft vous que je dois

» acnfer de la mort que me cauferont les

» yeux de ma belle , fi elle ne daigne avoir

» pitié du mal qui m'enflAme. »
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AU T R E la).

Penfer ne doit vilanie

Cuer qui aime loïaument

,

Mes baer à cortoifie

Et haïr vilaine gent

,

Et amer plus hautement

Cointe Dame renvoifie.

S'amerai la plus jolie

Qu'en treltout le monde fai :

J'ai , j'ai

Amoretes au cuer

Qui me tiennent gai.

Gai , joli toute ma vie

Serai , & plus bonement

Servirai, que que nus die,

La bêle où mes cuers s'atent.

A mains jointes hulmement

Li pvi qu'el ne m'oublit mie
;

Mes , s'il li pleft , fi m'ocie

,

Ja ne l'en faurai maugré.

A la plusfavoreufete

Du mont ai mon cuer done'.

{a) « Cœur qui aime loyalement , ne

» doit penfer à chofes vilaines , mais s'ocu-

» per de courtoifie , haïr les gens mépri-

» fables , & aimer de plus en plus femme

» aimable & attrayante. J'aimerai donc la

» plus jolie que je connaifTe dans le monde.

» J'ai amourettes au cœur qui me tiennent

» gai, »

« Je ferai toute ma vie gai & joyeux ; &
» quoiqu'on dife

,
j'en fervirai avec plus

» d'ardeur la belle en qui mon cœur fe fie.

» Je la fuplie humblement à mains jointes

» de ne pas m'oubl'ier. Mais lui prît-il mê-

» me envie de me faire mourir
, je ne lui

» en (aurais pas mauvais gré ; J'ai donne'

» mon cœur à laplus aimable du monde.»

Doné li ai fanz boisdie
,

Cuer & cors entièrement :

Or doint Diex que otroïe

Me foit s'amor bonement.

S'tle croit vilaine gent,

James nul jor de ma vie

N'iére bien comme d'amie.

J à de li ne partirai

Amoretes

Ai
Jolivetes

;

S'amerai.

« Mon cœnr , mon corps
, je lui ai tout

r> donné fans tromperie ; or maintenant

» que Dieu m'acorde d'obtenir fon amour.

» Si elle croit les méchans, je fais bien que

» jamais elle ne deviendra mon amie
;

» néanmoins je ne la quitterai jamais ;j'ai

» amourettes jolies , &j'aimerai »..

{à) Cette chanfbn a , comme plufieurs autres , à la fin de chaque couplet, un refrain

tiré d'autres chanfons du tems ; mais ce qui eft à remarquer , c'eft que le mot qui finit

un couplet , commence le couplet fuivant.
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S'tmerai fanz tricherie

,

Si comne s'oi et entent ,

Celé oà il a cortoifie

Plus qu'il n'a en autres cent.

Treftout mes cuers à li tent
;

Bêle eit et bien enfeignie
;

Tant eft bêle & bien taillie

Que je l'aim e« bone foi.

Tout II cuer me rit dejoie

Quant la voi.

PAS
Dehors lonc pté el bofquel

Erroie avant hier;

Là vi mener grand revel

Emmi un fentier,

D'une jolie Toufette

,

Sage ,
pléfant & jonete.

Dex ! tant m'enbéli

,

Quant feule la vi !

Et la Toufe tout enfi

Commence à chanter.

Robin qui je dois amer

Tu puetz bien trop demorer.

Je la faluai plus bel

Que je poi raifnier :

Si li donai mon chapel

Pour moi acointier ;

Quant je vfs fa mamelette

Qui liève fa côtelette
,

Mes bras li tendi
}

Si la très vers rai

Et la Toufe , &c.

Je l'ailis for l'arbroifTel

,

Si la veus bien bélier.

Elle dift , Sire Dancel

,

Ce n'eft mie meflier :

Je fui une jouvenere ,

Povre de dras, Se naete

Et fâchiez de fi

Que j'ai bel ami :

Et la Toufe , &c.

«J'aimerai fans tromper, & c'eft ainfï

» que je l'entends & l'efpere , celte qui

» feule a plus de courtoilie que cent autres

» enfemble. Mon cœur n'afpire qu'après

» elle. Elle elt belle, bien élevée & (ï

» belle , li bien faice, que je l'aime de bonne

» foi. Quandje la vois , mon cœurfourit

» d'aije. »

TOURELLE.
v. Je me promenais l'autre jour dans un

» bofquet le long de la prairie
,
quand j'en-

» tendis un grand bruit partir d'un petit

» fentier. C'était une fillette fà^e
,
jolie &

» jeunette. Dieu ! quel plaifîr j'eus Inrfque

» la vis feule ! La poulette chantait ces pa-

» rôles : Robin que je dois aimer , tu tardes

» bien à ariver, »

« Je la faluai le plus poliment que je

» pus ; &r, pour me faire bien recevoir
,
je

» lui donnai mon chapel. Mais quand je

» vis fes deux petites pommes qui foule-

» vaient fa colerete ,
j'ouvris les bras & la

» tirai à moi. La poulette alors chanta. Ro-

» bin , &c. »

« Je la fis afTeoir fous un arbriflèau , 8c

» voulus l'embrafTer. Sire Damoifeau , me

» dit- elle, vous vous trompez
;
je fuis une

» pauvre bergère, malmife & prefque nue;

» & fâchez d'ailleurs que j'ai un bel ami; &
» la poulette chanta : Robin , &c. »

Sir
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Site
,

j'ai ami nouvel

Tout i fouhaidier

,

Je cuit.qu'il eft el vaucel

Delez cel vivier.

Robin forie fa mufette ;

Donc dift à moi la toufete,

Tournés vous de ci

,

Sire
,
je vous pri ;

Et donc recommence enfi

La belle à canter :

Robin , &c.

En lieu de vo paftorel,

Belle , m'aiez chier.

Ma ceinture Se mon anel

A ce commencier

Aurés , ma douce amiete :

A donc la mis fur l'herbete ,

Mon bon acompli
j

Mie n'i failli :

Et la toufe, &c»

« Sire
,
j'ai un ami nouveau tel que je

» le puis délirer. Il eft
,

je crois , dans ce

» vallon près du vivier. Robin alors fait

» entendre fa mufette , & la fille me dit :

oSiie, retirez-vous, je vous prie, & elle

i» recommença ainfi à chanter: Robin, &ct

«Belle, lui répondis-je , aimez-moi au

i) lieu de ce berger
;
pour commencer ,

» vous aurez , ma douce amie , ma cein-

» ture & mon anneau. Alors je la couchai

» fur l'herbette Se en fis mon plaifir , fans

» que rien y manquât ;'& la poulette chan*

» ta : Robin , Sic, »

ENVOL
« Sire de Longjumeau , les amans ti«

tt mides n'obtiendront jamais ni fuccès ni

» plailirs. Je brufquai la bergère , & fis fo«

» lie avec elle , de fon bon gré. Quand je la

i) quitai , la jeune fille ainii recommença à

» chanter : Robin , Uc, »,

Sire de Lonc-jamuel

,

N'auront recourrier

Ne ja n'auront leur avïl

Li couart laifnier.

J'entrepris la baifelete

,

Toute fis la foliete

La foie merci.

Quant je m'en parti,

Adonc la toufe,Jen(i

Commence à canter

,

Robin , &c

Le quatrième couplet & l'envoi font dans le manuicrit du Vatican, maïs

rie font point dans celui de M. le Marquis de Paulmy.

Autre Pajiourelîe du même [a ).

L'autrier chevauchois mon chemin (a) « Je chevauchais l'autre jour le long

! i |

(a) Il n'y en a aucune jufqu'ici , dont les couplets foiçnt au/fi irréguliers,

Tome II. T
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De joufte un ruiflcl;

Truis Paftore foz un pin

Novel ;

D'un raimfel

Ot; fet chapel,

Et cote Se chaperon oc d'un burel,

Freftel

Chalemel

Ot (i notait
;

Et chantait

Bien & bel :

Sovent regrete un paftorel ,

Car foie gardait fôn aignel.

Je m'arreftai foz l'ombre d'un fraifnel

,

Lès un bofchel

LaiTai mon pointrel :

Sa voix qui retendit el bofchel

De s'amor m'efprent ;

Car le cors a gent
,

Le vis cler & bel.

LafTe ! fait-ele en foufpirant,

De duel morrai ,

Robins ne m'aime de néant :

Or maudirai

Le tans de mai

,

Et maudirai

Et foille & flor & glai.

Mal trai.

Si m'efmài

,

Porcoi ne m'aime Robins , je ne fai
;

Je l'aime de cuer vrai

,

Ja par biauté nel laiffcrai

,

Jamais autrui m'amor n'otroierai,

Trop ai

Le cuer vrai
;

Mes je chanterai

Aîné l'ai

,

Et s'il ne m'aime
,

j'el lairaî,

Certes j'el haïrai.

LalTe ! qu'ai- je dit ! Voir non ferai.

Quant je Poï fi dementer,

» d'un ruifTcau fur le grand chemin, je

» trouvai bergère fous un pin nouveau;

» elle avait fait un chapel de branches d'ar-

» bres. Elle avait cotte & chaperon de

» bureau ; elle avait fretel & chalumeau
,

» Se chantait très - bien. Elle regrettait

» fouvent un berger ; car elle gardait

» feule fes agneaux. Je m'arêtai fous l'om-

» bre d'un frêne
;

je laifTai mon cheval à

» l'entrée du bois, La voix de la bergère-

» qui retentiflait dans le bofquct , m'enflà-

» ma d'amour ; car fa taille était jolie , Se

» fon vitage fiais & beau, »

« Hélas ! s'écriait-elle en {empirant
, je

» mourrai de chagrin , Robin ne m'aima

» pas
,

je maudirai le mois de mai
,

» je maudirai verdure, fleurs & glayeul»

» Que je fuis malheureufe ! Je m'é-

» tone pourquoi Robin ne m'aime pas }

» Se n'en fais pas la raifon ; car je l'aime

» vraiment ,
jamais je ne le laifTerai pour

» un berger ,
quelque beau qu'il foit

,
ja-

» mais jen'acorderai mon amour à d'autres;,

» j'ai le cœur trop vrai ; mais je dirai dans

» ma chanfon
,

je l'ai aimé ; Se s'il ne

«m'aime, je le laifTerai, & certes je le

» haïrai. Helas ! Qu'ai-je dit ? Non vrai-

» ment je ne le ferai point. »

«Quand je l'entendis Ce plaindre ainfî,
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» je lui dis : abandonnez ce berger , c'eft ua

t> gueux
,
qui le fera toujours

;
jamais vous

» n'aurez de lui fatisfa&ion tant qu'il vivra,

» Enfin je dis & promis tant que l'ayant

v prife doucement entre mes bras
, je l'aC-

» fis fur i'herbe verte, & lui baifai les yeur

» & les joues ; alors il me fembla que j'é-

» tais en paradis. J'étais épris d'elle
,

j'en

» pris & repris à mon appétit, & lui dis,

» vous n'aurez jamais pis. Alors elle fou-

» rit , Se dit : vous ferez toujours mon
» ami. »

Adonc li dis
,

Lefllez efter

Cel

Paftorel :

Cliaitis eft & fera toz dis
,

Jamais n'aurais de lui foulaz

Tant come foit vis.

Tant dis

Et promis

Qu'entre mes bras

Doucement la faifis.

Sor l'herbe verdoïant la mis
,

Les ex li baifai & puis le vis.

Lors me fembla que fuiïè en paradis,

Delui fu efpris

,

S'en pris

Et repris;

Puis li dis

,

N'aurez pis.

Elle jeté un ris,

Si dit: mes amis

Serez mais toz dis.

Erier.3 (Thomas ). Fauchet le nomme Thomas Erars. La première de

fes chanfons eft corse en marge , coronée. Nous en avons douze de lui.

Es pin ai s ( Gaurier d' ). Faucher le nomme d'Efpinois, & cire cinq

de fes chanfons. Nous en avons neuf.

11 en adrefîe une au Seigneur de Bar , qui , apparemment , eft celui

clone il nous refte une chanfon.

Voyez Bar ( Comte de ).

E s p i n a i s ( Jacques de ) frère ou coufiri de l'autre. On n'a de lui qu'une

chanfon.

Esquiri ( Jean d' ). Le manuferit de Ste.-Palaye Se celui de Noailles

nous ont confervé une chanfon delui : il vivait vers 1250.

Eustache, d'Amiens, vivait dans le treizième fiecle , 5c a fait

beaucoup de chanfons.

T 1
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II eft Auteur du Boucher d'Abbeville } Fabliau.

La cinquième nouvelle de la feptieme journée de Bocace , & la fixieme

de la neuvième font prifes de lui.

Eustache le Peintre ou de Reims. Il ne faut pas le confondre avec

Euftache , Auteur du roman de Brut d''Angleterre. Il mourut vers 1240 >

8c a fait pluiieurs chanfons d'amour , dont il nous refte fepr.

Il dit dans une ,
que Trïjîan , le Chajlelaïn de Coucy &: Blondeau de Nejlc

n'aimaient jamais comme lui. Ce Châtelain n'était donc pas Raoul II ,

tué à la Mafïbure en 1x50, puifqu'Euftache le Peintre le cite comme un

modèle d'amour , & qu'il était mort dix ans avant lui. 11 n'avait donc pu

favoir l'hilloire du cœur.

Chanfon d'Euflache le Peintre.

Cil qui chantent de fleur ne de yerchire

Ne ferîtent pas la doleur que je fent :

Ainz font amanz aufi com d'aventure,

Quant il vuelent , fi ont alégement.

Mais je ne puis chanter joliement

,

Car tout adès maint mes cuers en torment

,

Et ma Dame truis de merci fi dure

Qu'à pou ne dis qu'en fou cuer faut nature.

Onques , je croi , ne's une créature

Not tant de mal pour amer loïaument:

Si en morrai , fe longuement me dure ,

Ou la belc de moi pitié ne prent.

Merci , Dame , vous entrai à garant t

Ne doit morir qui de tout pris le rent :

Non voir par droit. Mes tele eft m'aventure,

Pour loïauté fiai à defconMture.

Douce Dame , bêle & vaillant & làge,

Où tôt biens font afïemblé pour manoir ,

Pour Dieu vous pri , nel tenez à outrage

Si je vous ajm
,
que ne m'en puis mouvoir.

« Ceux qui chantent les fleurs & la ver-

n dure , ne reflentent pas la douleur que

» j'éprouve ; mais ce font des amans à

» l'aventure qui
,
quand ils veulent , ont

» foulagement. Pour moi, je- ne puis chan-

» ter gaiement; car mon cœur eft conti-

» nuellement affligé-, & je trouve fans ceiTe

» ma Dame fi dure, à la pitié
,
que peu s'enr

» faut quelquefois que je ne croie foncceui

» manquer de naturel. »

« Jamais aucune créature
,
je penfè , ne

7> fouffrit autant pour aimer loyalement.

» Oui j'en mourrai, fi mon mal dure, ovr

» fi ma belle ne prend pitié de moi j

» grâce , Madame, j'entrai à votre fervice

» fous bonne garantie j & celui qui , étant

» pris , fe rend, ne doit' pas mourir. Non-

» certes , c'eft la juftice ; mais tel eft mon
» malheur

,
que je péris pour ayoir écé ttop

» loyale »

« Daine douce , belle & fâge , en qui

» font réunies toutes les fortes de méritîs
,

» ne regardez pas comme un outrage
, je

» vous en conjure au nom de Dieu , fi. js
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Ne fe nel qier , ne je n'en ai voloir
;

Et fâchiez bien , douce Dame , de voir

Que fe je muir enfi de tel malage ,

Je di qu'amours pert fon droit héritage.

Ors , ne lion n'eft, ne beftc fauvage

Qui , tel fox efl: , ne fraingne fon vouloir

De fere mal & ennui Si damage.

Mes ma Dame fet adès (on povoir

De moi grever Si de fere doloir;

N'autrc merci ne puis de li avoir.

Si ne fait pas feneur ne valfelage,

Séle m'ocit
,
quand je li fis honmage,

OnquesTiiftan n'ama en tel manière,

Li Chaftelain, ne Blondiax autrelî

,

Corn je faz vous , très douce Dame chiere j

Et encor aim c'onques nus n'ama fi.

Ne m'en créez pour ce fe le di
j

Car ce qu'on voit ne doit élire en oubli :

Qu'à moi pert bien au vis & à la chiere ,

Que voftre amor m'ell trop cruel & fiere.

n vous aime ; car je ne puis m'en empe-

» cher
;
je n'en ai ni la volonté , ni le defir

;

» Se fâchez vraiment que fi je meurs ainfi

» de chagrin , amour perdra fon héritage

» ( un ferviteur ). »

« Il n'y a ours , lion ni bête fauvage

«qui, quelque cruelle qu'elle foit , ne

i> perde fouvent l'envie de nuire Si de mal

» faire. Mais ma Dame fe fait un plaifir de

» me tourmenter Si de me défoler fans re-"

» lâche , Si je ne puis obtenir d'elle rien

» autre chofe. Si elle m'ôte la vie quand

n je lui fais hommage , cette aftion ne fera

» ni fage ni généreule ».

« Jamais Triftan , le Châtelain ( de

» Coucy ) ni Blondeau ( de Néele ) n'ai-

» merent autant que je vous aime , chère

» Si douce Dame. Je crois même chérir

» plus que qui que ce foit au monde. Au
» refte , ne m'en croyez pas feulement

» d'après mes difeours ; croyez-en mon vi-

» fage , & mes yeux vous prouveront que

» votre cœur m'ell cruel & fier, a

Ferrures (Raoul de) vivait fous S. Louis, Se nous a laifle neuf

chanfons.

Ferris( Lambert ). Il y avait fous S. Louis un Feras Pa/lé , Sei-

gneur de Chaleranges , &c. nommé Maréchal de France , dans trois char-

tes : il fut envoyé en iiio" en ambafTade en Flandres, avec Raoul de

Mello ,
probablement neveu de Dreux de Mello , Connétable de France ,

pour recevoir de Jeanne , Comtefle de Flandres , le château de Douay &
plufieurs autres places. Notre Lambert Feras eft peut-être le même que

Feras Paflé , ou quelqu'un de fes parens. Ce qu'il y a de certain , c'eâ

qu'il vivait vers 1150, & nous a laifle deux chanfons.

Ferté ( Meflire Hugues de la) était probablement le Seigneur de la

Ferté-Bernard , à qui le Comte de Bretagne adrefla la chanfon qui nous
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refte de lui : nous en avons trois à'Hugues de la Fené. Ce Seigneur vivait

fous S. Louis Se fous Philippe-le-Hardi.

Fontaine, de Tournay ( Jean de la ) connu feulement parle manuf-

erit du Vatican.

FourniVal ( Richard de ) Chancelier de l'églife d'Amiens. On trouve

fes chanfons dans un de fes ouvrages en profe intitulé : Li Commandement

d'Amour. Il a aufiî compofé le Bifilaire d'amour [a) profe mêlée de vers.

Il vivait fous S. Louis. Il ne nous refte que vingt chanfons de lui.

Chanfon de Richard de Fournival.

Je fu l'autrier en un autre pais

Q'uns Chevaliers o: une Dame amée.
'

Tan: corn la Dame fu en fon bon pris

Li a s'amor efeonduite & vée :

Jufqu'à un jor qu'ele li dift; amis,

Mené m'avez par parole mains disj

Ore eft l'amor conçue & donée
,

Déformés fui tout à voftre devis.

Li Chevaliers la regarda el vis

,

Si la vit mult pâle & décolorée.

Par Dieu ! Dame , mort fui & entrepris

,

Quant dès l'autrier ne foi celte penfée :

Li votre vis qui femblait flor de lis

M'eft fi torné du tout de mal en pis ,

Ce m'eft avis que me foiez enblée.

A tart avez, Dame, ceft confeil pris.

« L'autre jour je fus dans un pays où

» un Chevalier avait aimé une Dame. Tant

» qu'elle fut jeune , elle lui rêfufa conftam-

» ment fon amour. Mais un jour enfin elle

» lui dit : ami , vous m'avez jufqu'à pré-

» fent beaucoup follicitée, j'ai conçu à

» mon tour de l'amour pour vous , & je

» veux bien confentir à vos defîrs. »

« Le Chevalier la regarda au vifage : il

» vit qu'elle était fans couleurs & fans fraî-

» cheur. Par Dieu, Madame, dit -il, il

» faut que je fois bien malheureux de n'a-

» voir pas fu autrefois quelle était votre

» bonne volonté ; mais vos joues qui me
» femblaient fleurs de lys , me paraiffênt

» aujourd'hui , telles que je croirais voir

» une autre. Madame , vous vous êtes

» avifée trop tard. »

Quant la Dame s'oï fi rampofner
,

« Quand la Dame entendit qu'on lui

Grant duel en ot ; fi dift parfelonnie : r> faifait ce reproche, elle en fut très pi-

Danz Chevaliers, on vous doit bien gaber. » quée , & dit avec mépris : Sire Chevalier

,

Cuidiez-vous donc qu'à certes le vous die? «vous voulez donc qu'on fe moque de

(rt) Le Bifilaire d'amour eft un traité fur la nature des différentes bêtes ou animaux

,

avec des applications morales , tant mauvaifes que bonnes.
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Nennil certes ; onc ne Toi en penfée.

Voulez-vous donc Dame de pris amer ?

Nennil certes ; ainz auriez envie

D'un biau vallct béfier &: acoler.

Dame, fet-il, j'ai bien oï parler

De votre pris , mes ce n'eft ore mie.

Et de Troie ai je oï conter

Qu'ele fu-ja de mult grant feignorie.

Or n'i puet-on fors les places trouver.

Par tel réfon vous lo à efeufer

,

Que cil foient refté de l'yréfie

Qui déformés ne vous voudront amer.

Danz Chevaliers , mari avez gardé

Quant vous avez réprouvé mon aage
,

Si j'avoïe tout mon jouvent ufé :

Si fui- je tant bêle & de haut parage

Qu'on m'ameroit à mult pou de biauté.

Qu'oncor n'a pas , ce cuit , un mois pane

Que li Marchis m'envoïa fon mefTage

Et li Barons a pour m'amor ploré.

» vous. Quoi! vous avez cru que je par-

» lais tout de bon ! Non certes
,
jamais je

» n'en eus la penfée. Vous faites femblant

» maintenant de vouloir aimer une femme

» de qualité. Je n'en fuis pas dupe, & fais

» que vous préféreriez plutôt un beau

» garçon. »

« Madame , répondit-il
, j'ai bien , il eft

» vrai , entendu parler de votre mérite
,

» mais ce n'eft pas d'aujourd'hui ; & j'ai

» entendu dire de Troie auffi qu'elle eu:

» une grande puiflance ; mais maintenant

» on n'y trouve plus que la place. Ainfi je

» vous exeufe de trouver coupables de

» l'infâme héréfie ceux qui déformais ne

» voudront pas vous aimer. »

« Sire Chevalier, vous n'y avez pas bien

» regardé quand vous m'avez reproché

» mon âge , comme fi j'avais paffé entiére-

» ment ma jeuneffe. D'ailleurs je fuis d'une

» naiflance & d'une qualité telles qu'on

» m'aimerait encore quand je ne ferais pas

» belle. Il n'y a gueres qu'un mois , je

» penfe
,

que le Marquis m'envoya un

» mefTage , Se que le Baron a pleuré poiu

i> obtenir mon amour. »

r rem aux de Lille , vivait dans le treizième iîecle , & nous a lailTé

trois chantons médiocres.

Gace Brûles ( Médire). Prefque tous les manuferits anciens lui donnent

le titre de Monfeigneur, 8c le font ami de Thibaut, Comte de Champagne.

Quelques Auteurs (a) même avancent qu'ils firent entr'eux les plus belles

chanfons les plus délitables & les plus mélodieufes qui furent oneques oyées.

Quelques manuferits l'appelent Gafle-hlé ib) ; & il eft certain que d»

(a). ( Voyez la Chronique de Saint Denis).

(b) Il y a même dans les manuferits de M. de Sainte-Palaye une chanfon qui corn-;

mence ainfi: Pour mieux valoir, &c. fous le nom de Gajle-blè ; elle n'eft nulle parc

fous le nom de Gace.
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fon cems , il y avait en Champagne une famille noble de ce nom. S'il

eût été ami intime du Comte de Champagne , il l'aurait nommé dans

quelqu'une de fes chanfons , Se ce Prince l'eût nommé dans les fiennes.

Comme cela n'eft dans aucune de celles qui nous ont été confervées , il

y a grande aparence qu'ils ne fe connaiifaient pas. Gace nous aprend
, par

fes chanfons ,
qu'il féjourna quelque tems en Bretagne , Se laiife entendre

qu'il s'y était retiré ; mais fans nous en aprendre la caufe. Il paraît auflî

que le Comte de Bretagne adoucit fes peines autant qu'il lui fut poflible.

Gace fut un des plus aimables Poètes de fon tems , Se fans contredit

celui qui écrivait le plus purement alors. Il y a une grande différence de

fes vers à ceux de fes contemporains. Il a adreifé la plupart de fes chan-

fons à une Dame , dont il n'ofe pas dire qu'il eft amoureux , Se qu'il ne

nomme pas ; les autres le font au Comte & à la Comteffe de Blois , au

Comte Joffroy , a Guillon ( fon bel ami ) à Gui de Ponceaux & à Oudin.

Gace floriifait vers 1135.

Nous avons de lui foixante dix-neuf chanfons , dont il ne fe trouve que

quarante-fix dans le manuferit de M. le Marquis de Paulmy.

Paquier cite pour la première chanfon du Roi de Navarre celle qui

commence par

Au renouviau de la doulfour d'été.

Mais dans tous les manuferits où nous l'avons trouvée , elle eft atri-

buée à Gace ; Se dans l'édition de M. Levefque de la Ravaliere , qui ra-

porte foixantefix chanfons de ce Prince , il ne fait pas mention de celle-là.

Chanfon de Gace.

Les oifillons de mon païs

Ai ois en Bretaingne*.

A leur chant m'eft-il bien avis

Q'en la douce conpaingne

Les 01 jadis.

Se g'i ai mefpris y

Il m'ont en fi doux penfer mis

Qu'à chançon fere nie fuis pris

Tant que je parataingne

Ce qu'amors m'ont lonc tens promis.

]De longue atente m'efbahis

» J'ai entendu en Bretagne les oifeaux

» de mon pays , & il me femble à leur

» chant que ce font ceux que j'entendis

»'Un jour dans la compagnie de ma belle,

» Au refte , fi je me trompe , ils m'ont inf-

» pire de fi douces penfées
,
que je veux

» faire une chanfon ( laquelle je chante-»

» rai
)

jufqu'à ce que j'obtienne ce que,

» depuis fi longtems , amour m'a promis, »«

« Je m'écone d'un iî long délai , fans çe-

pendanc
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Sanz ce que je m'en plaingne.

Ce me tout le gieu & les ris.

Nus qui amors enpraingne

N'cft d'el ententis :

Mon cuer & mon vis

Truis mainte foix fi entrepris

Un fox îcnblant j'ai apris.

Qui qu'en amour m'efpraingne 5

Aiuz certes plus ne li meffis.

l97
» pendant m'en plaindre- Il m'ôte l'envie

» de jouer & de rire. Ç'eft à quoi perfone

» ne fongera quand i! commencera d'ai-

» mer. Mon cœur & mon vifagc le trou-

» vent fi fouvem affliges
,
que j'en ai con-

» traité l'air d'un homitie fans rai "on. Voi-

» là ce qu'Amour me fait épr >aver , &. ce-

» pendant jamais il n'a eu à fe plaindre de

» moi, »,

A U T &' E.

À l'entrant du douz termine

Du mois nouvel

,

Que la flor îieft en l'épine

,

Et cil oifel

Chantent parmi la gaudiue

Seri & bel
,

Lors me rafaut amors fine

D'un très douz mal

Que je ne penfe al

Fors là où mes cuers s'acline,

Onques d'autrui n'oi envie,

Ne jamais n'aurai :

Et fi mes cuers fi affie

,

De duel morrai
;

Car trop main greveufe vie

Des max que j'ai.

Hélas ! ele ne fet mie,

Ne je ne fai

,

Se je jamès li dirai

Bêle , ne m'ociez mie.

A touz les jorz de ma vie

La fervirai

,

Et ferai en fa bail lie

Tant corn vivrai,

Ne ja de fa feignorie

Ne partirai

,

Et fe briément ne m'aie

Trop grant mal trai
;

Mes gueriz fui fe g'en ai

Un biau ftnblant en ma vie.

Tome II.

» Quand commence la douce faifon d«

» printems ,
quand fleurit l'aubépine , ik.

y> que les oifeaux chantent à l'envi fous la

» feuillée; amour alors m'ataqued'un doux

» mal , tel que je ne puis penfer ailleurs

» qu'à celle vers qui mon cœur penche, »

a Jamais je n'eus 8c jamais je n'aurai en-'

» vie d'une autre ; Se fi mon cœur perfévere

» à l'aimer, je m'atends à mourir de dé-

» plaifir ; car les maux que je fens me
» font mener une vie trop dotilouveufe.

» Helaî ! Elle n'en fait rien ; & je ne fais

» moi-même fi jamais j'aurai la hardie/Te

» de lui dire: Belle, ne m'ôtez pas la vie. ».

« Tant que je vivrai
,
je veux la fervir &

» relier toujours fous fon empire
;
jamais je

» ne me fouftrairai à fa loi. Je fais bien que

» fi elle n'a pitié de moi
,
j'ai tout à crain-

» dre ; mais auffi je fuis guéri , fi , dans ma

» vie, j'obtiens d'elle un regard favorable».

V.
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Gaidifer, n'eft connu que par le manufcrit du Vatican

, qui a con-

fervé cinq de fes chanfons.

Gievency( Adam de ) Poëte du treizième fiecle, n'eft connu que

par les recueils de chanfons qui nous reftent de ce tems-là , & il nous en a

laufé huit.

Gobin, de Reims, a été confondu avec La Chèvre de Reims; 8c ce

font cependant deux Poètes différens. Ils vivaient tous deux fous S. Louis
j

ik Gobin nous a lailfé deux chanfons.

« La douce vie que ce ferait de bien ai-

» mer , fi l'on avait
,
pour fe divertir , belle

» amie fans fierté , fans caprice & fans

v tromperie , qui n'eût point envie d'ai-

» mer un autre
,
qui ne voulût point vous

» trahir; mais , comme une amante loyale,

» s'atacher à celui qui l'aime d'un cœur ûii^

» cere. a

JVIult ferait bone vie

De bien amer

,

Qui aurait bêle amie^

Pour déporter,

Sanz orgueil , fanz folie

Et fans guiler

,

Ne ja n'euft envie

D'autrui amer
;

Ne me voufift faufîèr ,

Mes, com loïal amie,

Celui amer

Qui de fin cuer la prie.

Guillaume. Fauchet fait mention de quatre Poètes de ce nom, mais

àont chacun avait un furnom.

Guillaume Viaux.

Guillaume le Viniers.;

Guillaume de Lorris.

Guillaume de Villeneuve."

11 paroît qus celui-ci eft un Poète différent. Il eft Auteur d'un poeme

en vers de huit fyllabes intitulé : Lï Beftiares ou de la nature des Bêtes. 11

dédie ion ouvrage à Raoul fon Seigneur.

Guillaume ,
qui ceft livre fift

En la definaille tant dift

De Sire Raol fon Seignor

Por qui il fu en tel labor :

Et li eft bien guerdonné

Et bien promis , & bien donné»
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Ce Seigneur était probablement Raoul de Coucy; l'orthographe de ce

pocme étant un peu Picarde , & le ftyle parailTant être celui du liecle de

Philippe Augufte. On dit auflî qu'il a fait des chanfons.

Grieviler n'eft connu que par le manufcrit du Vatican, quiacon-

fervé fix de fes chanfons.

Guiot , de Dijon } l'un des Poè'tes du treizième fiecle , nous a laifle

ièize chanfons qu'on ne trouve que dans le manufcrit du Roi , hors

quatre qui font dans celui de Noailles.

Hedin (Jacques de ). Nous avons deux chanfons de lui , dont une

contre les femmes ; de celle-ci nous avons cru pouvoir copier le premier

couplet.

Je chant comme dervez, a Je chante comme un homme furieux,"

Com cil qui eft guiiez » comme un homme trompé toute fa vie

D'amors toute fa vie. ' » par amour. Prouefle , loïauté , mérite

Proéce , loïautez , » bonté , efprit , courtoifle , tout cela eft

Ne valor, ne bontez
, » inutile pour obtenir fecours de lui : celui

Ne fens , ne cortoifie » qui prie une femme, peut être sûr de n'être

N'ont mes, d'amours aiej «jamais écouté s'ils n'apporte beaucoup

Car cil qui famé prie » d'argent & la bourfe garnie ».

N'iert jamès efcoutez

S'il n'a deniers affez

Et la bourile garnie.&*

Il eft mort vers 1270.

He lin and. Fameux Pocte fous Philippe Augufte. Paquier (page

598 ) nous dit qtion le renommait particulièrement pour chanter quelque

belle chanfon devant le Roi.

« Quant li Roy ot mangé, s'appella Helinand

» Pour l'y esbanoyer commanda que il chant ».

Le roman d'Alexandre de Paris , d'où font tirés ces vers , nous aprend

^u'on faifait venir ce Pocte après que le Roi avait mangé, & qu'alors il

chantait des vers fur quelqu'effet de la nature , ou fur quelque fujet tiré de la

fable à peu-près comme nous voyons dans Homère que Phemius & Demo-

V:
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6ocus chantaient à la tabîe d'Alcmoiis Se de Pénélope j & dans Virgile,

qu'Yopas chantait à la table de Didon.

Helinand était de Beauvais Se Religieux de l'Abbaye de Fremonr , ordre

de Cîteaux.

Il vécut d'abord en homme du monde Se en Pocte de Cour
;

puis fe

retira à Fremont , dans le diocèfe de Beauvais. L'Eglife l'a canonifé ; ce

qui n'arrive pas fréquemment aux Poctes. Le célèbre Avocat Loifel tira

fes œuvres de l'a, poulïiere au commencement du dix-feptieme fiecle , Se

en donna une édition aiTez exacte. 11 mourut vers 1220.

Hugues ( Châtelain d'Anas ) Pocte du treizième fiecle , ne nous a laiiïe

qu'une chanfon.

Hugues le Maronniers , ami de Simon d'Authies , vivait par confé-

quem fous S. Louis. Nous n'avons de lui qu'une feule chanfon.

Hugues le Roy a fait plufieurs chanfons , Se le Fabliau du valr

Palefroi qui a été fameux.

Il vivait fous S. Louis.

Jean l'Orgueneur , vivait dans le treizième fiecle, Se uous a faiffe deux

chanfons.

Jean ( le Petit). Nous n'avons qu'une chanfon de lui.

Josselins de Dijon. Les manuferits du Roi & de. Noailles nous ont

eonfervé deux chanfons de ce Pocte du treizième fiecle.

K aukesel ( Maître Guibert de). Nous en avons quatre de lui, Se

nous favons qu'il vivait vers 1250.

L a c e n 1 ( Oudart de ) ne nous a lailTé que trois chanfons , Se était un

des Poctes du treizième fiecle.

La Chievre de Reims a été confondu quelquefois avec Gobin de

Reims. Il vivait , ainfi que Gobin , dans le treizième fiecle , Se nous a.

ÎAuTé cinq chanfons..
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Lambert l'aveugle. Une feule chanfon de lui , que l'on trouve dans le

manufcrit du Roi, nous prouve qu'il vivait dans le treizième fiecle.

Le Moine de S. Denis. Le manufcrit du Roi nous a confervé trois

de fes chanfons , dont une prouve qu'il n'avait pas de trop bonnes mœurs
;

nous n'en rapcrterons que ce couplet.

« Par Dieu c'eft une rage que le mal

» d'amour. Je ne puis plus fouffrir fes tour-

» mens ; s'il ne me foulage, je lui retirerai

» mon cœur
,
je le quitterai. Mais cela n'eft

» pas en mon pouvoir, car quand je la

» vois ma belle , ma blonde
,
je me livre

» à elle ».

En non Dieu c'eft la rage

Que li maus d'amors ;

S'il ne m'afîbage

,

Ne puis foufrir fon outrage,

Mon corage

En retrairai:

De li partirai.

Mais n'eft pas par moi
;

Car quant la voi , la voi , la voi

,

La belle, la blonde,

Ali m'ouoi.

Lille ( le Tréibrier de ) ou Pierre le Borgne 3 vivait fous S. Louis, &
nous a laiffé trois chanfons.

Chanfon du Tréforier de Lille.

Joie ne guerredon d'amorsr

Ne viennent pas par biau fervic
;

Car on voit ceus fouvent faillir

Qui fervent fauz changier aillors.

Si m'en air,

Qiant celé ferf fanz repentir

Qui ne me veut fere fecors.

Voir eft qu'amors eft grant doeçor

,

Quant dui cuer font un fanz partir ;

Mes amors fet les fiens languir

Et les ennuiz tozjors foffrir.

Bien os géhir

Que ne puis à amors venir,

Et en li gift tout mes recors,

Li haut pris & la grant valor

De la bêle que tant deux,

« Ce n'eft pas par la fidélité des 1er-

» vices qu'on obtient les plaifirs & la ré-

» compenfe d'amour, puifqu'on voit fou-

» vent échouer ceux qui aiment fans inconf-

» tance. Pour moi je m'en courrouce quand

» je fers conftamment celle qui refufè de

» me fecourir.

» II eft bien vrai qu'amour eft une

» grande douceur, quand deux cœurs réunis

» n'en font plus qu un pour toujours. Mais

» amour fait languir les fiens , il leur fait

» fouffrir des peines continuelles J'ofe m'en

» plaindre , car je ne puis réuflir , & en

» lui cependant eft toute mon efpérance.

» Le mérite incomparable de la belle

» que je délire fi ardemment, fa beauii-:
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Sa biauté qu'en mon cuer remir,

Ses cler vis , fa frefche color

Me font creïr

Ma mort, & bonement fouffrir

Les max d'amors & les dolors.

Ha ! bêle , des non pers la flor

,

Ne fêtes votre pris mentir

Par trop merci contretenir :

Quanque vous viengne défenors,

Vueil melz morir.

Si n'aura en vous qu'aronplir

,

Ne n'en ferez rien à rebors.

Ja voir n'iert periz mes labors,'

Se fins cuers doit d'amors joir :

Mes je criera par trop haut choifir

Ne foit mes guerredons trop cors.

Par fon pléfir

Li pri de merci accueillir.

Aumofne li eft & honois.

d dont mon cœurs'occupe , fon vifage éclat-

»tant, fa fraîcheur, me font craindre la

» mort, & cependant fouffrir avec patience

» les maux Se les douleurs d'amour.

» Ah \ belle , la fleur des femmes incoru-

» parables, n'affoibliffez point ce que vous

» valez , en me refufant trop long- tems

» merci
;
j'aime mieux mourir que de vous

» voir faire un reproche ; vous ferez alors

» accomplie , & ne ferez plus rien de blâ-

» mable.

» Oui certes mes fervices ne feront point

» fans fuccès , fi un coeur conftant doic

» elpérer les jouifTances d'amour ; mais je

» crains qu'ayant porté mes veu?: trop haut,

» ma récompenfe ne foit trop petite. Je

» fupplic donc ma belle de «'accorder

» merci de fon bon gré; c'eft une aumône,

» & elle lui fera honeur a»

Loris ( Guillaume de) Auteur du Roman de la Rofe.

« Ce eft le Roman de la Rofe

» Où l'art d'amours eft toute enclofè »,

C'eft une imitation de l'Art d'aimer d'Ovide , mais qui malheureufe-

ment ne reiTemble point du tout à fon original.

Loris vivait encore en 12.60 ; on croit qu'il étudiait en Droit , 8c on en

donne pour preuve ces vers :

« Ainfi nos dit Juftiniens

» Qui fit nos livres anciens ».

Lou v o 1 s ( Meflîre Jean de ). On trouve une feule chanfon de lui dans

le manuferit du Roi. 11 vivait vers 1 140.

Maiili ( Monfeigneur Bouchard de) (a) vivait au milieu du treizième

{a) Le manuferit du Roi donne eette chanfon à Bouchard de Maiili, & la table

de celui de Saime-Palaye à Boucars de fltarlh
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fiecle , & a fait une longue fatyre intitulée : VEfioïre li Romans de Monfei-

gnor Thiebault de Mailly. Elle eft curieufe par la quantité de perfonages

qu'il y nomme. 11 ne nous refte de lui qn'une chanfon.

M a il 1 i ( Mathieu de ) probablement le fils du précédent, était Cham-
bellan de Philippe le Hardy en 1271.

Maisons ( Gille de ) nous a lailTé deux chanfons , & vivait fous S.

Louis.

Maisons ( Jean de ) vivait fous S. Louis , Se ne nous en a laifïe

qu'une.

Marberoles '(Médire Robers ) Gentilhomme de Thibaut, Roi

de Navarre , nous a laifTé trois chanfons qui ne valent pas grand'chofe
;

on croit qu'il mourut à la Croifade de 1139 , ou qu'il demeura captif chez

les Infidèles. Il dit qu'il ne fait des chanfons tendres que par coutume
5

qu'au refte il n'aime point & n'aimera de fa vie
,
pareequ'il n'y a plus de

véritable amour fur terre.

» Mort eft amours , mort font cils qui aimoienr

» Les faux amanz l'ont fait du tout faillir ».

Nous n'avons de lui que trois chanfons.

Marche ( le Comte de ). Ce Comte de la Marche était Hugues qui fe

révolta plufieurs fois contre S. Louis. Il avait époufé Ifabelle d'Angoulème ,

veuve de Jean Sans terre , Roi d'Angleterre, & mère de Henry III. né en

1207. Cette PrinceiTe avait été promife au Comte de la Marche, avant

que d'époufer le Roi Jean j elle s'unit au Comte après la mort du Roi ,

arivée le 1 9 O&obre 1 2

1

6,

" *

—

'
in

Nous ne connaiffons que Mathieu de Marli , de la maifon de Montmorency, à qui

on puifTe l'attribuer. 11 était Chambellan de France en 1271.

Au lieu de Bouchard, il eft pofTïble qu'il faille lire. Thibault; car on lit dans les

Antiquités de Picardie
,
par la Morliere

,
pag. 251 ,

que Thibault de Mailliz. dignement

écrit en vers , & eft eftimé entre les premiers romanciers de la France. Il eft probable

que ce Thibault était l'auteur des chanfons ; il vivait en 1277'
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Lorfque S. Louis donna le Comté de Poitiers à Alfonfe fon frère, le

Comte de la Marche ne voulut point lui rendre homage. S. Louis mar-

cha contre lui , & gagna la bataille de Taillebourg , où Hugues fut tail-

lé en pièces. Ce malaeureux Comte fut obligé de venir trouver le Roi

dans fon camp vis-à-vis Pons , de fe jetter à £es pieds & de fe foumettre.

Il ne nous refte de lui que trois chanfons.

Chanfon du Comte de la Marche.

Puifque d'amours m'eftuet les maus fouffrir,

Merveilles eit c'on les puis endurer
;

Car enfi fui du tout à Ton pléfir

Que nuit ne jor ne puis aillors penfer.

Mon cuer li ai leffié fanz recouvrer
;

Et s'il revient failli à amaier,

Pour ce li pris
,
pour Dieu

,
qu'il ne m'ocie.

« Depuis que je fuis condamné à fouf-

» frir ies maux d'amour
,
je m'étonne corn»

» ment on peut les endurer; car je fuis

» tellemenc en fon pouvoir, que ni le jour

» ni la nuit je ne puis avoir Vautres pen-

» fées. Je lui ai abandonné mon cœur fans

» retour , Si s'il ne veut s'adoucir pour moi,

» je le p.b,au nom de Dieu, de ne pas

.» me donner la mort.

Douce dame
,
quant je primes vous vi

,

Touz esbahiz le falu oubliai :

N'ell merveilles fe je m'en esbahi

,

Car à mon cuer pas ne m'en confeillai :

Si vous l'aviez, onc puis ne'l recouvrai,

Tant li fuftes de bêle conpaingnie

,

Qu'ainz puis entrer ne vout en ma baillie.

Et paifqu'en vous a fon repaire pris ,'

N'a pas failli à foi bien hebergier :

Car vous avez povoir de garantir

Contre touz çaus qui le voudront grever.

Et fi avez feur touces le , & ptis
;

S'eftes , dame , de biauté fi garnie

Que riens ne faut en vous , ma douce amie
,

(a)

Fors que pitiez. Dont trop fui esbahiz :

Si que j'en fui a méfefe mult grant;

» Douce dame, la première fois que je

» vous vis, je reftai tellement interdit que

» j'oubliai de vous làluer ; Se je ne dois

» pas m'etonner de cette émotion , car je

» ne pouvais plus confeiller mon cœur.

» Vous l'aviez pris dès le moment
,
je ne

» l'ai point recouvré depuis, & il fe plaît

» tant d'être auprès de vous qu'il ne veut

» plus revenir eu mon pouvoir.

» Au refte puifque c'eft chez vous qu'il

» s'efl: logé
, je ne dois pas blâmer fon

» choix : car vous pouvez le garantir des

» efforts de toutes celles qui lui en vou-

» draient : & vous l'emportez tant fur elles,

» Se pofTédez tant de beauté que je ne vois

» rien à délirer en vous, ma douce amie,

» Que la pitié. Je m'en étonne, & m'en

» trouve fort à plaindre: car jamais, fi je

(a) Le fens de ce couplée ne finit qu'avec tes trois premiers mots du premier vers da

couplet fuivant, (Jar
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Car à nul jor, fi conme il m'eft avis, » me le rapele, je ne pus obtenir de vojs

Ne poi avoir de vous un biau fenblanc. » un doux regard. J'en ignore laraifbn;

Ne fai pourquoi. S'onques en mon vivant » jamais pendant ma vie je ne vous man-

Ne fis vers vous ne mal ne félonnie

,

» quai par perfidie
, par trahiibn

, par

Ne en penfer , n'en dire vilanie. >, aucune penfée , ni parole déshonnête.

Douce dame, quant de vous départi, «Douce dame, quand je vous quittai

Toz effréez d'ilucques m'en allai, » («) .
je f°™s hors de moi-même; telle-

Si c'onques puis, pour verte le vous di
,

» menr que depuis ( je vous dis la vérité )

Ne poi favoir quele part je tornai. » je n'ai fu de quel côté tourner. Hélas

Hé ! las ! qui fet de moi que devendrai ! » qui ûù ce que je vais devenir ! J'ai au

Tant ai au cuer d'angoifle & de hafchie

,

» cœur tant d'angoifTe & de douleur que

Que je morrai , fe pitié ne m'aie, » je m'attends à mourir , fi votre cora-

» paffion ne me fauve ».

Marchis ou Marquis (Bernard) Chambellan de Philippe le Long
j

alors Comte de Poitou en 1310. On a de lui pluûeurs chanibns en vers

Provençaux.

Martins LiBEGuiNS,de Cambray , n'eft connu que par le ma-

nuferit du Vatican , qui nous a coafervé quatre de l'es chanibns.

Mathieu le Juif, vivait fous S. Louis , & nous alaiffé deux chanfons.

Mathieu de Gant , le Clers , vivait dans le même tems , Se nous a

laiffé fix chanfons.

- M a u v o 1 s 1 n ( Robert de ) florilîait vers l'an 1250, & ne nous a laifle

qu'une chanfon.

Mo ni ot d'Arras ( Jean ). Quelques-uns croient que Moniot était fou

nom de famille j d'autres prétendent que ce mot veut dire petit Moine.

11 vivait fous S. Louis , & nous a lailfé feize chanfons.

PASTOURELLE.
Ce fu en Mai

,

o Ce fut en maï au doux tems gai que

Au douz tens gai i> la faifon eft belle
,
je me levai un matia

Que la féfons eft bêle ; » & allai me promener près d'une fontaine.

*— —

*

———— m

Ça) II fit probablement cette chanfon après être parti poux la Terre-Sainte , eu iij?.
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Main me levai,

Joer m'alai

Léz une fontenele.

En un vergier

Clos d'efglantier

Oï une viele.

Là vi dancer

Un chevalier

Et une damoifelle»

» J'entendis dans un verger cîbs d'églan-

» tier le fon d'une vielle , & là je vis danfet

p un chevalier avec une demoifellc.

Cors orent gent

E: avenant,

Et mu!t très biau «Fançoient;

En acolant

Et en befant

Mult biau fe dédui£bie»t»

En un deftor

Au chief du tor

Dui & dui s'en aloient»

De for la flor

Le gieu d'amor

A leur pléfïr fefoient»

J'aillai avant,

Trop redoutant

Que nus d'els ne me voie,

Maz & penfanï

Et defirranz

D'avoir autre tel joie.

Lois vi lever

Un de leur per ,

De fi loing coin g'e(toie>

A apeler,

A demander

Qui fui & que qnerroie.

J'alais vers ans ;

Di lot mes rnaus,

Que une dame amoie,

A qui loiauz,

Sanz eltre faux-,

T,«ut m#n.. vivant fetoielt

» Ils avalent le corps bien fait & plei*

» de grâces, & ils danfaient très-bien. Je

» les voyais s'accoler, fe baifer & s'amufec

» beaucoup. Enfin tous deux s'en allèrent

v au bout du verger dans un endroit dé-

» tourné-, & fur l'herbe fleurie ils jouèrent:

» à leur aife le jeu d'amoui,

» Je m'approcha]
, quoique craignant

» qu'ils ne m'apperçuiïènt , trifte & penfif

„

* & Jefirant goûter la même joie qu'eux,

» Alors je vis un de ce couple fe lever

» & me crier à l'endroit où j'étais
,
pout

» me demander & mon nom & ce que je

v voulais.

» J'allai à eux
;
je leur contai mes maux ;

i> que j'aimais une dame à qui je voulais

» être dévoué toute ma vie , fidellement

» & fans tromper; & pour laquelle j'éprou-

» vais des peines & des tourmens tels que

nie ne pouvais en donner l'idée.. Hélas.!
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» j'en mourrai , Se je m'y attends , fi elle

» ne daigne rae rendre la Vie,

• Chacun d'eur alors arec douceur Se pà-t

*> licefte me confola. Ils m'afTurerent plu-

» fleurs fois que Dieu bientôt m'enverrait

» ce plaifir , dans l'efpoir duquel je fouffre

» tant. Je leur fis des remercimens (ans

» fin , & en pleurant je pris congé d'eux »,-

Por qui plus fetit

Paine & torment

Que dire ne porroie.

Las ! or mortai

,

Car bien le fai

,

S'ele ne me ra/oie.

Courtoifement

Et gentement

Chafcuns d'els rae ravoie,

Et dient tant

Que Diex briement

M'envoit de celé joie

Pour qui j'atenz

Grant marremenr.

Et je leur en rendoie

Merciz mul grant,

Et en plorant

A Dieu les conmandoie.

M o n 1 o t , de Paris ( Jean ). On a de lui un ouvrage intitulé : Le Dl-

telet de fortune.

D'autres difent que cette pièce eft de Moniot d'Arras. Ils vivaient tous

deux fous S. Louis. Nous avons onze chanfons de Moniot de Paris.

Moulins ( Mefïîre Pierre de). Quatre chanfons que le manuferit de

Ste.-Palaye nous a confervées de lui, nous aprenent qu'il vivait fous le règne

de S. Louis.

M u s e t ( Colin ) était un fimple Jongleur ou Meneftrel
,
que fon ef-

prit éleva au grade d'Académicien de Troyes & de Provins.

M. le Marquis de P. croit que le Roi de Navarre ne laifla pas long-

tems Colin Mufet faire le métier d'un vil chanteur , courant les champg

pour gagner fa vie ; & qu'il le prit à fon fervice.

Une tradition fort ancienne nous aprend que Colin Mufet contribua de

fes deniers à la conftruécion du portail de Saint Julien des Méné-

triers , qui fubfifte encore dans la rue Saint Martin , & qu'on l'y 1

repréfenté jouant du violon. Cet inftrument reiTemble trop aux violons

X t
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de nos jours , pour ne pas avoir été ajouté à la figure long-tems après

qu'elle a été faite. On a voulu que la Vielle ait été inventée par Colin

Mufet ; mais nous lui avons prouvé une bien plus ancienne origine dans

notre fécond Livre. On l'a fait auffi à tort l'inventeur du Vaudeville. M.
le Marquis de Paulmy a raifon de le croire plutôt l'inventeur des chanfons

à danfer , du moins n'en connailîons-nous aucune plus ancienne que la

tienne (a). Il ne nous refte de lui que trois chanfons.

Chanfon de Colin Mu/et.

Ces den* ter»

loin corrompus
dans l'original.

Volez oir la mufe Mufet?

En Mai fut fête un matinée,

En un vergier flori , verdet

,

Au point du jor

,

Où chantoient cil oifelec

Par grant baudor.

Et j'alai fere un chapelet

En la verdor :

Je le fis bel, & cointe, Se net

Et plain de flor.

Vis une dancele

Avenant & mult bêle,

Gente pucele,

Eouchete riant, *

Qui me rapele :

Vien ça , fi viéle

Ta mufe en chantant

Tant mignotement.

J'alai à li el praelet

O tout la viele & l'archet ;

Si II ai chanté le Mufèt

Par grant amour

« Voulez-vous ouir la chanfon de Mufet?

» elle fut faite en Mai , un certain matin

» dans un verger verd & fleuri , au point

» du jour, tandis que chantaient à l'envi

» les oifeaui. J'allai fur la prairie faire un

» chapel ; je le fis beau
,
propre , bien tour-

» né, plein de fleurs. Alors j'apperçus une

» demoifelle attrayante & belle , une pu-

» celle gentille , qui avec un joli fourire,

» m'appela. Viens-çà , Mufet ,
joue-moi de

» ta vielle en chantant ta chanfon fi joli-?

s ment.

» J'allai à elle izns la prairie avec ma
» vielle & mon archet (b) , je lui chantai

» mon Mufet amoureufement ......
» , .

» en voyant fes cheveux blonds, fes cou-

» leurs vermeilles , fon gentil corps qui

(a) On la trouvera en Mufique à la fin de ce Livre : elle a été remife en français par

M. le Marquis de P.

(b) Il y avait alors plufieurs efpeces de vielles; celle à roue, Se celle à archet que nous

ne connaiffons plus , & d'où l'on a prétendu que nous était venue la viole. On voit

^oe e'cft de cette dernière dont jonoit Colin JUufit ,
puifqu'il parle de l'archet.
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Et quand je vil fon chef blondet-

E: fans color
,

Et fon gent cors amoureufet >

Et iï d'ator

,

Mon cuer fautele

Pour la damoifelle

Mult renouvelé

Ma joie fouvent :

Ele ot gonele

De drap de Caftelc

Qui reftincele.

Doux Dex ! je l'aim tant

Du cuer loi'aument.

20p

» infpirait l'amour, & fesatours , mon coeur

» treffaille pour la demoifelle , & mon
» plaifir augmente à chaque inftant. Elle

» avait une gonnelle de drap de Callille

»> très-brillant. Dieu ! je Tajine tant & fi

» loyalement \

Quand j'oi devant li viélé

Pour avoir s'amour & fon gré
,

Elle m'a bien guerredoné

,

Soe merci

,

D'un bélier à ma volenté.

Dex ! que j'aira fi !

Et autre choie m'a donné ,

Com fon ami

,

Que j'avoie tant defïcé.

Ce m'eft merci

,

Plus fui en joie

Que je ne foloie ,

Quant celé eft moie

Que je tant défir.

Je ne prendroie

Avoir ne monnoie

Pour riens que voie.

Ne m'en quier partir,

Ainçois vuel morir.

o Quand j'eus vielle devant elle , pou*

» mériter fon amour & fa grâce , elle m'en

» récompenfa de fon bon gré
,
par un bai-

» fer que je pris à mon aife. Dieu ! quel

» plaifir! elle m'accordaaatre choie comme
» à fon ami. J'obtins ce que j'avais tant

» fouhaité ; & je relTentis une joie extraor-

» dinaire quand je vis à moi cette beauté

» que je defirais fi fort. Je ne céderais pas

d mon bonheur pourricheffes, pour argenr
}

» ni pour rien au monde. Je ne veux pas

» m'en féparer, mais mourir à fon fervice.

Ore a Colin Mufet mufé

,

Et s'a à devife chanté

Pour la bêle au vis coloré

De cuer joli.

Maint bon morcel li a donné

Et départi

,

Et de bon vin fort à fon gré,

Gel vous affi.

» Ainfi joua Colin Mufet , Se i! chanta

m gaiement pour la belle aux joues ver-

» meilles. Elle lui donna maint bon mor->

» ceau & d'excellent vin , je vous jure

,

» tant qu'il en voulut. C'eû ainfi qu'il a

» vécu jufqu'à préfent. Il continuera de

» même ; il chante gaiment , & protefte

» qu'il veut fervir amour. Il a grand foie

,
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» Se fe plaît à retourner au rerger où il

» fe divertit à faire venir boa via tout «

b loilir ».

Enn" à fon fiecie mené

Jafques ici
;

Oncor doignoie,

En chantant maine joie

,

Mult fe cointoie

Qu'amours veut fervir.

Si a grant joie

El vergier où doignoi»

Bien fe convoie

,

Bon vin fet venir

Tris tout à loilir,

N e e l e ( Perrot de ) était l'ami de Bretel , ôc vivait du tems de S. Louis .

U nous refte de lui une chanfon.

Neuville ( Jean de ). Le manufetit du Roi nous a confervé dix-neuf

chanfons de lui. Il vivait dans le treizième lîecle.

Chanfon de Jean de Neuville.

Li douz tans de palcor

Ma guéri,

Que vergier de c-lors

Sont floti

,

Bois & pré raverdi
,

Li oilèl for la flor funt resjoï.

Or balez , fins amis ,

Por la bêle au cler vis»

Ma dame n'os proïer

,

Tant la dout,

Tant la crient avoier!

Car del tout

Me convient, fane dire rient.

Devant fon gent cors eftre esbahis

Or, &c.

Sovent foufpir Se plor

Por celi

Qui aine de ma dolor

N'ot merci

,

Hélas ! porcoi la vî

,

Quant je por un regart mon cuer i mis

Or, &c.

« Je fuis guéri par le retour du doux

b printemps, maintenant que les vergers

» font émaillés de fleurs
,
que les bois &

» les prés font reverdis , & que les oifeaux

» fe réjouiflènt fur les arbres fleuris. Or

i> danfez, tendres amans, pour la belle au

u joli minois.

» Je n'ofe rien demander à ma dame,

• tant je la redoute , tant je crains de la

» fâcher ! Je fuis réduit à refter devant fa

» jolie figure, tout ébahi, fans dire un feu!

» mot. Or , &c.

» Souvent je foupire & pleure pour celle

» qui jamais n'eut pitié de ma douleur.

» Hélas ! pourquoi l'ai-je vue ce jour où

» un feul regard me coûta mon cœur !

» Or , &c.
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» Dame j'ai été deiïèrvi par les méditant

» qui veul«nt
,
(les méchans ! ) féparer ce

» qu'amour avait uni. Dames & cheva-

* liers aiment conftamment : Or , &c ».

Dame , cil lofcngier

M'ont traï

Qui vuelent dépécier

,

Li boni !

Ce qu'amors eftabli.

Dames & chevaliers aiment toz dis.

Or, &c

Oisi ( Meflîre Hugues d' ). Thibaud le Bon , Comte de Blois , dernier

grand Sénéchal de France, qui époufa Alix de France, fœur de Philippe

Augufte , était fils de Thibaud IV , dit le grand Comte de Champagne »,

& frère cadet de Henry I , auflS Comte de Champagne. Ce Comte de Blois

fut tué en. r.191 au fiége d'Acre, & laiili plufieurs en fans , emx'autres

Marguerite mariée à Hugues d'Oift, troifieme du nom, Seigneur de Monr-
miral

, probablement celui dont il nous refte deux chanfons. Vers izzo %

il y eut un Jean d'OiJc, Seigneur de Montmiral , qui époufa une EU\a~

ketk de la maifon de Champagne.

Chanfon de M" Hugues d'Oifî (a), li manque les deux premiers vers.

Maugrez tous fainz & maugré Dieu aufî

Revient Quenes, & mal foit-il végnans.

Honiz foit-il , & fes prééchemans ;

Et houniz foit ke de lui ne dit fi.

Quant Dex verra que fes befoinz ert grans

,

Il li faudra, car: il li a failli.

« Malgré tous les Saints, & même en dépit

» de Dieu
,
Quenes revient ; & puiflè-t-il re-

» venir pour fan.malheur. Honni foit-il lui &
» fes prédications, & honni celui qui fur lui

» ne dira fi. Quand Dieu verra que la Terre-

» Sainte eft dans une grande détrefTe, il l'a-

» bandonnera puifqu'il en a été abandonnée

{a) Cette chanfon eft fatyrique. Elle eft faite contre M. Quenes de Bethune, qui avais

pris la croix, & avait annoncé fon départ par la chanfon,

Ahi amors t. com dure départit.

Si , elle eft de lui, comme les manufcrits du Roi & du Vatican la lui attribuent. Où' h
«cuvera dans le chapitre fuivant parmi celles du Châtelai n de Coucy.



3.12 II S o

Déchantez maiz ,
Quenes

,
je vouz en prie

;

Car vos chançons ne font niés avenant.

Or mentez -vous honteufe vie ci
;

Ne voufiftes por Dieu raorit joïanz,

Or vous conte-on avcec les récréanz :

Si remaindroiz avcec vo Roi failli.

Ja dame Diex qui feur touz eft puilïànz,

Du Roi avant, & de vous n'ait merci.

A I

n Déchantez déformais
,
Quenes

,
je vous

» en prie , car vos chanfons ne convien-

» nent plus. Vous allez mener ici une vie

» honteufe. Vous n'avez point voulu mou-

» rir glorieufement pour Dieu , on va vous

» compter maintenant] parmi les renégats.

» Vous relierez avec votre lâche Roi.

» Que le Seigneur Dieu
,

qui eft tout-

» puiffant, n'ait pitié, ni du Roi d'abord,

» ni de vous enfuite.

Tout fu Quenes preuz
,
quant il s'en ala,

De fermoner & de gent preefchier
;

Et quant uns feuz en remanoit de ça

,

Il 4i difoit & honte & réprouvier.

Ore eft venuz fon lieu réconcilier,

Et s'eft plus orz que quant il s'en ala;

Rien poet fa croiz garder & eftoïer:

K'encor l'a il tele k'il l'enporta.

» Quant Quenes s'en alla il fit des

» proueffes pour fermoner & prêcher les

» gens
;
quand il en voyait un feul refter

,

» il lui faifoit honte & lui difait des injures.

» Or , maintenant il eft revenu faire caca

» dans fon nid , & le voilà plus fale que

» quand il eft parti. Il peut bien garder

» & conferver fa croix , car elle eft encore

» telle que quand il l'emporta ».

Ostun ( Jacques d' ). Une feule chanfon de lui nous eft reft;e. Il vi-

vait fous S. Louis.

Paon ( Philippe ) a fait une chanfon , dont voici le premier couplet.

a Si les méchans & les médifans ont

» parlé fur moi , ils peuvent maintenant

» enrager tout vifs ; car je dis fi d'eux , Se

» ma douce maîtrefTe au/fi qui craint peu

» leurs difeours ; & fâchez fur ma foi que

» c'eft l'amour que je trouve en elle qui

» me tient le cœur li joyeux »«

Se félon & lofengier

Ont parlé feur mi,

Or puent vif enragier

Car je di d'aus fi ,

Et ma douce dame aufi

Qui pou prife leur dangier.

Et fâchiez de fi

Pour l'amour que j'ai en li

Tien-je mon cuer fi joli.

Il était l'un des Poètes du treizième fiecle.

Pierre ( Robers de la ) a laine neuf chanfons , Se vivait fous Saint

Louis.

I
Prez
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Prince de Morée (le ). Le feul manufcric du Roi avait confervé deux

chanfons de ce Prince ; mais elles n'exiftent que dans la table , & fai-

faient aparemment partie de celles coupées par Henri III. Nous n'avons

pu les retrouver nulle part , Se nous ignorons quel pouvait être ce prince

de Morée.

Quarignon (Renier de). Le manuferit de Ste.-Palaye renferme

deux chanfons de ce Poëte du treizième fiecle.

R e n t i ( Jean de ) n'eft connu que par douze chanfons de lui , qui fe

trouvent dans les manuferits de Ste.-Palaye & de Noailles.

Robert ( de Reims ) vivait fous S. Louis, Se nous a laùTé cinq

chanfons.

R o b i n , de Compiegne , ami de Bretel , vivait du tems de S. Louis.'

Rogeret, de Cambray. Fauchet l'appelé Roger, & dit qu'il jouait

de la vielle.

Le Poëte le dit dans la feule chanfon qui nous refte de lui : Pour U

faifonner ma viéle.

Sauvage d'Arraz , Poëte du treizième fiecle, nous a laifle quatre

chanfons.

Sauvage, de Béthune , vivait dans le même tems , Se ne nous en a

laiiTé qu'une.

Sauvales Cosses. Le manuferit du Vatican qui feul en fait mention

ne nous a confervé qu'une feule chanfon de lui.

Semilli ( Richard de ) vivait fous S. Louis , Se était ami de Gautier

d'Argiès : nous avons quinze chanfons de lui.

lia

Chanfon de Richard de Semilli.

J'rim la plus fade riens qui foit de mete née « J'aime Ja plus belle perfonne que

En qui j'ai treflour mis cuer & cors Se penfée. » femme ait engendrée. Je lui ai dévoue

Tome II. Y
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Li dou7. Des! que ferai de s'amor qui me tue ?

Dame qui veut amer doit eftre (impie en rue

,

En chambre o fon ami foi: renvoifie & drue.

N'eft riens qui ne Pâmait ; cortoife eft à merveille
;

Plus eft blanche que noif; conme rofe vermeille.

Li douz Dex ! &c.

Elle a un chief blondet, euz verz, boche fadete,

Un cors pour enbracier, une gorge blanchete :

Li douz, &c.

E!e a un pie petit, fi eft fi bien chaucié.

Puis va fi droicement defuscele chauciée.

Li douz , Sic.

Que irai -je difant ? n'eft nule qui la vaille.

Se plaine eft de pitié , n'eft nule qui la vaille.

Li douz, &c.

Chançon, va toft, fi di la douce débonnere

Qu'el te chant, fanz merci el le faura bien fere.

Li douz, &c.

» mon cœur , mon corps & mes penfées.

» Dieu ! que ferai-je de fon amour qui me
» fait mourir ? dame qui veut aimer doit

v dans la rue être modefte; mais dans la

» chambre avec fon ami , elle doit être

» gaie & amoureufe.

» Il n'eft perfonne qui ne l'aimât, ma belle;

» elle eft courtoife jufqu'à étonner. Elle eft

» plus blanche que neige, vermeille comme
» la rofe. Dieu ! Sec.

» Elle a les cheveux blonds , les yeux

» bleus , la bouche riante , une taille faite

» pour être embraflee , une gorge blanche.

» Dieu ! &c.

» Elle a un petit pied, & fi bien chaufie!

» Elle marche avec tant de grâce dans la

» rue ! Dieu , &c.

s Que vous dirai- je ? il n'eft point de

» femme qui la vaille , mais fi elle a picié

» de moi, oh : c'eft alors qu'aucune femme

» ne la vaudra. Dieu ! Sec.

» Chanfon , va la trouver, & dis à cette

» beauté débonnaire qu'elle te chante; elle

» le fera fans pitié. Dieu \ Sec.

PASTOURELLE {a).

L'autrier chevauchoie de lez Paris

Trovai Paftorele gardant berbiz,

Defcendiz a terre , lez li m'aflls
,

Et fes amoretes je li requis.

El me dift , biau fire, par Saint Denis,

J'aim plus biau de vous & mult melz apris :

Ja tant conme il foit , ne fainz ne vis,

Autre n'amerai, je le vous plevis :

Car il eft biax , cortois & fenez.

« Je chevauchois l'autre jour près de Pa-

» ris
,
quand je rencontrai bergère gardant

» brebis. Je mis pied à terre, m'afîis auprès

» d'elle, & lui demandai fon amour. Beau

» fire , me répondit -elle, par Saint-Denis,

» j'aime plus beau , & plus honête que vous

,

» & tant que je ferai faine & vivante je

» n'aimerai autre
,

je vous le jure : car il

» eft beau , courtois & fenfé. Dieu]! je fuis

{a) Hémiftiche à remarquer ; il eft au tr°ifienae pied & quelquefois placé à. la cinquième

iyllabe.
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Dex je fuis jonecc

Et faden
;

Et j'aim te-[.

Qui jones eft

Et fades & figes ajfi^ (a).

Robin l'atendoit en un valet,

Par ennui s'aiïift lez un builïbnet

Que ils'eftoit levez trop matinée

Pour coillir la rofe & le mufguet.

S'ot ja à fa mie fet chapelet

Et a foi un autre tout nouvelet :

Et dilt
,
je me muir , bêle , en fon lonet :

Se vous demorez un feul pecitet,

James vif ne me trouverez.

Tris douce damoifde ,

Vos m'ocireç
,

Se vous voule^.

Quant elle l'aï fi defeonforter

Tamoft vint à Ii fanz demorer.

Qui lors les veilt joie démener

,

Robin des bruifier & Marot baler.

Lez un buiiïbn s'alerent joer.

Ne fai q'il i firentj n'en quier parler :

Mes n'i voudrent pas granment demorer,

Ainz fe relevèrent pour melz noter

Cefte Paftorele
;

Vali doriax , li doriax

Laire le.
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» jeunette
, gentillette ; & j'aime tel qui

» ejl jeune, gentil & fage aufli.

» Robin était à l'attendre dans un vallon.

n D'ennui il s'affit près d'un buifTcm , car

» il s'était levé de grand matin pour cueillir

» la rofe & le muguet, afin de faire un

» chapel à fa mie. Il s'en était fait un auffi

» pour lui-même ; & il difait , en chantant :

» belle
, je me meurs : vous ne me trou-»

» verez plus en vie, fi vous tardez encore

» un inftant : très-douce amie, vous me
*fere\ mourir

, ft vous voule\.

» Quand elle l'entendit fe défoler, elle

» vint à lui auflï-tôt. Vous les euffiez vus

» alors montrer grande joie, Robin faire

» du bruit , Marot fauter. Ils allèrent s'é-

» battre derrière un buifTon
,

je ne fais ce

» qu'ils y firent & ne puis vous le conter;

» mais ils n'y réitèrent pas long-tems, &
» fc releverentpour chanter ce refrein d'une

» paftourelle : vali doriax, li doriax Litre

le. {/•)

Je m'arcflai donc iluec en droit ;

Si vi la grant joie que cil fefoit

Et le grant Solaz que il démenoit

Qui oneques amors fervies n'avoit.

Et di-je , maudit amors orendroit

Qui tant m'ont tenu lonc tens à deftroit.

Ges ai plus fervies q'onme qui foit
,

» Je m'arrêtai donc là , & vis la joie

» que montrait & le plaifir que témoignait

» ce berger qui jamais n'avait fervi amour.

» Alors je m'écriai, je vous maudis, amour,

» qui m'avez tenu fi long-tems dans la

» fouffrance. Je vous ai fervi mieux qu'hom-

» me au monde, & j'amais je n'en reçus

(a) Chaque couplet finit par des refreins d'autres clunfons.

(b) Refrein qui probablement avait alors un fens que nous ignorons aujourd'hui.

Y 2



2\6 ESSAI
N'onques n'en oi bien: fi n'eft-ce pas droit.

Pour ce les maud*:

Maie honte ait cil qui amorsparti
y

Quant g'i ai failli.

De fi Ioing cou Ii bergiers me vit,

S'efcrja rnult haut , & fi me dift ,

Alcz voftre voie par Jhefus crift,

Ne nous tolez pas noftre déduit :

J'ai mult plus de j'oie & de délit

Que li Rois de France n'en a, ce cuit.

S'il a fa richece, je la lui cuit,

Et j'ai ma miete & jor & nuit,

Ne j'a ne départiron.

Dance\ , bêle Marion

,

Ja n'aim-je riens Je vous non.

» bien. N'eft-il pas j'ufte que je vous maa-

» difle ? puiffe être déshonoré celui qui fe

» prend d'amour, quand moije n'en retire

v rien.

» Du plus loin que me vit le berger

,

» il s'écria à haute voix
,
paflèz votre che-

» min & ne troublés pas nos plaifirs. J'ai

» plus de joie & d'aife que le Roi de France,

» je penfe. S'il a des richeiTes
,

je les lui

» laifle; moi j'ai ma mie jour & nuit, Se

» jamais nous ne nous quitterons. Danfe\

» belle Marion ,je naimt rien que vous».

AUTRE.
L'autrier tous feus chevauchoi mon chemin.

A l'oiiïue de Paris par un marin

,

Oï dame bêle & genre en un jardin

Celte chançon noter :

Dame qui a mal mari

,

S'ele fet ami,

N'en eft pas à blafmer.

Vers li me très, fi li dis; fuer, dites-moi,

Pourquoi parlez vous d'ami ? eft-ce defïoi ?

Sire
,

je vous le dirai mult bien pourquoi,

Ja nel vous qier celer.

Damé, &c.

A un Vilain m'ont donée mi parenl

Qui ne fet fors auner or & argent j

Et me fet d'ennui morir afiez fbuvent

Q'il ne me let joer

,

Dame, &c.

Je li dis, ma douce fiaer, ie Diex me faut,

Vez-ci vofîre douz amis qui ne vos faut
j

Venez-vous en avec moi, & ne vous chaut,

Si le le/fiez efter ,

Dame , &e>

« L'autre jour fortant de Paris tout feuî

» un certain matin , j'allois fur mon cheval

» lorfque je vis dans un jardin daine belle

» ft gentille, qui chantait ces paroles: Dame
» qui a mauvais mari , fi elle fait un ami

o> elle n'en eft pas à blâmer.

» J'allai à elle & lui dis , fœur , dites*

» moi
,
pourquoi parlez-vous d'ami ? eft-

» ce défefpoir ? fire , je vous en dirai vo-

» Ion tiers la raifon & ne vous la cacherai

» pas. Dame , &c.

» Mes parens m'ont mariée à un viîai»

» qui ne fait qu'amafîer or & argent , Se

» qui me fait fouvent périr d'ennui , ne

» me laiflànt jamais divertir. Dame , &c.

» Ma douce four, repris- je, que Dieu

» me fauve , vous voyez un ami qui ne

» vous manquera jamais , fuivez-moi , &
» ne vous inquiétez pas du refte , laifTez-là

» votre mari. Dame , &c.
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Sire

, je n'iroie pas hors de Paris

,

J'auroie perdu honeur mes à touz dis :

Mes ici l'accoupirai , fe trouver puis

Nus qui me veuille amer.

Dame, &c.

Quant je vis qu'avecques moi ne vout venir,

Je li fis le gieu d'amors , au départir

Puis me pria & requift qu'au revenir

Alaffe à li parler :

Dame , &c.

U S I Q U E. 21J
» Sire, je ne veux pas fortir de Paris,

n je ferais deshonorée à jamais , mais je me
» vengerai ici , fi je puis trouver quelqu'un

» qui me veuille aimer. Dame, &c.

» Quand je vis qu'elle ne vouloir pas

» me fuivre
,

je lui montrai le jeu d'a-

» mour, & quand je la quittai, elle me
» pria qu'à mon retour je vinffe encore lui

» parler. Dame , &c ».

A UT R E.

Nous venions l'autrier de joer & de refver

Moi & mi conpaing & mi per :

Car jolis cuers nos maine
,

L'amors n'eft pas vilaine

Qui ainfi nos démaine.

De Paris encontralmes , ce cuit,

Le greigneur bruit

Des dames qui vont en déduit

Au pardon outre feine :

L'amors , &c.

La plus belle du mont choifi

,

Dame à mari

,

Par pou que fon nom ne vous dj

,

Touz jors me met en paine :

L'amors , Sec,

Ele ot euz vers, un chief fi blondet,

Vis vermillet,

Douche bouche, douz mentonet,

Une doucete alaine :

L'amors, &c.

Tuit li déduit du mont font en li,

One ce ne vi

,

Car ele chante fanz merci

Cler conme une feiaine :

L'amors , &c.

« Nous venions l'autre jour de jouer &
» de nous ébattre moi, mon ami & mes

» camarades , car la gaieté nous mené

,

» & amour n'eft pas vilain
,
quand il nous

» fait vivre ainfi.

» Nous entendîmes venir du côté de

» Paris
,
je penfe , un grand bruit : c'étaient

» des dames qui allaient gaiement au par-»

» don (a) outre Seine, Amour, &c.

» Je choifis dans la bande une femme

» mariée , la plus belle du monde. Peu

» s'en faut que je ne vous dife fon nom :

» toujours elle me met en peine. Amour, &c.

» Elle a les yeux bleus, les cheveux blonds,

» les joues vermeilles
,

jolie bouche, joli

» menton , douce haleine. Amour, &c,

» En elle (ont tous les plaifirs du monde,'

» jamais je ne vis fa pareille : car elle chante

» fans cefTe doux comme la voix d'une

» Sirène. L'amour , &c ».

(a) Apparemment au mont Valérien,
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Roix , de Cambray , Poète du treizième fiecle.cité par Faucher.

Sendrart ou Sendrat. Le manufcrit du Vatican eft le feul qui en parle,

Se nous a confervé une de fes chanfons.

Soignies ( Gautier de ) vivait fous S. Louis. Nous avons fept chan-

fons de lui.

S ois s on s ( Meffire Raoul de ). C'eft peut-être le même que Henri de

Soiffons qui fut. pris à la Mafloure en fuivant S. Louis , Se qui fit des vers

fur fa captivité.

Il y avait un Raoul , Comte de Soiffons , dont la fille Gertrude époufa

Marhieu II , dit le Grand , Connétable de France fous Philippe Augufte.

Ce fut après la mort de Gertrude qu'il époufa Emme , fille & héritière

de Guy V, Sire de Laval , dont il eut Guy VI , tige de la branche de

Montmorency-Laval. Mathieu II mourut en 1130.

Ce Raoul était de l'anciene maifon de Nèfle
,
qui poffédait le Comté de

SoilTons fous S. Louis. Il était grand ami du Roi de Navarre
, qui , dans

fes chanfons , lui donne le titre de Sire de Vertus. Nous avons quatre

chanfons de lui.

Chanfon de Raoul de Soijfons.

Quant voi la glaie meure

Et le rofier efpanir,

Et feur la bêle verdure

La roufée refplendir

,

Lors foupir

Pour celé que tant défir.

Hélas ! j'aim outre mefure.

Autre fi conme l'arfure

Fet quan qu'ele ataint brouir,

Fet mon vis taindre & pâlir

Sa fimple regardeure

Qui me vint au ceur férir

Pour fere la mort fentir.

Mult fet douce Uécéure

Bone amour en fon venir,

Et melz voudroit la pointure

« Quand je vois la ( a ) mûre , &
» la rofe s'épanouir , & la rofée briller fur

» la verdure , alors je foupire pour celle

» que je défire tant. Hélas ! j'aime outre

» mefure. Et comme la brûlure grille tout

» ce qu'elle atteint, fon regard, qui vint

» me frapper au cœur
,

pour me faire

» éprouver la mort, fait pâlir & changer

» mon vifage.

» Un bon amour caufe, quand il com-

n mence , une douce blelïure , & il vau-

» drait mieux éprouver la morfure d'un

(a) Le texte dit la glaie. Nous ignorons ce que c'eft.
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D'un efcorpion fentir,

Et morir
,

Que de ma dolor languir.

Hélas ! ma dame eft fi dure

Que de ma joie n'a cure

Ne de ma dolor guérir:

Ainz me fet vivre marrir;

Et c'eft adès m'aventure

Conques dame ne fervir

Q'ele me daignait mérir.

Hé! très douce défirée,

Onques dame ne fu fi :

Se vous m'aviez vée

La joie dont je vous pri

,

Enrichi

Sont mi mortel anemi,

S'aurez leur joie doublée,

Et à moi la mort donnée s

Si ne l'ai pas défervi.

Conques honme ne tranifi

De mon fi défefpérée

,

Et bien vueil efhe péri

Puifqu'à s'amor ai failli.

He ! Dex
,

je l'ai tant amée

Dès primes que je la vi

,

Conques puis d'autre riens née

Ne de mon cuer ne joï
;

Ainz m'a fi

Leflîé pour l'amour de li

Que je n'aim autre riens née.

Mes fe ma dame honorée

Set qu'ele ait loïal ami

,

Bien devroit avoir merci

Se loïauté li agrée.

Mes fouvent avient enfï

Que ce font li plus haï.

Chançon , va t-en , fanz ^tendre

,

A ma dame droitement:

Prie li que fanz mefprendre

2ip

» fcorpion & mourir
,
que languir ainfî

» de douleur. Hélas ! ma dame eft fi cruelle

• » qu'elle s'embarrafTe fort peu de ma joie &
» de la guérifon de mes maux.. Elle me fait

» vivre martyr ; & tel a toujours été mou
» fort de fervir les dames , fans rien obtenir

» d'elles.

» Ah ! belle tant defirée
,
jamais femme ne

» le fut comme vous ; fi vousmerefufezles

» plaifirs que je vous demande , mesenne-

» mis en feront joyeux , vous aurez aug-

» mente leur joie , & à moi vous me don-

» nerez la mort. Je ne l'ai pourtant pas

» méritée. Jamais homme n'éprouva mort

» fi défefpérée , & je confens volontiers à

» mourir
,
puifque je n'ai pu obtenir votre

» amour.

» Ah Dieu .' du premier moment que

» je la vis
,

je l'aimai tant
,
que depuis

» je n'ai joui , ni d'aucun plaifir ni de mon
h cœur. Il eft tant enflammé pour elle

,

» que je n'aime plus perfbnne. Si celle que

» j'honore fait qu'elle pofTéde un amant

» loyal & que mon amour lui plaife, elle

» devrait bien avoir pitié de moi. Mais fou-

» vent il arrive que de pareils amans font

» les plus haïs.

» Chanson , va-t-en , fans tarder , en

» droiture vers ma dame ;
prie la de te

» dire avec franchife fa penfée , car fonven*
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Te die tout (on talent:

Car fouvent

Vif plus dolereufement

Que cil que mort fet eftendre;

Mes fa douce face tendre

En qui grant biauté refplent

,

M'art fi le cors & efprent,

Que li charbons foz la cendre

N'art pas fi couvertement

Corn fet II los qui atent.

S S A I

» vivre eft plus douloureux que l'état de

* celui que la mort abat. Mais fon doux

o vifage , en qui reluit tant de beauté
,
prend

» & enflamme le cœur ; & le charbon ne

n brûle pas fi fecretement fous la cendre

» que le fait celui qui «tend ( l'effet de

» l'amour ) ».

Sois s on s ( Melîîre Tierry de). Joinville parle d'un Seigneur de ce

nom ,
qui acompagna S. Louis en Paleftine. Il fut pris à la journée de

la MafToure ; 6c dans une de Ces chanfons il procefte que ni fes voyages ,

ni fa captivité , ni fes maladies , ne purent jamais changer ou affaiblir

les fentimens de fon cœur. On affure qu'il était de l'illuftre maifon de

Soilïbns.

« Bien m'a amours éprouvé en Surie,

» Et en Egypte , où je fus mené pris.

» Si que je fus en grand paour de ma vie,

» Et chacun jour cuiilai bien être occis.

Il nous a laiffé fix chanfons.

Chanfon de Thierry de Solfions,

Amis Harchier, cil autre chantéor

Chantent en mai volontiers & fouvent ;

Mes je ne chant pour feuille ne pour flor,

Se fine amor ne m'en done talent :

Car je ne fai par antre enfaignement

Fere chançon , ne chofe que je die
j

Mes quant amors & volenté m'aie

,

Sachiez de voir que j'ai afTez réfbn

De bien chanter & de fere chançon.

De bien amer ai mult bêle achéfon

Et de chanter trop biau conmencement :

Car autre fi com la rofe él bouton

Croift de biauté & en amendement,

Fet la bêle qui à chanter rn'aprent;

« Ami Harcher, les antres chanfbniers

» font ordinairement leurs chanfons en mai;

» moi je ne chante , ni pour la verdure

» ni pour les fleurs, fi un amour fincere

» ne m'en infpiie l'envie. Car je ne fais

» nulle autre raifon qui puiflê me faire '

» chanter ou parler. Mais quand amour

» & tendrefle m'animent , fâchez qu'alors

» j'ai motif de faire des vers & des chan-.

» fous. •

» J'ai un beau fujet d'aimer & de chanter;

» car , comme on voit la rofe & fon bou-

» toncroître fans celle en beauté & en agré-

» ment, îEnii voit-on croître la belle qui

» m'infpire; & pour moi je trouve à chaque

Car
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» inftant f* beauté s'embelli fiant & Te parant

» de courtoifie , il me la faut alors aimer

» plus tendrement encore , & chanter pour

» elle de meilleur cœur.

Car fa biauté voi adès enbélie

Et amender de fine cortoifie.

Si la m'eftuet plus loïaument amer

,

Er pour s'amor plus volentiers chanter

Quand je regart fon doux viaire cler

Et Ion gent cors de bel acefmement

,

Mes eux n'en puis partir n'amefurer
;

Car en li voi de biautez plus de cent

,

Dont bone amor m'ocit fi pléfanment

Que pour li muir , & fi ne m'en plaing mie.

Mes c'eft la mort qui me fouftient en vie,

Quant la dolor m'eft déliz & fantez,

Et Richece ma plus grarre povretez.

Douce dame
,
quant vous me regardez

,

Plus fui riches que d'or ne que d'argent.

Mes richece , puifque vous ne m'amez
,

Ne me pleft riens : car fanz vous j'ai noient.

Et ne porquant d'un regard feulement

Sui plus riches que li rois d'Avegnie,

Car li folax de voftre conpaignie

M'eft fi plefanz que tozjors m'eft avis

Qu'en ceft liecle n'ait autre paradis.

Bone & fage , cortoife de biax diz,

Merci vos proi plus débonérement

Qie nefet Dsix Champion ïoeiz

Qui toz navrez fanz bafton fe deffent :

Car voftre amour m'afiaut fi mortieument

Qu'envers fes cous ne fai riens d'eferemie

,

Et vous avez du champ la feignorie.

Si vous requier , bêle dame , merci

,

Que vous aïez pitié de voftre ami.

Tarduis ( Jofeph ). Le manuferit

fons de lui. Il vivait dans le treizième

» Quand je regarde fon vifage brillant

» & fon joli corps de fi beau maintien
,

» je ne puis retirer mes yeux de defius elle ;

» car j'apperçois en elle cent charmes dif-

» férents avec lefquels amour m'aflaiTîne

» d'une manière fi agréable que je meurs,

» & cependant ne me plains pas. C'eft

» cette mort au contraire qui me fondent

» en vie ; la douleur fait mon plaifir Se ma
» fan té, & la richefTe caufe ma pauvreté.

» Quand vos yeux fè fixent fur moi,

» douce dame, je me trouve plus riche

» que fi j'avois or Si argent; mais lorfque

» je fonge que vous ne m'aimez pas , la

» richeiïè ne me plaît pas, car fans vous

» tout ne m'eft rien. Un feu! regard cepen-

» dant me fait plus opulent que le Roi d'A-

» vegnie(d), & le plaifir que je goilte en va-

» tre compagnie eft fi doux qu'il me femblc

» qu'ici bas il n'y ait point d'autre paradis.

» Bonne & fage , courtoife dans vos

» paroles, je vous crie merci de meilleur

» cœur qu'un champion qui s'eft loué pour

» un autre ne le crie à Dieu
,
quand déjà

>» blefle il fe trouve réduit à fe défendre

» fans bâton. Votre amour m'attaque fi

» cruellement que je ne connois aucune

» refTource d'eferime contre fes coups. Vous

» avez l'honneur du champ- clos ; & je

» vous conjure, belle dame, d'avoir pitié

» de votre ami ».
t

du Roi nous a confervé deux chan- '

fiecle.

(a) Nous n'avons pudécouvrir ce que c'était que ce Roi, p;ut-être ferablable au Roi de Cocagne

Tome II. Z
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Thibaut d'Amiens. On trouve une feule chanfon de lui dans le ma-

nuscrit de Clakambaut.

Thibault IV , treizième Comte de Champagne & Roi de Navarre ,

fut auffi Comte de Chartres , de Blois & de Sancerre , & Vicomte de

Châteaudun.

Il naquit au commencement de 1201 , n'avait que quelques mois Iorf-

qu'il perdit fon père , & hérita de tous fes biens.

Sa mère était fille & héritière préfomptive de Sanche le Fort , Roi de

Navarre. Son aïeule était fille d'un Roi d'Angleterre , & fa trifaïeule était

de la Maifon Impériale.

Sa taille haute de bien proportionée , fa vaillance , fon adrelTe dans l'e-

xercice des armes , mais particulièrement dans celui de la lance , fa magni-

ficence & fa libéralité , fes talens pour la pocfie , & fon goût pour les

lettres , le rendaient un Chevalier acompii.

Cependant l'ambition & l'amour lui firent faire de grandes fautes; 8c

malgré tout ce qu'a écrit M. Levefque de la Ravaliere pour prouver que

ce n'était point la mère de S. Louis donr il était amoureux , il nous pa-

raît démontré qu'elle régna toujours fur fon cœur , & que cependant il

foupira de tems en tems pour des objets paflagers qui lui infpirerent

auffi des chanfons. Car il faut avouer que plufieurs des Tiennes ne peu-

vent convenir à cette Reine vertueufe. Par exemple celle-ci :

« Si Diex plut que je feuflè.

» De ma dame le plus haus :

» Certes bon gré l'en fçufTe

,

» Mes trop pareil communaux.

» Moult ja de eaux

» Qui deflient aulmoniere :

» S'en font lor aviaux ,

» Et g'en fui bouté arriére ».

Si Dieu permettoit par bonheur

Que feul je plufle à ma maîtrefTe,

Je le remercirois d'une telle faveur.

Mais pour trop de galants, elle a de la tendieflc»

Combien tft-il de ces amants

Qui trouvant auprès,d'elle un accès trop facile,

Y parlent de très doux moments

,

Tandis que je me donne une peine inutile.

Louis VIII , qui n'ignorait pas la paffion du Comte pour fa femme ,

mais qui avait befoin d'un vafTal fi puiflant , diffimula jufqu'au moment

où ayant réfolu de pafler l'hiver en Languedoc 3 pour être plus à portée

de faire la guerre aux Anglais qui étaient en Guienne , il propofa fon

deflein à tous les Princes qui l'avaient fuivi \ tous y confentirent, excepté
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Thibault , qui ne pouvait penfer , fans défefpoir , qu'il ferait un ai^ privé

du plaifir de voir la Reine.

La manière hardie & emportée dont il refufa le Roi , irrita à un tel

point ce Prince , qu'il le menaça d'aller porter le fer & le feu dans fes

Etats , s'il quitait l'armée. La haine que le Comte portait au Roi , était

égale à fon amour pour la Reine.

Plusieurs Hiftoriens prétendent que ne pouvant fe venger ouvertement

,

Thibault fe fervit de la voie fecrete d'un poifon lent. D'autres plus

croyables font mourir Louis VIII d'une fièvre maligne 8c contagieufe
,

8c affurent que le Comte de Champagne était trop généreux pour com-

mettre une action fi déteftable. Cependant il fut auifi foupçoné d'avoir

fait empoifonner Philippe , Comte de Boulogne , oncle de S. Louis.

Quoi qu'il en foit , Louis VIII mourut à Montpenfier le 7 Novembre

1116, 8c par fon teftament , déclara Blanche, Régente du Royaume.

La conduite de la Reine prouva bien qu'elle n'avait jamais ap:ouvé

celle de Thibault ; car
,
quoique (ts efpérances fiuTent augmentées par la

mort du Roi , jamais il ne fut fi maltraité de Blanche ; 8c le défefpoir

qu'il en eut , le fit confentir à devenir (e chef de la ligue qui fe forma

contr'elle. '

La jaloufie vint encore redoubler fa rage. Varillas nous aprend qu'il

foupçona que l'indifférence de la Reine pour lui, ne venait que de la

paflion qu'elle avait conçue pour le Cardinal de S. Ange s Légat du Pape.

Perfone ne l'égalait en bonne mine \ il avait de la délicateffe dans I'efprir,

8c on n'avait pas encote vu un Ci parfait courtifan.

La Reine le confultait dans les affaires importantes , elle lui acordait

toutes les grâces qu'il follicitait : il n'en filait pas tant pour alarmer un

jaloux tel que Thibault , 8c pour fournir des armes aux médiians.

La Reine, qui fentit le befoin qu'elle avait du Comte de Champagne,

fe contraignit pour le mieux ttaiter, 8c lui fit dire qu'elle défilait le re-

voir à la Cour. L'impatient Prince abandona auffi-tôt la ligue , & acourut

à Monr-Lhéri avec trois cens Gentilshommes qui fervirent d'efeorte à S.

Louis pour pouvoir rentrer dans Paris
}
malgré les troupes de la ligue.

Les Bourgeois de cette ville allèrent en affez grand nombre au devant de

leur Roi, pour occuper l'efpace depuis Mont-Lhéri jufqu a Paris, & ce Prince

y rentra heureufement , fuivi des trois cens Gentilshommes du Comte de

Zi
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Champagne , qui rendirent inutiles les efforts que l'on fit pour l'enlever»

Blanche ayant réuiïi à remettre Thibault dans fes intérêts, ne l'en traita

pas mieux qu'auparavant, & le défolé Comte n'aurait pas tardé à trouver

les moyens de s'en venger , s'il n'eût eu befoin alors des fecours du Roi

pour défendre fes Etats contre les Ducs de Bourgogne & de Bretagne ,

qui allégeaient Troyes.

Simon de Joinville , père de l'Hiftorien , fe jeta dans cette place (a} Se en

fit bientôt lever le fiége.

Le Roi vint aufîi-tôt à la tête d'une armée pour fecourir le Comte, &
fut joint en chemin par Mathieu II Duc de Lorraine. Les ennemis du

Comte ,
qui prenaient le prétexte de faire valoir les droits de la Reine de

Chypre , à qui ils prétendaient que la Champagne appartenait par droit

.de naifTance, députèrent au Roi pour l'afiurer de leur foumiflîon , & le

fuplier de les lailîer vuider leur querelle avec le Comte ; mais le Roi

leur ordona de fe retirer , & condamna Thibault à payer à la Reine de

Chypre 2000 livres de rente & 46000 d'argent comptant , pour acquérir les

droits qu'elle prétendait avoir fur fes Etats. Ce fut alors que Thibault

,

épuif par les frais qu'il avait été obligé de faire , & pour fuivre les

confeils de. Blanche , toujours toute puillante fur fon efprit , vendit au

Roi fes Comtés de Blois , de Châteaudun , de Chartres ôc de Sancerre , afin

d'avoir de quoi payer la Reine de Chypre.

Alors les Princes furieux de ne pouvoir acabler Thibault , comme ils Ta-

raient efpéré , l'acuferent d'avoir fait empoifonner Louis VIII, & fe fou-

rnirent aux peines portées par les Loix contre les calomniateurs > en cas

qu'ils ne le convainquifTent pas dans les formes.

Le Roi voyant que le feu allait s'alumçr de tous les côtés dans fon

Royaume, engagea Thibault à fe croifer ,
pour aller porter la guerre aux

Infidèles , & lui promit de défendre fes Etats , fi on les ataquait. Ce
moyen pacifia tout -

y
'Thibault , qui fe voyait au moment d'être convaincu

de fon crime', fe trouvait juftifié par les fecours que lui donnait S. Louis
}

& les ligués éloignaient pour longtems leur ennemi , en l'engageant dans,

une entreprife prefque toujours fatale aux braves Chevaliers de l'Europe.

La réconciliation fe fit donc par les' foins de la Reine Blanche
; mais

(.2) En iii8.
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comme le Comte fe préparait à partir pour la Terre-Sainte , Sanche le

Fort, Roi de Navarre , motirut fans enfans (a).

Il était le dernier de la race mafculine de Dom Garcie Ximenès

,

laquelle avait régné plus de 500 ans fur la Navarre ; & , félon la cou-

tume de ce Royaume , la courone apartenait à Thibault , comme fils de

Blanche de Navarre , fceur de Sanche & fon unique héritière.

Il fe rendit auflî-tôt à Pampelune , 8c y fut proclamé Roi aux aclama-

tions de tous fes fujcts. Ayant trouvé dans le tréfor de Sanche dix-fept

cent mille livres ( ce qui ferait aujourd'hui près de trente millions ) Ùt\ •

il fe crut allez puilfant pour revenir contre la vente qu'il ^vait faite de

Chartres , de Châteaudun, Sancerre & Blois , & leva une armée pour

apuyer fa réclamation.

Mais le Roi ayant alfemblé fes troupes dans le bois de Vincennes , fe

préparait à fondre fur la Brie Se fur la Champagne , lorfque le Roi de Na-

varre eut recours à la foumiffion.

S. Louis voulut bien pardonner j mais il falut que Thibault donnât fa

parole de partir pour la Terre-Sainte.

Ce fut à cette occafion qu'il fit une chanfon où l'on trouve ces vers :

« Amour le veult Se ma Dame m'en prie

» Que je m'en parc , & je moult l'en merci.

» Quand par le gré ma Dame m'en chafti

,

» Meilleur raifon n'y voi à ma partie ».

Traduction.
« Amour le veut & ma Maîtreffe auffi

» Que je m'en aille , & je l'en remercie

,

» Quand à mon gré ma Dame me châtie,'

» J'aurois grand tort d'en avoir du fouci »

Avant fon départ , R.obert , Comte d'Artois , qui le haïffait , le fit în-

(a) En 1134.

(3) Le marc d'argent en nié était de 54 fols , il eft aujourd'ui de fi livres. C'eft

donc dix-huit fois plus. Les 1700,000 livres de Sanche feraient donc près de 3,0 millions;

la fomme eft bien forte pour un teras où les métaux étaient rares.
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' fulter par fes gens. Mais le Roi les ayant fait arêter , ils furent condam-

nés à la mort ; &: Robert „ pour leur fauver la vie ., fut obligé d'avouer

qu'il était le feul coupable
, puifqu'on n'avait agi que par fes ordres. On

fit à Thibault toutes les réparations qu'on pue imaginer , 8c le Roi le

combla d'amitié 8c d'honeurs.

( 1239 ). Enfin le Roi de Navarre partit pour la Terre Sainte, acompagné

des Ducs de Bourgogne 8c de Bretagne , 8c d'une foule de Seigneurs

qui voulurent être du voyage.

Us prirent leur route par l'Allemagne, la Hongrie , la Thrace , l'Afie

mineure , le Mont-Taurus , 8c, après les plus grandes fatigues, ariverent

à Joppé.

II fe paffa fi peu de chofes confidérables à cette croifade , qu'à peine

les Hiftoriens en ont-ils confervé quelques détails.

Thibault revint à la fin de 1 140 , 8c ne s'occupa plus qu'à bien gouver-

ner fes Etats. Tout ce qu'on fait des dernières années de fa vie , c'eft qu'il

fe fit aimer de fes fujets , 8c en fut fort regretté.

On ne s'acorde pas fur le tems de fa mort j les Français le font mourir

à Troyes le 10 Juillet 1154 ; 8c les Navarrois prétendent qu'il mourut à

Pampelune le Mardi 8 Juillet 1 2.5 3.

Il avait époufé trois femmes. i
M

. Gertruic , fillt d'Aubert 3 Comte de

Met*, & veuve de Thibault j Duc de Lorraine. ie. .Agnès de Beaujeu. 3 e.

Marguerite, fille d'Archambaud de Bourbon , qui lui aporra en dot 360

mille livres , fomme immenfe alors.

Ses enfans furent Blanche , fille d'Agnès , fa féconde femme , qui

époufa en 1135 Jean le Roux, fille de Pierre Mauclerc , Duc de Bre-

tagne ; 8c de fa troifieme femme il eut : Thibault V , qui lui fuccéda

,

Henri le Gros , qui fuccéda à fon frère mort fans enfans '> Pierre , fieur

de Maracaval , mort jeune j Alienor , morte jeune j Marguerite , mariée

en 1 2
5 5 à Ferry , fécond fils du Duc de Lorraine ; Be'atrix , féconde

femme d'Hugues IV 3 Duc de Bourgogne.

Thibault V , qui avait époufé Ifabelle , fille de S. Louis (a) 3 étant mort

(a) Henri III, Roi d'Angleterre, étant venu en France pour vifiter Saint Louis , choiiît

le Téniple pour fa demeure , foupa chez le Roi en arrivant, & le pria de trouve* bon qu'il

lai donnât à dîner le lendemain. Saint Louis
,
pour lui faire honeur , le preffa de prendre
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fans enfans en 1170, à Trapany en Sicile, en revenant du ficge de Tu-

nis où S. Louis était mort, fon frère Henri lui fuccéda, & époufa Blanche ,

fille de Robert Comte d'Artois, tué en 1150 à la MavToure en Egypte.

Il mourut à Pampelune le 27 Juillet 1174, & laifla un fils & une fille.

Le jeune Prince étant mort enfant , fa fœur Jeanne devint héritière de

la Champagne & de la Navarre , & cpoufa en 12S4 Philippe II, fils de

Philippe le Hardi ,
qui fut depuis Philippe le Bel , & réunit ainfi pour

la première fois le royaume de Navarre à la courone de France.

Les deux époux vécurent dans la plus parfaite union, .& le Roi était fi

perfuadé du mérite de Jeanne , qu'il lui lailfa toujours l'adminiittation

de la Navarre Se de la Champagne
; elle mourut au château de Vincennes

à 3J ans , le 2 Avril 1304 , Se futinhtimée aux Cordeliers de Paris. Son

amour pour les Lettres lui fit fonder le Collège Royal de Champagne ,

vulgairement appelé le Collège de Navarre ; on voit fur la porte de ce

collège la ftatue de cette Princelfe 8c celle de Philippe le Bel.

La Navarre refta à' la France jufqu'au 14 Mars 1335 , que Philippe de

Valois la céda au Comte d'Evreux & à Jeanne de France , fon époufe
j

mais la Champagne fut pour toujours réunie à la courone.

ci Thibaut fut Roi galant & valeureux
;

» Ses hauts faits ôc fon rang n'ont rien fait pour fa gloire ;

» Mais il fut chanfonier, & fes couplets heureux

» Nous ont confervé fa mémoire ».

Ces vers font tirés de VAnthologie de Monet.

Charifons du Roi de Navarre
,

qui ne fe trompent pas dans l'édition de

M. de la Ravaliere.

Dame d'amors & li mai que je trai « La Dame que j'aime , & les maux

Font que je chant amourous & jolis » qu'elle mecaufe, me font chanter amou-

Et en chantant rouyer, ce k'ainc n'ofai

,

» reux & gai, & en chantant, prier (ce

Celi que j'aim
,
que je ne fuffe efeondis » que je n'ofai jamais faire) celle qui m'eft

Di tel don que de joie : » chère , de ne point me refufer le don que

place entre lui & le Roi de Navarre; mais Henri n'en voulut rien faire, & dit au Roi :

Fous êtes mon feigneur , & vous le fere\ toujours
, prenez la place qui vous ejl due^

Saint Louis céda & s'afîït, ayant à fa droite le Roi d'Angleterre, & celui de Navarre

à fa gauche.

Foye\ les Mémoires hifloriqaes de Champagne par Baugitr.
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Mes ce n'ert /a que doic

Tel bien avoir de li

,

Se par pitié bone amor que j'en pri

Ne fait aulli , con je fui fiens , foit moie.

Loïal amours, de vo mal que ferai?

Confortez-moi
,

je fui de vos forpris.

Celerai-je ma Dame ? ou li dirai.

Que por li fui en pêne & mi amis î

Li célers me guerroie
;

Se li di , ele anoie :

Tort dira , fui de ci
j

Et il n'eft riens que je refoigne fi;

Si me tairai, face lens ou foloie.

Fors qu'en chantant einfi me déduirai,

En défirrant ce qu'amors m'a promis

,

Merci avoir ; que ne défervirai

B«i mon vivant ne meillor qu'il ont quis,

Et fe j'en requéroie
,

Ma Dame , & je faloie

Auflî qu'autre ont falli,

Jamais déduit en efpoir fi joli

N'auroit en moi.

Très dont que vi ma Dame, me donai
;

Ains puis ne fui de li amer faintis
,

iNe ja ne vueille amors qu'en nul délai

Mete le doue penfer qu'en li ai pris.

Miex choifir ne fauroic,

Et plus je ne porroie

Aillors penfer qu'à li :

Ainz me convient , en efpoir de merci
,

Vivre & manoir : por riens ne requerroje.

Aucune gent m'ont demandé que j'ai

Qui fi porte pefrrte coulor ou vis ;

Et je leur ai refpondu, je ne fai

,

Si ai menti, c'eft d'eftre fins amis.

Enfi mes cuers leur noie ,

S A I

» j'attends pour me mettre en joie. Mais

» jamais il ne m'arrivera de recevoir d'elle

» un pareil bien , fi amour par pitié ne fait

» qu'elle foit à moi comme je fuis à elle.

» Amours
, que ferai-je de vos feux i

» Soulagez-moi
, je fuis tout entier à vous.

» Le cacherai- je à ma Dame f ou lui avoue-

» rai- je que fuis défolé pour elle, ainfi que
» mes amis pour moi ? Le lui cacher, fait

» mon tourment. Si je l'avoue , elle s'en

» irritera, & me dira, fortez d'ici : or il

» n'eft rien que je redoute autant que ces

» paroles. Je me tairai donc, foit que je falTc

» bien ou mal.

» Je n'aurai plus déformais de plaifir que

» de chanter, & defirer ce que m'a promis

» amour , c'eft-â-dire d'éprouver la pitié.

» Jamais pendant ma vie je ne lui manque-
» rai. Et fi je demandais merci à ma Dame

,

» & qu'elle me le refusât, ainfi qu'elle l'a

» refufée à d'autres, il n'y auraitplus pour

» moi d'efpoir ni de plaifirs,

» Dès l'inftant que je vis ma Dame
, je

» devins amoureux d'elle, & depuis ce mo-
is ment je ne fus pas infidèle. Je ne

» fouhaite pas même qu'amour me fafle

» perdre les douces penfées qu'elle m'e

» donne. Je ne puis mieux choifir, & il ne
» m'eft plus pofîible de fonger à d'autres

» qu'à elle. Je fuis réfolu de vivre dans

» l'efpérance de la toucher, & pour ries

» au monde je ne lui révélerais ma peine.

» Certaines gens en me voyant le vifàge

» fi pâle, m'ont, demandé ce que j'ai, de

» je leur ai répondu , je l'ignore. Je men -

» tais ; mais voilà ce que c'eft que d'être

» amant loyal. Ainfi mon cceur le leur

Et



SUR LA MUSIQUE.
Et porquoi leur d'rroie

,

Quant ma Dame nel di

Qui m'a navré ? mes toit m'aurait gari

S'cile favoit Se dont s'en fuft en voie

Au pui d'amors convenance tenrai

Tout mon vivant, foie amez ou haïs.

229

» cache ; & pourquoi le leur avouerais-je
,

» puifque je ne le dis pas même à celle

» qui m'a bkfle ? Elle pourrait bien vue

» guérir mes maux, fi elle les connaiflait

» & fi elle le voulait.

» Que je fois aimé d'elle ou haï
,
pendant

» que je vivrai je ne me plaindrai jamais

» au puits d'amour ».

AUTRE.
Puifqu'il m'eftuet de ma dolour chanter

Et en chantant dire ma méfeftance

,

On ne doit pas à mon chant demander

Qu'il ait envoifeure;

Ainz chant felonc l'aventure,

Si cou cil qui ne puet merci trouver

Et qui en foi n'a rnaïz point de fiance.

Si cura Equo qui fert de recorder

Ce qu'autres dit, & par fa feurquidance

Ne la daig> a NarciiTus reguarder,

Ainz fecha toute d'ardure

Fors la vois qui encor dure :

Enfi perdrai tout, fors merci crier,

Et fedierai de duel & de pefance.

Douce Dame qui me poez donner
,

Pluz qu'autre rienz, de mes mauz aléjance,

$e mi laifTiez morir pour bien amer

Voftre en iert la mefprefure.

Merci, franche créature,

A la mort fui que n'en puis efchapcr
,

Se loiautez & pitiez ne m'avance.

Paintre & maçon qui bien fevent ouvrer,

Et treftout cil qui fevent d'ingremance

J porroient touzjours lor tanz ufer

En œuvre & en pourtraiture

,

Ainz que il feift fa figure

Qui de biauté la péuft refambler

De cuer , de cors , de vis & de iamblance»

Terne 1J.

« Puifqu'il me faut chanter ma douleur,

» & en chantant raconter mes maux, oa

» ne doit pas exiger de mes chants qu'ils

» foient gais : mais je chante au hafard

,

» comme un homme qui ne peut éprouver

» de pitié , Si qui n'a plus d'elpérance,

» Semblable à Echo, qui ne fait plus

» aujourd'hui que répéter ce que prononce

» un autre, & que NarcifTe , par orgueil

,

» ne daigna pas regarder , & qui fécha

» d'amour, de façon qu'il ne lui refta plus

» que la voix ; ainfi je perdrai tout , ex-

» cepté la reffource de crier merci , & je

» fécherai de deuil & de chagrin,

» Douce Dame, qui pouvez me donner,'

• plus que nulle autre , foulagement de mes

t> maux, G je meurs pour vous trop aimer,

» vous en effnyerez des reproches. Pardon ,'

» femme aimable, mon état eft défefpéré
,

» & je ne puis en échaper , fi votre loyauté

» ou votre compafiion ne me fauve.

» Pein:re & architecte qui favent tra-

» vailler, & ceux qui connailTent la magie,

» pourraient palier leur vie à Travailler &
» à peindre avant d'attraper fa figure &
» de pouvoir faire femme qui lui reffemblac

» de cœur, ie corps , de figure & de traits»

Aa
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Maiz amours que Narcifïus fift mirer, » Mais Narciffe que fie mirer amour,

Quant pour Equo en vol; prendre ven,ance » quand il voulut venger Echo , s'il eût

S'einfi vousift pour li une autre amer: » voulu aimer ma belle à fa place, n'eût

Tel qui de li n'éuft cure » plus fait aucun cas de la nymphe ; il

Mis 1 euft à fa droiture » eût employé plus raifomiablement l'or-

Du grand orgueill qui le fait révéler » gneil qui le fi: réfuter à elle ,& fe ferait

Et en venift pluftoft à repemance»- » repenti bien plutôt »..

Trie ( Jean de ). Jean I. de Trie 8c de Moucy , acheta en 1 1 1: z de Jean

du Fayel , une rente fur un moulin près de Mouci-la-Ville.

Jean II époufa Alix de Dammartin , feeur de Simon de Dammartin ,

Comte de Ponthieu , 8c fut bifaïeul de Matthieu de Trie , Maréchal de

France en 1320, & qui mourut comblé de gloire & d'honeurs le 16

Novembre 1344.

L'un de ces deux Jean de Trie eft peut-être l'Auteur des deux chan-

fons qui nous relient. 11 y eut auiîî un Matthieu de Trie
,
grand-Maître

de la Maifonde.Philippe-le-Bel , 8c qui mourut en 1300'.

Ve au ( Guillaume ). Fauchet l'appelé Viaux. Les manuferits de Paulmy

& de Clairambaut nous ont confervé une feule chanfon de lui.

Vieux-Maisons ( Meffire Pierre-Gilles de ) vivait fous S. Louis , & nous

a lailfé douze chanfons.

Vilains d'Arraz , vivait dans le même rems, & nous en a laiffé

trois.

Villeneuve ( Guillaume de la ). Il y a aparence. qu'il vivait fous S,

Louis.

Viniers ( Gille le ), Il y a eu un Nicolas Viniers ou Vignier qui a fait

une hiftoire de la Maifon de Luxembourg. Gilles nous a laine cinq chan-

fons ; une d'elles fut faite à fon départ pour la croifade : il était ami de

Simon d'Authie , 8c vivait fous S. Louis.,

Chanfon de Cilles le Viniers.

Aler m'eftuet là où je trairai paine, « Il me faut al'er là où je trouverai

Li où Des fu pénez & travailliez. » peines, où Dieu fourfric & mourut. J'y
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Mainte penfée i aurai greverainc

Quant me ferai de ma dame efloigniez>

Et facliiez bien
,
jamès ne ferai liez

,

Jufqu'à l'heure que la verrai prochaine.

Dame, merci; quant ferai repériez,

Por Dieu vous proi, plaigne vous en pitiez.

Douce dame, comtefTe Chaftelaine

De t ut vouloir, qui fevrance m'ieft griez
,

Si eft de vous conme de la ferai ne

Qui par fon chant a plufieurs engingniez
;

N'en fevent mot, les a fi aprocliiez

Que fes douz chuns leur navie mal maine

,

Ne fe guétent fes a eu mer plongiez;

Et s'il vous pleit, aufi fui périlliez.

En périz fui , fe pitiez ne m'aie :

Mes fc fes cuers refenble fes dous eux

Dont fai devoir que n'i périrai mie.

Efpérance ai qu'ele l'ait mult piteus.

Souvent recort ce que j'oï dire feus

Qu'ele difoit , mult feroie esjoïe

Se repériez; je vous feroie feus :

Or foyez vrais comme fins amoureus.

Ha ! Dex ! dame , cift moz me rent la vie.

Biau fire Dex 1 Comme il eft précieus !

Sanz cuer m'en vois el raigne de Surie

,

O vous remaint , c'eft fes plus douz hoftiez.

Dame vaillant, comment vivra cors tiex,

Se le voftre ai adès en compaignie

,

Adès ferai plus joïanz & plus preus;

Pour voftre amour ferai chevaleureus.

Douz gentis cuers , Genevre la Roïne

Fift Lanceloz plus preuz & melz vaillant :

23I

» aurai mainte penfée défetpérante, quand

» je nie verrai éloigné de ma dame, Se

» jamais , foyez en sîir, je n'aurai de joie

» jufqu'au moment où je la reverrai près de

» moi. Accordez-moi une grâce, madame,

» & quand je ferai de retour, au nom de

» Dieu
,
prenez pitié de moi.

» Douce dame, comteffe Châtelaine de

» mes volontés, vous dont la féparation

» m'eft fi dure, vous reflemblez à la fiiene,

» dont le chant féduit plufieurs. Us ne con-

» naiflent pas le danger ; elle les fait ap-

» procher néanmoins, attire leurs navireï

» par fes doux chants, & ils ne s'en apper-

» coivent que quand elle les engloutit dans

» les eaux. Voilà, fi vous me permettez de

» le dire, ma véritable fituation.

» Je fuis dans le même péril , fi votre

« bonté ne me fecourt. Mais fi votre cœur

» eft aufli doux que vos yeux
,

je fuis siic

» d'avance que je ne périrai pas. j'efperc

» qu'elle l'aura compatiiïant. Je me rap-

» pelé ce qu'elle difait un jour que nous

» étions feuls. Elle difait : je ferais bien

» aife , fi vous reveniez ; alors je ferais des

» feux de joie. Gardez-moi, en attendant,

» fidélité, comme le doit un vrai amant.

» Dieu ! ces paroles , dame, me rendent

» la vie. Beau fire Dieu, qu'elles font dou-

» ces ! Je pars fans coeur pour le royaume

» de Syrie. Il refte avec vous , c'eft la plus

» douce demeure qu'il puiffë avoir. Dame

» chanvante, quelle douce vie aura ce corps,

» fi en retour il a le votre avec lui. J'en

» ferai moins trifte & plus hardi, & pour

» l'amour de vous
,
je me montrerai preux:

» chevalier.

» Douï cœur gentil, la Reine Genevre

» rendit Lancelot plus'éntreprenant 6c plus

Aa 2
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Pour li en prift mainte dure aatine,

Et s'en fouffri paines & travaus granzj

Mes au double li fu guerredonanz

Après fes inaus amors loïax Se fine.

En tel efpoir ferf & ferai touz tens

Geli à qui mes cuers eft atendant.

ESSAI
» brave. Il entreprit pour elle mainte pe"-

» rilleufe aventuie , il fouffrit peines &.

» grands travaux ; mais après fes maux
,

» un amour tendre Se loyal le recompenfa

» au double ; c'eft dans cet efpoir que je

»- fers & que je fervirai toujours celle dont

» mon cœur attend fon bonheur ».

Viniers (Maître Guillaume le) frère ou couhn de Gilles le Viniers.

Nous avons de lui trente-quatre chantons.

Viniers (Jacques le) peut-être frère du précédent j nous a laine

quatre chanfons.

Nous croyons faire plaifir à nos Lecteurs d'ajouter au chapitre des Poctes

dès douzième et treizième fiecle , la notice de deux fêtes inftituées vers ce.

tems-là 3 & qui ont fubfifté pendant plufieurs hecles.

La Fête des Fous & la Fête de PAne (a).

On trouve à la bibliothèque du Roi un Livre manuferitj de format

in-douze, coté n° 1351, dans lequel eft noté l'office de la fête des fous,

tel qu'on le chantait à l'Eglife de Sens le jour de la Circoncifion , fous ce

titre : Officium Stultorum ad ufum Metropoleos ac Primatïalïs Eccltjie

Senonenjis. Une inftruction
,
placée à la tête du Livre

, porte que cet office

a été compofé par Pierre de Corbolio 3 Archevêque de Sens, du tems que

iiégeoit à Rome le Pape Honoré III (^), ôc que le Livre a été tranferit

fur celui qui fe conferve dans les- archives du chapitre de Sens, 6c dont

la couverture eft en ivoire, ( ex utraque parte foins eburneïs muriito ).

Selon Moréri ,. une lettre circulaire des Docteurs en Théologie de la

Faculté de Paris, envoyée en 1444 à tous les Prélats de France, pour les

engager à. abolir cette fête , nous apprend que les Clercs & les Prêtres

créaient un Evêque ou un Pape (qu'ils appelaient l'Evêque ou le Pape des

(a) Si l'on délire plus de détails fur ce fujet, il faut lire les Mémoires pour fervir 41

^Hifioire de la Fête des Fous
,
par dit TUlot , 174 1.

(J>;)
Honoré III a. été Pape depuis 12,17 jufqu'en 11.41»-
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fous ) entraient dans l'Eglife , les uns habillés en femmes , d'autres en

bouffons, ou mafqués de différentes manières, danfaient dans la nef, &
même dans le chœur, en chantant des chanfons diiiolues , & faifant mille

folies, même à côté de l'autel pendant la célébration de la meffe. Ce n'était

pas feulement dans les cathédrales & les collégiales qu'on faii'ait ainfi la fête

des fous, cette impiété avait paffe jufques dans les monafteres de l'un 3c

l'autre fexe.

Quant à la fête de l'âne ou des ânes, c'était une cérémonie oui fe faifair.

anciennement dans la cathédrale de Rouen, le jour de Noël. Des Eccléfiaf-

tiques choifis repréfentaient dans une proceffion, les Prophètes qui avaient

prédit la naiffance du Meffie. Balaam y parailfait monté fur une âneifé
j

& c'eft ce qui avait donné le nom à cette fête. Outre les Prophètes qui

ont parlé de la naiffance du Meffie, on voyait encore dans cette cérémonie,

non-feulement Zacharie^ fainte Elifabeth , faim Jean-Baptijle } le vieil"

lard Simeon, mais encore la Sibylle Erithrée 3 & le Poé'te Virgile } à caufe

d'un partage d'une de fes Eglogues (a) , qu'on croyait regarder la fainte

Vierge. Chaque aéteur récitait fon paffage , & l'on terminait la céré-

monie par un motet , où les perfonages fe réunifiaient à tout le chœur.

On peut croire que la fête As l'âne devait être plus ancienne que celle

des fous, puifqu'on trouve dans l'office de celle-ci une Profe de lane ,

qui fe chantait avant le Deus in adjutorium. Le Livre dont nous avons

parlé, commence par une antienne qui précédait la profe , ôc qu'on chantait

à la porte de l'Eglife ( in januis Ecclefla, ). Cette antienne
, qui était

une invitation à la joie , finit par ces paroles remarquables : Sint hodiè

procul invidis. ,
procul omnia m&fla. L&ta volant quicumque colunt ajînanafejla.-

(a) C'eft la quatrième. Eufebe de Céfarée cite vingt- fept vers de la Sibylle Erythrée,

qui parlaient de la première venue du Fris de Dieu, pour s'unir à notre nature, & de-

la féconde, pour juger le monde.

La Sibylle Erythrée mourat dans la Troade ; Paufanias nous allure avoir vu fon tom>-

beau dans le bois facré d'Apollon, avec une épitaphe en vers éJégiaques, gravés fur une.

colone , & dont voici le fens y.

« Je fuis cette fameufe Sibylle qu'Apollon voulut avoir pour interprète de fes oracles::

t> autrefois vierge éloquente ,. -maintenant muette fous ce marbr , & condamnée à un

y> filence éternel; cependant, par la faveur du Dieu, toute morte que je fuis, je jouis,.

p de. la. douce ibeiété de Mercure, & des Nymphes mes compagnes ».
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Vient enfuite la Profe de 1 ane ,

que nous allons tranfcrire ici en

entier (a).

PROSE DE L'ANE,

Orientibus partibus

Adventavit afinus

Pulcher & fortiJJimils

Saulnis aptiÇfimus.

He\
,
Jir'âne , he^.

Hic u: collibus Sichen

Enutriius jub Ruban ,

Tranfiit per Jordonem ,

Saliit in Bethléem,

He\
, Jir'âne , lie^,

Saltu vinc'u hinnuîos ,

Damas & Capr;olos
,

Super Dromedarios

Velox mandianeos,

He\
,
Jir'âne , he\.

Aurum de Arabia ,

Thus & myrrham de Saia

Tul'u in Ecclejïa

yircus ajinaria,

He\
,
Jir'âne , he\,

Dum trahit véhicula

Multa cum famicula

,

lllius mandibula

Dura tcrit pabula,

He\
, Jir'âne he\%

Cum arijlis ordeum

Comedit & carduum %

Triticum à palea

Segrtgat in area.

He\
, Jir'âne , he^.

Amen dicas ajine

Jam Satur ex gramine

Amen , amen itéra
,

Afpemare vetera.

He\
y Jir'âne , he^.

Air fur lequel on chantait cette Profe

IlIllÉiiflil 5^3^f^M#ji5ase*
Ori- entis parti- bus j\dvén- tavir A fi- nus, Pulcher & for-tiffi-

mus , Sar-ci- nis aptif- fi- mus. Hez , Sir' Ane , Hez.

(a) Toutes les fhophes font fur le même chant. Dans l'original, il eft noté fur quatre

lignes, comme tout le plain- chant, & fur la clef d'ut à la troilïeme ligne. Nous l'avons

tranfporté à la clef de fol, & fur cinq lignes, pour le mettre à la portée d'un plus grand

nombre de Leûeurs. Nous y avons d'ailleurs ajouté la mefure ordinaire à la plupart des

profes des Eglifes de France.

Les mors he\, Jir'âne, he\, qu'on trouve à la fin de chaque ftrophc , (ont écrits dan*

l'original, he\Jire afne he\. Nous préfumons que ce refrain eft une falutation à l'àne»

& qu'il faut lire : Jir'âne, pour Jire âne, he\, heç.
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CHAPITRE VI.

Chanfons du Châtelain de Coucy.

J)a célébrité, celle de fes chanfons, l'hiftoire de fes amours pour la Dame
de Fayel, nous ont engagés à nous étendre fur un'fujet aulli intérelfant.

Nous avons efpéré que nos Lecteurs nous fauraieiit gré de tous les efforts,

que nous avons faits pour démêler les erreurs de plulîeurs Hiitoriens Se

Romanciers qui ont attribué, à Raoul I, fire de Coucy, des chanfons quil

n'a pas faites , & un amour , dont fon âge .& les circonftances empêchent

de croire qu'il ait été fufceptible.

Nous donnerons d'abord une notice généalogique de Filluftre Maifon

de Coucy. Viendra après un extrait de la vie du célèbre Châtelain de

cer nom. Il fera fuivi , en forme de preuves , des chanfons qu'on lui

attribue , & qui ont un caraftere de vérité inconteftable.

Duchefne, Auteur eftimé , (a) affure, dans fon hiftoire de la Maifon de

Coucy, qu'elle vient d'Enguerrarfd de Boves ,
qui devint polfeifeur en 1080

du château de Coucy , dont il donna le nom à fes defeendans.

La maifon de Boves tirait fon origine d'un Seigneur appelle Dreux ou

Drogon
_,
qui s'illuftra fous les règnes de Robert & d'Henri I , Rois de

France.

EnguerraniYy Comte d'Amiens, Seigneur de Boves (è) &c de laFere,

acquit la feigneurie de Coucy (c). Un aûe qui exifte encore , lui donne

(a) Et Dom TouiTaint du PleiTIs , dans fon • hiftoire de la Ville & des Seigneurs de

Coucy.

(b) La Maifon de Boves fut appelée ainfi d'un ancien château voifin de la ville d'Amiens ,

qui eft devenu célèbre dans notre Hiftoire, & que Guillaume le Breton a décrit dans

fa Philipide comme une place très forte. Voyez Duchefne, pag. 188 & fuiv. Malbrancq

,

de Morini , in*$. tom. i
,
page 89»

(c Ce château, qui a donné ce nom à l'une des plus illuftres Maifons de France, eft

dans le Vermandois, & dans une des plus belles & des plus heureufes pofitions, il eft"

fur une montagne élevée. La tour qu'on en regardait comme imprenable avant l'invention

du canon, a cent foîxante douze pieds de hauteur & trois cent cinq de circonférence. Le
tremblement de terre du 18 Septembre 1651 2, l'a fendue du haut en bas.
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le titre de très noble Prince j mort en 1 1 16 (a). Son fils, Thomas de Marie

>

Seigneur de Boves & de la Fere , & Comte d'Amiens , fut fameux par fa

cruauté. 11 prit fon nom de fa mère Ade de Marie , & fut le premier qui

prit le titre de Sire de Coucy par la grâce de Dieu (b). Il fut un ardent

ennemi des Moines; fit maflacrer l'Evêque de Laon, après l'avoir mutilé,

ôc tua de fa propre main trente hommes qui acompagnaient ce malheureux

évêque. Il mourut à Laon en 11 30 (c).

Son fils Engucrrand \\{d) époufa en 11 31. Agnès de Boifgency 3 dont

il eut Raoul l èx Enauerrand.
o

S'érant croifé, ainfi qu'Evrard de Eréteuil fon beau-frere, pour acom-

pagner le P.oi Louis-le-Jeune au voyage de Jcrufalem , ils y moururent tous

deux vers l'an 1147.

Son fils Raoul 1 3 Sire de Coucy , Seigneur de Marie, de la Fere, Crecy,

Vervin , Landoufie ôc Pinon , eft celui à qui on a attribué fans raifon

les chanfons que nous avons fous le nom de Châtelain de Coucy3 & qu'on

prétend avec fi peu de fondement avoir été l'amant de la Danie de Fayel.

Né vers 11 34, il avait époufé vers 11 54, Agnès de Hainault } fille du

Comte Beaudoin , dont il n'eut que trois filles.

La première fut Yolande qui époufa Robert II , Comte de Dreux,

petit-fils de Louis-le-Gros ; & de ce mariage, vint entr'autres, une fille ,

mariée à Renaut de Choifeul j tige de tous les Choifeul qui e.xiftent

aujourd'hui.

(a) Un ade paffé par lui à Laon, l'an m8, en préfence de Barthelemi , évêque de

Laon , Sic, & de Gui Châtelain de Coucy ,
prouve qu'il ne faut pas confondre les

châtelains (ou gouverneurs) avec les Jîres ( ou feigneurs ) de Coucy , puifqu'alors En-

guerrand I était feigneur de Coucy , & que Gui en était châtelain. Cette note eft effen-

tielle pour la fuite. ( Voyez Duchefne, hiftoire de la Maifon de Coucy, page ip? ).

(£) Nous donnerons à la fin de ce Livre une note très curieufe de M. l'Abbé Rive
,

fur ces mots
, par la. grâce de Dieu.

[p) Ce Thomas de Marie & de Coucy écrivit en vieux français la Loi de Vervins,

dans le pays de Thierache en Picardie. ( Voy. parag. 6"i de l'avertifT. qui eft à la tête

du titre 7 de l'hift. littéraire de la France, //z-4. ) L. R.

(d) Mademoifelle de Luiïan, dans fes Anecdotes de la cour de Philippe-Augufte , a

peint Enguenand II comme an homme dur, févere & prefqu'infenfible
,
quoiqu'il lut le

plus doux de tous les hommes. La fille qu'elle lui donne, & Roger, Comte de Rhécel,

qu'elle dit en avoir été le mari , n'ont jamais exifté , tout cet épifode eft abfolument de

£oi\ invention.

La
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La féconde fut Ifabeau, qui époufa en premières noces ( félon Duchefne)

Raoul j Comte de Roucy ( & félon Moréri ) Raoul , Comte de Coucy ) dont

nous parlerons bientôt
) , Se en fécondes noces, Henri, Comte de Joyeufe

Grand-P'ré , d'où font venus tous les Joyeufe.

La troifieme fut Ade de Coucy> mariée à Thierry3 feigneur de Beure.

On ne fuirait trop admirer la grandeur d'ame de Raoul Ij car lorfque

Philippe d'Alface t Comte de Flandres, oncle & tuteur de Philippe- Augujle,
voulut s'emparer du duché de Valois Se du comté de Vermandois , dont

il fe prétendoit héritier légitime , Raoul fut le premier à remontrer au

Roi l'injuitice du Comte, Se à lui confeiller de s'y oppofer : cependant il

ne doutait pas qu'au premier fignal de la guerre , fes domaines ne fuffent

pillés Se dévaftés par le Comte de Flandres, qui était fon plus proche voifin.

(a) Ce puilfanr Se généreux feigneur ayant perdu fa femme en 1173 ,

epoufa en fécondes noces, l'année fuivante, Alix de Dreux, PrincefTe du fang

,

fœur de Robert II} Comte de Dreux
,
qui époufa en même tems Yolande

de Coucyj fille aînée de Raoul Se d'Agnès de Hainaut. Par ces deux alliances,

ri devint gendre d'un fils de France ( Robert I de Dreux, fils de Louis-le-

Gros ) beau-pere d'un Prince du fang ( Robert II de Dreux ) Se coulîn-

germain par fa femme du Roi Philippe-A uguite.

En 1 190 , avant de partir pour la Terre-Sainte à la fuite du Roi, il fit

fon teftament [b) qui nous a été confervé par l'Alouete; & ayant été tue

{a) Sa puiflance était tel}e, qu'avant d'avoir époufé une petite-fille de France, il avait

on chambellan, un bouteiller, &c. en un mot, tous les grands officiers qui font réfervés

aux maifons fouveraiues. Au refte cela n'était pas particulier à Raoul I de Coucy. Jadis

les Ducs & Comtes avaient les mêmes officiers, témoins les Comtes de Champagne. Voy.

pag. Z37, 248 des Mémoires hiftoriques & critiques pour l'iiiftoire de Troyes, in-S , 1774 ,

tom. 1 , L. R.

(5) Teftament de Raoul, premier feigneur de Coucy, extrait da livre 1 de l'hilîoire de

a Maifon de Coucy, écrite par François l'Alouette.

« Moi Raoul, feigneur de Coucy, veux qu'il foit notoire à tous, piéfents & futurs,

» qu'étant prêt à partir pour Jérufalem , & craignant qu'il ne s'élève quelques difficultés

» entre mes enfans , au fujet de la part de chacun d'eux, j'ai difpofé de mes biens, félon

» que je l'ai jugé convenable, & après avoir pris le confeil des gens de probité qui me

» font attachés.

» J'ai donc donné à Enguerrand, mon fils aîné, toutes mes terres & feigneuries

,

» pour être par lui pofledées paitîblement , Si fans réclamation quelconque , excepte

Tome II. B b
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l'année fnivante au fîege d'Acre en Paleftine , âgé de cinquante fept ans. Soh

corps fut rapporté en Picardie , à l'Abbaye de Foigny (a). Alix fa veuve

,

vivair encore en mz.

» les démembremens qui en ont été faits en faveur de mes autres enfans , & qui

» font tels.

» Je veux que Thomas , mon fils , ait en libre & tranquille poiTeffion , & fans être

» inquiété de perfonne, Vervin, Fontaine 8c Landoufie; & qu'il retire annuellement fur

» les droits de vinage de Vervin Se de Landoufie foixante livres en monnoie , telle qu'on

» l'employera dans lefdits vinages; Se dans toutes fes poiïeffions, il fera homme- lice de

» fon -frère Enguerrand.

» J'ai afiigné à Raoul, qui poflede un titre clérical, quarante livres Parifis de rente,

» à prendre fur mes revenus de Roye, & ce, tout le tems de fa vie.

» Quant à Robert, il aura pour fà part tous les biens qui m'ont été apportés en mariage

» par fa mère, & ma terre de Pinon, avec la redevance entière d'un certain bois que l'on,

» nomme vulgairement le pafTage de Pinon ; & il tiendra tous ces biens à charge de plein

t> hommage à fon frère Enguerrand : & s'il arrive que ledit fieur Enguerrand vienne a

» mourir fans héritier , tout ce qui lui a été allîgné pour fa part retournera à Thomas

» fon frère : & fi au contraire, un defdits enfans, quel qu'il foit , vient à décéder fans

» laiiïir d'héritier, (a part retournera entièrement à l'aîné.

» Pour ce qui eft de- ma fille Agnès, je lui donne mille & fix cent livres, monnoie

» d'Artois, à prendre fur les revenus de Marie Se Crecy; laquelle fomme elle fera l'efpace

» de huit ans à recevoir, à commencer feulement trois ans échus après mon départ. Ainfi,

>> le jnur de faint Reroi de chaque année, elle recevra cent livres i Marie, Se les cent

» autres livres reliantes à Crecy ; & l'on chargera l'Eglife de Prémontré du foin de lui

» faire toucher fes revenus.

» Et s'il arrive que, pendant mon voyage d'Ontre-mer , «je vienne à décéder, fi de

» m'me ladite Agnès ma fille ceiTe de vivre avant d'être mariée, tout ce qui lui reliera

» d'argent comptant fera partagé en deux moiriés , dont une fera donnée à Alix fa

» mère, qui eft mon époufè , & l'autre fera léguée en aumône aux Hofpitaliers , aux

» Templiers & à l'Eglife de Prémontré
, pour être partagée par égale part.

» Et enfin s'il nous arrive, à Alix ma femme ainfi qu'à moi de mourir, une moitié

» de ladite fomme paflera à mon fils aîné, & l'autre aura C\ première deftination.

» J'entends que mes pofTcflîons , ainfi que les droits d'Alix ma femme, ne foient aucune»

» ment grevés , voulant que mes arrangemens , même fignés de moi , foient tout le tems

» qne je vivrai dépendants de ma volonté ; or
,
pour que cet afte de partage de mes biens

» foit authentique & irrévocable ( à moins cependant que je ne fois porté à y changer

» quelque chofe), j'ai voulu qu'il fût écrit Se fcellé de mon fieau. Fait l'an de Flncar-

» nation de J. C. 1 190 ». Nous avons cru faire plaifir à nos lecteurs en raportantici cette

pièce intércflante quelque étrangère qu'elle foit à notre fujet. L'original eft en latin.

(a) Le Chanoine Moiliete prétend que Raoul de Coucy ne fût pas tué au fîege
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. Il laiiTa de fon fécond mariage. i°. Enguerrani III qui- fit rebâtir

le château de Coucy t dont on voit encore des reftes considérables , Se le

diftingua beaucoup à la bataille de Bouvines. Quelques hiftoriens pré-

tendent que, pendant la minorité de S. Louis, les plus grands feigneurs

de France s'étant ligues contre la maifon royale , offrirent la couronne à

Enguerrand, (a) qui eut la générofité de la refufer. Sa devife prouvait fa.

noble (implicite :

« Je ne fuis Roi , ne Duc , Prince , ne Comte aufll

» Je fuis le fîre de Coucy ».

Sa mort fut auffi fmielte que finguiiere, en pafTant à gué une petite

rivière (/>) , (on cheval le jeta à la renverfe , 8c fon épée étant fonie du

foureau, il tomba fur la pointe. Sa branche hit éteinte en ijii, en la

perfone d'Enguerrand IV, fon fécond fils; l'aîné Raoul II (c) fut tué en 1250

d'Acre, mais que ce fut Robert de Bovcs
;
pag. 260, des illuitrcs rr.aifons de Pirardie,

in-fol. Quand il auroit raifon , cela ne nuiroic pas à notie opinion fur le Coucy qui

a été l'amant de la belle Fayel & l'Auteur des Chanfons. I . R.

(a) L'Aloucte prétend que le Coucy qui fut élu Roi fous la minorité de S. Louis

,

fut Enguerrand II; il fe trompe. Voy. fol. T36 de fon Traité des Nobles, & des vertus

dont ils font formés, &c. A Paris, chez Robert le Manier, m. d. ixxvii, in-ù°. L-R.

(h) Auprès de Cerfis, château à une lieue de Vervins & à trois ou quatre de Marie,

fur une petite rivière qui prend fa fource auprès de l'Abbaye de Thenailles.

(c) En rapportant la chanfon du Roi de Navarre dans laquelle il parle de Raoul en

ces termes :

Raoul, Turc ne Arabi

,

N'ont riens du votre failî

Revcnés par tans en arriére.

M. Leveque de la Ravalliere ajoute ces mots : « Je ferois tenté de croire que le Raoul

11 de la clianfon était le Châtelain de Coucy, célèbre par fes poélîes & par fes amours ».

Nous nous flattons de prouver que ce Raoul tué en Egypte n'eft pas l'auteur des chan-

fons ; mais il eft trés-poflîble qu'il foit celui dont parle Thibaut. Il était petit - fils de

Raoul I, Sire de Coucy , Se Joinville nous aprend qu'il fut tué à la Maffoure , « là

,

» 3it-il , fut tué le Comte d'Artois , & le Sire de Coucy qu'on appelait Raoul i>. La chanfon

que M. Leveque de la Ravalliere dit être de Raoul de Coucy , Se qui eft adreffée -au Ro»

de Navarre, n'eft pas de lui , mais de Raoul de Soijfons- On la trouve dans le manus-

crit de M. le Marquis de Paulmy. Elle commence ainli : Roy de Navarre Sire de Venu ;

& elle eft fous le nom de Raoul de Soijfons y ce qui prouve encore que M. de la Ra-

Bb 2
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à la MafToure en Egypte ,

près du Comte d'Artois , frère de Saint Louis> qu'il

défendait au prix de fon fang [a). Ce fut cet Enguerrand IV qui fît pendre

trois gentilshommes Flamands qu'il avait trouvés chaffant fur fes terrer.

Saint Louis l'ayant fait arrêter , voulut qu'il fût jugé par les Pairs & les

Barons \ mais les Juges devant fe réenfer , lorfqu'il s'agit de juger un

parent, ceux d'Enguerrand fortirenc de l'alfemblée l'un après l'autre, &
le Roi refté feul, s'aperçut qu'il n'aurait pas dû fortir le dernier. Enguerrand.

fut cependant condamné par le Roi à une amende coniîdérable
,
qui fervit

à fonder un hôpital à Pontoife , Se les écoles publiques à Paris (b).

2 . Thomas , qui eut par le teftament de fon père Raoul la feigneurie

de Vervln 3 Se fut l'auteur d'une branche Iong-tems illuftre , mais qui

perdit fa fplendenr fous le règne de Henri II. On aceufa Jacques de Coucy

Vervin 3 gendre du Maréchal du Bietz , d'avoir trahi l'état , en rendant

Boulogne aux Anglois en 1 544 , après cependant la réfiftance la plus vigou-

reufe pendant fix femaines. Dès que Henri 11 fut parvenu au trône en

1547, fes ennemis produilirer.t des faux témoins & parvinrent à le faire

décapiter en cette même année. Ce qui prouve que la haine feule dicta

ce jugement , c'eft que tous ceux qui avaient compofé le confeil de guerre ,

où il avait déterminé de rendre la place, furent renvoyés abfous : il n'y

eut que le lîeur de Longueval qui paya fon "abfolution : il pofTédait la

terre de Marchais , à trois lieues de Laon : cette terre convenait à un

valliere a fait une erreur lorfqu'il dit ( tome 1 ,
page 79 ) que les mariuTcrtts ne te nom-

ment Amplement que Raoul de Soiffbns, puifque celui de M. le Marquis de Paulmy

l'appelé Mefjire Raoul de Soiffbns; ce qui prouve qu'il était parent, & peut-être fïere

de Jean , Comte de Soiffbns ,
qui vivait alors.

Thibaut adrefTe une autre chanfon au même Raoul
,
qui commence par ces mots ;

Sir Loes moi à ckoifir , Sic. Il lui propofe une queftion à décider ; c'eft de favoir lequci

elt préférable de fentir & baifer fa maîtreffe , fans la voir Se lui parler -

y ou bien de la

voir Se de lui parler , fans la fentir ni la toucher.

(a) Jean le Carpentier a prétendu que ce Raoul II fût l'amant de la dame Fayel
;

Voy. p. 138) l - ' > Hifi. de Cambray , in-4 . Leide chez l'Auteur, cididclxiv. Il y

a apparence qu'il fe trompe ,
puifque le même Roman dit que l'amant de la dame de

Fayel fe croifa avec Richard , Roi d'Angleterre
,

qui était parti pour la Terre-Sainte

environ 59 ans auparavant. Jovet & Mezeray ont fait la même faute. L. R.

(b) Enguerrand IV eut une fœur
,
qui fut mariée en premières noces au Roi d'EcofTe;

& en fécondes noces à Jean de Brienne , Roi de Jérufalem , & depuis Empereur d'Orient*
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Miniftre : on fit peur à Longueval ,
qui la donna pour recouvrer fa liberté.

Henri II eut des remords fuperfius , 8c fit reftituer au fils de Vervin la

plus grande partie de fes biens qui avaient été confifqués; mais ce ne fut

que fous Henri III , en 1575 , qu'on revit le procès, & que la mémoire

de Venin fut réhabilitée avec un éclat fans exemple.

La poftérité mafculine de cet infortuné finit à fon petit-fils, mort en

bas-âge.

Jacques de Coucy Vervin avait trois frères, Raoul, Jean & Robert
; ces

deux derniers furent Aumôniers du Roi , fis Raoul a été la tige de M M.
de Coucy Polecourt s qui exiftent aujourd'hui en Champagne, 8c dont M.
de Relloy a prouvé la filiation d'une manière irréfiftible.

Cette feule maifon de Coucy Polecourt jouit d'un double avantage bien

fingulier : c'eft que la Maifon Royale defcend de Louis-le-Gros par les

mâles, 8c de Raoul I de Coucy, par les femmes; &: que Meilleurs de

Coucy defcendent de Louis-le-Gros par les femmes , Se de Raoul par les

mâles (a). •

Revenons maintenant à Enguerrand de Coucy > frère de Raoul I [b). Une

charte de l'an 1 141 prouve qu'il hit baptifé cette même annéeparBarthelemi,

Évcque de Laon. On n'a pas la date précife de fa mort ; mais il était

déjà décédé, félon l'Auteur des antiquir.es & recherches de l'Abbaye rovalc

de Saint-Denis , en 1174, & enterré dans cette Abbaye (c).

(<i) Raoul I, Sire du Coucy, laiiïa encore de fon fécond mariage Jeux garçons &
une fille, dont il eft inutile ici de faire mention.

{F) M. de Belloy n'en fait pas mention , & c'étoit cependant très - néccfTaire à (es

recherches , comme on va le voir. Voici ce qu'en dit feulement Don Touflaint DupleiTîs

dans fon Hiltoire de Coucy
,

page 49 : « Enguerrand II ne laifTa que deux enfans
;

» Raoul I, qui hérita de la plus grande partie de fes biens, & Enguerrand.... qui

» eut deux enfans vivans encore en 11 87 ». ( apparemment que Don ToufTaint avait

vu !a pièce dont nous allons parler ). « L'un nommé Raoul qui prit le parti de l'Eglife,

» & l'autre nommée Marguerite
,
qui fut mariée à Jouberc , Seigneur de la Ferté Keliard ».

(e) In nomi/ie Jancïœ & individuel Trinitatis. Ego Radulfus Dei gracia Cociaci &
Mariez Dominas, &c. Noveric tam futurorum pofteritas quam prœfendum induflria,

Quod ego Radulfus Engelranni NobiliJJim filius , o-b remediun animez mece Agnetis

uxoris meœ , & antecejjbtum nojlrorum, & Jpecialiter pro anima fiatris mei Engel-

ranni cujus corpus in Ecclefia Beau Dionyjii Gallorum Apojlolt honorifice fepuhiun
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Cet Enguerrand lairla deux enfans , Raoul âc Marguerite , mariée â

Joubert } feigneur de la Ferre' Beliard. Duchefne, dans l'hiftoire de la

Maifon de Coucy, ne parle point de ces deux enfans dans la généalogie

qu'il donne de cette maifon , mais il en fait mention dans les pièces

juftificatives , page 351. De plus, un extrait des archives de la Maladreric

de Laon, prouve qu'ils exiftaient, puifque Raoul I , fire de Coucy > y dit,

dans un acte daté de 1 187 , Hujus reï tejles Radulfus Clericus (a) nepos (b)

meus j Margareta de firmitate neptis mea3 &zc. Il exprime bien clairement que

Raoul eft fon neveu , & Marguerite fa nièce \ 6c puifque Raoul I n'avait

point de fceurs , 8c qu'il n'avait pour frère qa Enguerrand s il fallait bien

que Radulfus Clericus & Margareta neptis , fuffent enfans ^Enguerrand.

Ce Raoul, qui était Clerc en 1187, ayant perdu fon père en 11 74,'

avait donc alors au moins treize ans, Se peut-être vingt. En 1 1 9 1 , année

du liage d'Acre Se de la mort de Raoul I 3 ainfi que de la fienne , il

pouvait donc avoir vingt à vingt-cinq ans , âge où les pallions font les

plus vives , Se où les têtes ardentes font fufceptibles des idées les plus

fingalieres , celle d'envoyer fon cœur à une amante qu'il adorait , eft bien

plus aifée à concevoir dans ce jeune homme éperdu d'amour
,
que dans

ejl , fan&œ Congregationi ejusiem Ecclefiœ contuli centum folidos Provinenjium in

Naiïvitatt Beatœ Maria femper Virginis in vuinagio noftro apud Marlam fingulis

annis perfolvendos , Sic. datum apud Marlam anno mclxxiiii. Liv. 4, des Antiquités

que nous venons de citer.

'a) Comme les mots' nepos Se neptis lignifient autïi pitit-fils & petite fille, on pourrait

nous objeéter qu'il n'eft pas queftion dans cet a&e , d'un neveu Si d'une nièce de ce

Raoul , mais d'un de fes petits-fils & d'une de fes petites - filles. Nous prévenons cette

obje&ion , en difant que ces deux mots ne peuvent lignifier dans cette pièce
,
que neveu

Se nièce. Parceque Raoul I, qui s'était remarié faute d'hoirs mâles , en 1174, ne pouvait

avoir de ce fécond mariage, aucun petit-fils, ni aucune petite-fille en état de fervir de

cémoins en 1 187. 11 eft vrai qu'il pouvait en avoir , des filles qu'il avoit eues de fon premier

mariage; mais comme il ne défigne ces deux témoins que par leurs noms de baptême,

c'eft une preuve qu'ils étaient les enfans de fon frère. S'ils étaient ilîus de fes filles , il

n'anroit pas manqué d'ajouter quelques furnoms à leurs noms de Baptême
,
pour ôter

toute équivoque. On fait que les furnoms font au moins du dixième (îecle. L. R.

(£) Ce mot Clericus eft équivoque, & il lignifie un eccléfiaftique, un homme de

lettres, un notaire, un copifte, &c. mais nous croyons qu'il doit lignifier en cet endroit,

un eccléfiaftique. Notre fyftême ne ferait que micu* fondé , fi nous lui donnions la lîgni-

catioa d'homme de lettres. L. R.



SUR LA MUSIQUE. 2+3

Raoul 13 Jlre de Coucy 3 alors , âgé de cinquante-fept ans , mari d'une

Prince/Te du fang
, preux Chevalier , dont la fagefie & la prudence étaient

connues de tout le monde.

11 y a dans la bibliothèque du Roi une hiftoire manufcrite du Châtelain

de Coucy (a). Elle a été compofée, à ce que l'on prétend, vers l'an 122.8.

(a) L'inventaire des livres de Charles V, Roi de France , indique que ce Prince avais

un mnnufcrit intitulé : Du Châtelain de Coucy & d: la Dame de Fayel. On ne fait

ce qu'il eft devenu; il paroi: que celui qui a pour titre : Roumans du Châtelain de

Coucy & di la Dame de Fayel, doit être une copie de celui-là, ou peut-être celui-

là même. Cet inventaire était en 1715 dans la bibliothèque de M. l'Archevêque de Rouen,

& il a appartenu à François I, comme on le voit par fa fignauire que l'on a effacée

,

mais qui fe lit encore. Foy. Mémoires de Littérature , irc-4 . tom. 2, pag. 694 & 695.

C'eft un grand volume en papier couvert de cuir rouge , découpé par fleurons, qui

a pour titre : Inventaire des livres du Roi notre Seigneur, eftans en fon Ckaflel du

Louvre. Sur le fécond feuillet, on lit: Cy après en ce papier font écripts les livres

de très-Souverain & très-Excellent Prince Charle-le-Quint de ce nom, par la grac«

de Dieu , Roi de F/ance, eflant en fon Chafiel du Louvre en trois chambres , l'unefur

l'autre , l'an de grâce mccclxxiii. Enregiftrés de fon commandement
,
par moi Ciles

Malet
, fon VaUi de Chambre. Il y avait alors 909 volumes. En 1415, après la mort de

Charles VI , la bibliothèque du Roi fut examinée & prifée. On y trouva 853 volumes

cftimés 1313 liv. 4 fols , fomme conlîdérable alors. En 1425 , le Duc de Betfbn, Régent

du Royaume , fe fit repréfenter ces mêmes livres. Garnier de Saint-Yon , alors bibliothé-

caire , lui en rendit un bon compte, & en demeura chargé jufqu'en 1419 ,
que le même

Duc en déchargea entièrement Saint-Yon , & lui en donna quittance; on n'a jamais feu

ce qu'il fit de ces livres ; mais il eft bien probable qu'il les fit paflêr en Angleterre.

Voy- ibid. pag. 701 & 701, & tom. if des mêmes Mémoires, pag. 705 & 706.

Il y a dans la bibliothèque du Roi, un manuferit cotté 7031 , & qui a pour titre Ra-

tional du divin Office; on y lit à la fin le feing de Charles V, & ces paroles écrites

de fa main; c'eft livre, nommé Rafional des divins offices , eft A nous Charles Vde

noflie nom , & lefifmes tranftater , eferire & tout parfaire en l'an mccclxiv. Charles.

Ibid. p. 703, au commencement de ce même volume, au revers de la couverture, on

lit : Ce livre eft à Jehan , Conte d 'Engofleme , lequel l'acheta à Londres en Angle-

terre , l'an de grâce 1 44 1 . ( in eâd. pag. }.

Ce livre était donc de la bibliothèque de Charles V , & avait été porté en Angleterre

par les ordres du Duc de Betford. Probablement les autres auront eu le même fort. M.

Félibien allure que dans les Regiftres de la Chambre des Comptes, il eft dit que les

livres de la tour du Louvre furent achetés noo francs, par le Duc de Betford, & que

cette fomme fut comptée à Pierre Thury , Entrepreneur du Maufolée de Charles VI

& d'Ifabcau de. Bavière, fon époufe.
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Son titre eft , Romans (a) du Châtelain de Coucy & de la Dame de Fayel.

Le Châtelain qu'elle a pour objet, y eft nommé Renaut de Coucy [b) : on

y lit qu'il n'était pas riche. Cela ne peut convenir à Raoul I
, qui était un

des plus riches Seigneurs de France , mais cela convient parfaitement à

Raoul fon neveu : il était entré dans l'état eccléfiaftique , fon titre clérical

ne devait pas être plus confidérable que celui de fon coufiri-germain Raoul

,

fils de Raoul I , qui ( ainfi que nous l'avons vu ci-deffus ) n'était que de

quarante livres Parills. Il n'était pas encore pourvu de bénéfices. Il était

par conféquent fans fortune. L'amour dont il était embrâfé pour la Dame

{a) On n'entendait pas alors par le mot Roumans ce que nous entendons aujourd'hui

par le même mot. Ce mot fignifiait tout livre écrit en langue Romance , foit en vers

foit en profe; parmi ceux qui font en vers, on remarque l'hiftoire de Philippe-Augufte

,

écrite en rimes par Guillaume le Breton. Cette hiitoire commence au couronnement

de ce Roi, arrivé en 1179, du vivant de fon frère Louis VII. Elle finit en 1117, après

la bataille de Bouvines. Une page Se demie qui n'efc plus de lui, contient le récit de

la mort de Philippe, arrivée en 1123 , & la defeription de fes funérailles. CuilLiume

le Breton était en Bretagne vers 1170. Il fut précepteur du fils naturel de Philippe—

Augulte , Pierre Carlotte, qui mourut, en 1149, Evéque de Noyon , & accompagna

Philippe-Augufte dans plufieurs de fes campagnes; entr'autres à la bataille de Bouvines

où il fit l'office de Chapelain de Sa Majefté. Qu'on nous permette de tranfciire ici quelques

détails que Guillaume le Breton nous rapporte dans fon Hiftoire , & qui nous ont parus

allez curieux pour ne pas les pafTer fous fïlenee.

a Le Roi, dit- il, ayant harangué fes troupes; les foldats lui demandèrent fa béné-

» diction , & la charge ayant formé auflî-tôt, ils donnèrent tête baillée fur l'ennemi,

» & combattirent avec toute la valeur poffible ; comme nous étions au même inftant

» derrière le Roi , & afTez près de fa perfonne , un de fes Clercs, & moi fon Chapelain

» qui écris ceci , dès que nous eûmes entendus lé bruit des trompettes , nous entoilâmes le

» Pfeaume Benediclus Deus meus qui docet, que nous chantâmes d'un bout à l'autre, enfuite

» celui à'Exurgat Deus & Domine in virtute tua lœtabitur Rex , autant que nous le

» pouvions faire au milieu des gémiflëmens & des cris que faifaient les combattans ; & nous

w ranimâmes de notre mieux leur confiance , en leur faifant fentir l'avantage qu'ils avaient

» de combattre pour un Roi protecteur de l'Eglife , contre des Princes qui en avaient

» toujours été les perfécuteurs ».

(F) Dans le recueil de l'origine de la Langue & Poéfie Françaife du Préfidcnt Fauchet,

donné à la Bibliothèque du Roi en 1761, par l'Abbé d'Olivet ( n° X, 8185 ), &-011

il y a plufieurs corrections de la main de l'auteur , on voit, page 12.4, à l'article du Châ-

telain de Coucy , le mot le effacé , &ç à la marge on lit, de la main de Fauchet , Raoul

ou Régnant,

de
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de Fayel , lui fit quitter letat eccléfiaftique. Il prit le parti des armes
;

mais fi fou changement d'état ne nuifit pas à fes amours , il n'augmenta

vraifemblablement pas fa fortune. Cela étant , ce Raoul doit être celui que

le Roman a en vue. Il eft certain qu'aucun autre que lui ne peut avoir

été le Châtelain de Coucy de ce J:ems-Ià. Il n 'exiftait alors d|autre Coucy

que lui, auquel on puhTe attribuer les amours. Les fils de Raoul I étaient

encore en trop bas-âge, pour qu'un d'eux ait pu être le héros de ce Roman
;

le plus âgé d'entr'eux n'avait que treize ans , lorfqu'ils eurent le malheur

de perdre leur père. Ce qui confirme notre opinion , c eft l'ordre qui règne

entre quelques chanfons du Châtelain de ce manufcrit. Elles n'y font qu'au

nombre de fix , mais elles y forment , par la manière dont elles fe fuivent,

un tableau dans lequel il eft impoflible de ne pas reconnaître le Raoul

que nous venons d'indiquer. Nous en donnerons une copie à la fin de

cet article, & nous y joindrons toutes celles que nous avons recueillies

d'après divers autres manufcrits , fous le nom de ce Pocte infortuné. 11 n'y

en a aufli aucune d'elles qui ne s'acorde avec quelques-uns des faits qui

font racontés dans ce Roman.

L'Auteur du manufcrit du Roi nous dit que le Châtelain n'arriva en

Paleftine, avec Richard , Roi d'Angleterre , qu'après la prife d'Acre (a) ( où

Raoul I, fire de Coucy, avait été tué ). Ce n'était donc pas le lire de Coucy.

Tous les anciens Auteurs , ainfi que celui de ce manufcrit , Froijfart

,

Chrijline de Pi/an 3 ivc. lui donnent le titre de Châtelain , & non pas

celui de Sire que prenait Raoul I. Nous avons déjà obfervé qu'on nommait

alors Châtelains les gouverneurs des châteaux, mais non pas les feigneurs;

nous en avons plufieurs exemples , entr'autres , celui à'Enguerrand III de

Coucy (l) j châtelain de Cambrai j dont il n'était pas feigneur, mais gou-

verneur pour le Roi.

(a) Hume dit que Richard aborda devant Acre pour partager feulement la gloire de fo

prife. Cependant Meferay afïure que le liège dura cinq mois , & que Richard y arriva

deux mois après Philippe , trois mois avant la prife. Le Préfîdent Hainault dit qu'Acre

fut prife par les Français ; les Anglais n'y étaient donc pas. De plus , dans fon édition

i';i-4°. ( tom. premier page 166 ), il dit que le fiege d'Acre dura trcis ans: M. de

Belloy allure que Richard ne joiguit Philippe qu'après la prife d'Acre : nous avons fuivi

fon opinion.

(£) Un manufcrit du Roi
,
qui contient une grande quantité de Chanfons du douzième

Tome II. C c
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Raoul I n'était donc pas le Châtelain de Coucy. Une preuve encore plus

forte , eft que l'Auteur du manufcrit parle plufieurs fois du Sire de Coucy ,

tué au fiége d'Acre.

Le Châtelain & le Sire font donc deux différens Chevaliers.

• D'ailleurs. nous avons déjà dit qu'en noi,que Raoul fut tué, il avait

environ cinquante - fept ans , était marié avec une Princeiïe du Sang

qu'il aimait beaucoup , & avec laquelle il vivait dans l'intelligence la.

plus parfaite. Peut-on le croire fufceptib-le à cet âge d'une paillon fi vio-

lente, Se qui produisît des effets fi extraordinaires ?

Il eft bien plus vraifemblable que le véritable héros de cette tragique

hiftoire ait été Raoul fon neveu. Il était Clerc en 1187 ( voye\ ci-dejfus

page 241 ) : il avait alors au moins treize ans j mais il pouvait en avoir

vingt: il était né avec des talens diftingués pour la poéfie (a) & avec les

paffions les plus vives. Il y a apparence qu'il fe dégoûta de fon état,

& qu'il l'abandonna peu de tems après l'acte dont nous venons de

parler. Peut-être l'amour qui vint s'emparer de fon cœur pour la

Dame de Fayel , entra-t-il pour beaucoup dans ce changement d'état.

Peut-être aulfl le defir de la gloire , & l'envie de fignaier fon cou-

rage en Paleftine , le déterminerent-ils a prendre le parti des armes ?•

Ce fut en 11 87 que Lufignan , Roi de Jérufalem, fut défait à la jour-

& du treizième liecle , en a confervé plufieurs du Châtelain de Coucy , & une du Comte

de Coucy : ce Comte pouvait être Raoul I, Enguerrand III ou Raoul II , Sires de

Coucy ; mais cette diftinâion prouve indubitablement que le Châtelain n'était pas le Comte.

Nous avons raporté cette charrfon, Tome II, page r8z.

(a) Dans le manufcrit, le Châtelain eft repréfenté

« Biaux , courtois , plains de lavoir»

» Onqs Gauvains ne Lanceloî

» Retinrent d'armes plus grant los.

** • » • • •

» Parlures favoit faire & chans ......

îl eft dit aufli qu'il n'était pas riche, & notre Raoul ne l'était pas , ainfi que nous Tarons

déjà dit.



SUR LA MUSIQUE, 2*7

.née oe l ibenade , & la perce de Jérufalem fut la fuite de cette déroute.

La croifade tut auffitôt annoncée , l'Empereur Frédéric donna l'exemple à

toute l'Europe, partit le premier, 3c fe noya en traverfant le Cydnus,

ce même fleuve dans lequel Alexandre -le -Grand avait penfé périr.

Ainfi le peu de fortune de ce jeune homme , l'exemple de tant de bra-

ves Seigneurs, qu'une fureur facrée emportait en Orient, l'ardeur bouil-

lante de fon tempérament, & vraisemblablement le dépit de ne pouvoir

être heureux de long tems , l'auront fait voler en Paleftine. Une autre

raifon s'y fera peut-être jointe , c'eft qu'il s'imagina que le Seigneur de

Fayel fe croiferait , & qu'il emmènerait fa femme avec lui.

11 peut donc être devenu amoureux de la Dame de Fayel vers la fin de

ii 87 ou au commencement de 1188, l'avoir célébrée par fes chanfons

plus de deux années avant fon départ pour la Terre-Sainte , 8c y avoir

terminé fa vie, par les fuites d'une blelTure ou par une maladie.

Comme Moréry dit que Raoul I , Sire de Coucy , donna à un Comte

de Coucy, qui s'appelait auflî Raoul, Ifabeau , fa féconde fille , qui , après

la mort de fon mari, époufa un Joyeufe Grand-Pré ; ce Raoul ne peut être

que le nôtre , puifque nous avons déjà prouvé qu'il n'exiftait alors aucun

autre Coucy. Ce nouveau fait ne peut être expliqué que par d'autres con-

jectures. Les voici : elles ne nuiront aucunement à celles que nous avons

déjà produites. Raoul I s'appercevant de la pallïon naiflânte de fon neveu

pour la belle Fayel , aura voulu l'éteindre , en lui faifant époufer fa féconde

fille. 11 lui aura fait quitter l'habit- eccléfiaftique, & lui aura donné le

gouvernement de fon château. Mais voyant que la digue qu'il avait voulu

oppofer au torrent des feux de ce jeune homme, n'avait fait que les irriter,

il l'aura forcé de fe croif*r avec lui , pour épargner à fa fille la douleur

d'avoir une rivale dans fon voilinage; car le château de Fayel était peu

éloigné de celui de Coucy.

Raoul I fera parti avant fon gendre pour le fiége d'Acre. Le châtelain,

retenu en Europe par les charmes de fon amante, aura prétexté des lon-

gueurs. Mais obligé en qualité de brave chevalier , d'obéir au ferment

que fon beau-pere aura exigé de lui avant fon départ , il ne fera arrivé

en Afie qu'après le fiége d'Acre. Si nous mettons un intervalle entre fon

départ & celui de fon beau-pere, c'eft parce qu'on lir, dans le Roman
Ce x
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que nous avons déjà cicé, que le Châtelain de Coucy (a) n'arriva en Afie

qu'après ce fîége. Nous aurions pu nous paffer de ces nouvelles conjectures

,

Moréri eft iî inexact , qu'il mérite bien peu de confiance. Il y a lieu de

préfumer qu'il s'eft trompé, puifque Duchefne
(
page 348 ) donne le nom

de Raoul de Roucy au Comte que Moréri a appelé Raoul de Coucy (/>}.

Il nous paraît donc démontré que l'erreur des Hiftoriens n'eft fondée

que fur le même nom que portaient l'oncle Se le neveu, & fur ce qu'ils

perdirent tous deux la vie en Paleftine, l'un peu de tems avant l'autre.

Nous allons prouver maintenant que la Dame de Fayel n'était point de

l'illuftre Maifon de Vergy 5 & c'eft à M. de Belloy que nous devons la

découverte de ce fait intéreflant.

Le nom de la Dame de Fayel ne fe trouve point dans le manuferit du

Roi. Froiflard (c) a été le premier qui lui a donné le nom de Vergy on

\a) On lit dans le fuperbe manuferit de M. le Marquis de Paulmy , à la fin des chanfons

de Gace Brûlé: « Cy failient les Chançons Monfeigneur Cace Biule' , & commen-

» cent les Chançons le Châtelain de Coucy ».

Il était alors d'ufage de diftinguer les états & d'écrire les qualités des gens que

l'on citoit. Gace Brûlé était un Chevalier diftingué. AulTi le copifte écrit-il , de Mon-
feigneur Cace Brûlé ; ailleurs il dit, Chançons de Blondiaux de Ne'ele

,
pareeque ce

Blondiau était un (Impie Muficien.

En nommant celles du Châtelain de Coucy, s'il eût voulu parler de Raoul I, Sire

de Coucy , l'eiît-il nommé Amplement le Chajlelain de Coucy > Il eft évident qu'il eût

écrit Chançons de Monfeigneur le Sire de Coucy.

S'il a donné le titre de Monfeigneur 3 Cace Brûlé & à Thibault de Blason, celui de

Médire à Raoul de Soijfons , à Morift de Creon , à Robert de Marheroles , à Thierry

de Soijfons
y
&c. aurait-il refufé celui de Monfeigneur à l'un des plus grands Seigneurs

de France? Ce Châtelain de Coucy n'était donc pas Aaoul I, Sire de Coucy, mais

Raoul, cadet de cette maifon; & alors on ne donnait le titre de Monfeigneur qu'aux

aînés.

(b) Don ToufTaint le nomme auffi Comte de Roucy.

((.-) Froiflard vivoit fous Charles V. On voit ces vers dans un recueil de fes poélîej

jnanuferites , écrites vers 1380.

« La Châtelaine de Vergy

» Et le Châtelain de Coucy

1 douleur » Qui outremer mourut de docl 1

» Tout pour la dam* de Fajiel :
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de Vergie (a). Quelle apparence qu'une auiïi grande Maifon que celle de

Vergy fe fût alliée avec un ample gentilhomme tel que le Seigneur de

Fayel, tandis que, fous le règne de Philippe-Augufte , il n'y avait que

trois filles de cette Maifon ,
qui étaient :

Première, Alix _, mariée en 1199 à Eudes III, Duc de Bourgogne

,

morte le 3 Mars 1 1 5 1

.

Seconde , mariée au Comte fouverain d'Auxonne.

Troifieme , Agnès , fille & héritière de Hervé de Vergy-Donzy, Comte

de Nevers {b).

S'il y en eût eu une quatrième , n'eût-elle époufé qu'un gentilhomme ?

L'héroïne de l'hiftoire n'eft donc pas une Vergy ?

M. de Belloy croit avec plus de vraifemblancc , qu'elle était de la Maifon

de Levergies , Maifon qui exiftait alors dans le Vermandois , & dont

l'exiftence eft démontrée par plufieurs preuves inconteftables.

S jeune Chevalier. » Après la mort du z Baceler

» On ne le peut , ne doit celer

» Pour ce qu'on voulait fe vangier

» Des vrais amans, on fit mangier

» La dam' , le cœur de fon ami . ,

.

» Jamais plus boire ne me faut

,

5 morceau » Car fur 3 morcel fi precious

» Si dous & fi delicious

» Nul boire ne pourai prendre.

» On ne l'y put puis faire entendre

4 voulut » Qu'elle 4 vofift manger ne boire,

5 vraie » Cette mattere eft toute j voire.

(a) Cette illuitre maifon tiroit fon nom du Château de Vergy près d'Autun, il fus

ruiné en 1609 par ordre d'Henri IV.

(b) Elle fut accordée à Philipe de France, fils aîné de Louis VIII, & le mariage

ne fut point accompli à caufe de la mort du Prince, arrivée en l'an m 8 , cinq ans avant

celle de Philippe-Augufte. Le jeune Prince n'avait alors que 9 ans, & Agnès en avait fix

ou fept. Cette princeffe époufa dans la fuite Cui de Chàtillon , & de ce mariage vint

Yolande de Chàtillon,- mariée à Archamhaud IX, Sire de Bourbon : Leur fille cadets

Agnès, dame de Bouibon , époufa Jean de Bourgogne , Sire de Cbarolois , fécond fils

de Hugues IF, Duc de Bourgogne, & de leur mariage vint Béatrix de Bourgogne
,

femme de Robert de F/jance , Comte de Clermont, tige de la Maifon Royale de France,
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Le château de Levergies eft voifin de Fayet (a)
, qui appartenait en 1770

à M. Laïllier 3 beau-pere de M. le Préjîdenc de Bonneuil > après avoir celle

d'appartenir, dès 1340, à Meilleurs de Fayel. Quoi de plus vraifemblable

qu'une alliance entre un Seigneur de Fayel &: une Demoifelle Levergies ,

fa voifine , que l'amour d'un Châtelain ( ou gouverneur ) du château de

Coucy en Vermandois , pour une Dame de Fayel , dont l'habitation était

aux environs de la tienne (b) \ enfin , que toute la fuite de cette hiftoire

,

fondée dans notre hypothefe fur des pièces encore exiftantes (c).

Nous regardons donc comme démontré , que jamais Raoul > Sire de

Coucy j n'a aimé une Dame de Fayel du nom de Vergy s &c que les

chanfons que plufieurs Auteurs lui attribuent, ne font pas de lui, mais

que leur véritable auteur eft Raoul de Coucy j Châtelain de Coucy 3 neveu,

& peut-être gendre de Raoul I ; &c qu'il eft le feul qu'on doive regarder

comme le héros de cette hiftoire , fi toutefois elle eft véritable (d).

(a) On montre encore dans un mur du Château de Fayel, fitué à une demi-lieue de

Saint- Quentin , une très-ancienne figure de pierre que l'on dit être le portrait de la mal-

heureufe amante du Châtelain de Coucy.

(£) Le manufcrit dit pofitivement que Coucy allait & revenait en une nuit de chez lui

chez la dame de Fayel.

(c) La tradition qui fubfifte encore à Saint-Quentin Se à Fayel, fait que les enfaas

répètent d'après leur père cette déplorable aventure.

(d) On lit dans le fécond volume de l'Hiftoire de Provence ( pag. 166 ) , une note dans

laquelle l'auteur prétend prouver que l'hiftoire de Cabeftaing avec la dame de Roufîîllon

eft plus ancienne que celle du Châtelain de Coucy ; & que parconféquent , elle pourait

bien n'être qu'une imitation de l'autre.

Voici les preuves qu'il en donne :

« Il eft conftant que ce Poëte ( Cabeftaing ) mourut vers l'an 118 1, fous le règne

»> d'Alfonfe, puifque Raimond de Miraval, qui florifïbit à la fin du XII -" fiecle, parle

» de la mort de Cabeftaing , comme étant arrivée il y avait déjà plufieurs années. J'ai

» oui conter, dit-il , ce qui fait horreur à entendre ,
qu'un Chevalier vint faire l'amour

» avec la femme du Seigneur de Caflelnou ; le mari, à qui cela déplut, entra fans

» en être prié & lui coupa la tête » .'

L'hiftoire de Cabeftaing & de la dame de Roufllllon C que l'on peut lire dans celle

des Troubadours ,
par M. l'Abbé Millot ) , nous apprend que le Comte Raimond de

Rouflîllon , ayant attiré Cabeftaing hors de fon château, le tua, lui coupa la tête , fit

apprêter fon cœur par fon cuifinier comme un morceau de venaifon, & après l'avoir fait

manger à fa femme , lui montra la tête de fon amant
,
pour lui prouver que c'était de

fon cœur qu'elle venait de fe nourrir.
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Extrait du Roman du Châtelain de Coucy & de la Dame de

Fayel } qui ejl à la bibliothèque du Roi fous le numéro i()5
,

& qui a été écrit vers 1228.

Comme nous ne raporcons ici que la plus exacte vérité , nous ne

cacherons point à nos Lecteurs que l'Auteur de ce manufcrit allure dans

fon début, qu'il a entrepris d'écrire ce Conte j pour plaire à fa Dame.

« Amours qui eft principaument

» Voie Je vie honneftement

» M'a donné vouloir de retraire

» Un Conte de très noble afaire ».

Quel rapport a cette hiftoire avec celle dont parle iïfiraval ? & qu'a de commun un

Seigneur de Caftelnou
,
qui furprend fa femme en flagrant délit , & coupe la tête à celui

qui le déshonore , avec Raymond de Rouflîllon qui fait manger à fa femme le cœur de fon

amant ? c'eft par cette feule circonstance que l'hiftoire de Raoul de Coucy & celle de

Cabejiaing fe reflëmblent ; & il eft impoflïble qu'elle ait pu avoir lieu dans l'hiftoire

dont parle Miraval; car le feigneur de Caftelnou, après avoir tué fon rival devant fa

femme , n'avait plus befoin de lui faire manger fon cœur pour lui apprendre fa mort

,

ni de lui montrer la tête puifqu'il la lui avait coupée en fa préfence ; bien plus , Miraval

ne parle point de la circonftance du cœur; il eft donc évident que ce font deux hiftoires

différentes. Mais fuppofons que ces deux hiftoires aient pour objet le même fait, il ne

s'enfuivrait pas que la mort de Cabeftaing fût arrivée en 1 181 , ainfi que le dit l'auteur

de l'hiftoire de Provence. Car Miraval vivant encore en 12,13, ( puifqu'il fe trouva en

cette année à la bataille de Muret en Efpagne
, ) & n'étant mort que depuis à Lérida

(entre les années 1120 & iijo), peut avoir parlé de cette aventure tragique, comme

arrivée depuis plusieurs années ; en effet elle peut s'être paffée au commencement du

XIII e fiecle; quand même on en remonterait la date vers noo, elle ne ferait arrivée

qu'environ dix ans après la mort du Châtelain de Coucy. L'hiftoire de ce Châtelain n'eft

donc pas une imitation de celle de Cabeftaing
,
puifque le calcul dp l'auteur de l'hiftoire

de Pr. ,ence n'eft fondé fax aucune preuve, mais Amplement fur des probabilités.

S'il eût connu le Roumans du Châtelain de Coucy & le manufcrit de M. le Marquis

de Paulmy, il n'aurait pas dit que le témoignage de Froijfard, qui vivoit en 1380, lui

a paru le plus ancien qu'on puiffe alléguer en faveur du /intiment qui attribue au

Châtelain de Coucy , Vaventure dont il ejl quejlion. L'Abbé Lenglet a cité une copie

de ce Roman, fur laquelle on lifoit qu'il a été compofé en 1110 (tom. z, pag. 231 ,

EMioth. des Romans ). Voilà une pièce qui eft certainement plus ancienne que Froiflard»
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Il dit encore à la troifieme page :

« Fait mon cœur à compter un conte

» Qui n'eft ne de Roi ne de Conte,

» Ains eft d'un Chevalier fi preu ». . <

.

Refte à favoir il le mot conte lignifiait alors ce qu'il lignifie aujourd'hui.

Dans ce cas , l'Auteur aurait imaginé la plus grande partie des faits de

ce Roman , & fur-tout fon dénouement tragique , qui n'eft raporté que

par lui 8c par l'Auteur de la vieille chronique, dont parle Fauchet; mais

cependant le fond de cette hiftoire ne ferait pas moins vrai , puifque les

chanfons du Châtelain exiftentdans des manufcrits qui ont près de quatre cent

cinquante ans d'ancienneté, que tpus les Auteurs contemporains en parlent,

&: que les Poètes de fon tems le citent fouvent comme un modèle d'amour.

Renaud (a), Châtelain de Coucy , devient amoureux de la Dame du

Fayel , dont le château était près de Saint-Quentin. Un jour qu'il fait

qu'elle eft feule , il va lui déclarer fa paiîion. Elle répond que jamais elle

ne manquera à fon mari j de retour chez lui , il eflaie de l'attendrir par

une chanfon qu'il lui envoie par un ménétrier (b). Quelque tems après,

il retourne à Fayel, le mari allait aux plaids, il exige que le Châtelain

refte au château ; celui-ci en ptofite pour prelïer de nouveau la Dame. Elle

fait la même réponfe , mais elle confent à lui donner quelque chofe qu'elle

ait porté. 11 lui demande un de fes manches (c) , dont il veut orner (d) fon

bras droit au tournoi que le Sire de Coucy (e) doit donner bientôt entre

^.^ j
,

(a) L'auteur du chef-d'œuvre d'un inconnu, donne le même nom au Châtelain du Coucy.

Voy. pag. 146. La Haye, 1716.

(J>
Voye\ à la fin de cet article la première chanfon du Châtelain ; Pour verdure

ne pour prée. Elle eft dans le manuferit.

(c) De Belloy , dans fon extrait fait de cette manche un bracelet. Il y a cependant

dans l'original :

« Vouroie une mance de vous

» Ridée as las large deflbus ».

(d) Voye\ la chanfon ci-après
,
qui commence par la douce voix du Rojpgnol.

P*(e) Le Châtelain Se le Sire de Coucy, font donc deux perfonages différens; l'auteur

des chanfons, qui eft le Châtelain , ne peut donc être ni Raoul J, ni Raoul II , qui

tous deux étaient Sire de Coucy. Mais ce Sire de Coucy
,
qui préfidait à ce tournoi

,

devoit être Raoul I, quoique l'auteur ( apparemment par méprife ) le nomme Enguer-

rand; on en verra bientôt des preuves. Ce tournoi doit être en 1188 , 8p ou <?o.

la
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la Fere 8c Vcnicuïl 3 près de l'Oife , & la Dame la lui donne. L'Auteur

fait du tournoi une longue defcription qui tient environ le quart de fon

ouvrage. Il paraît qu'il était fort inftruit dans le blafon; car il n'y a pas

un feul Chevalier, dont il ne blafone lecu (a). Renaud fe diftingue au

tournoi par fa valeur & fon. adreffe. Il eft cependant blefTé au bras; mais

cette blelfure ne l'empêche point de fe trouver au feitin que le Sire de

Coucy donne dans la prairie aux Dames & aux Chevaliers : il y vient avec

le bras en écharpe, & on lui adjuge le prix du tournoi. C'eft un faucon

que lui préfente la Comteife de Soiffons à la tête des Dames.

La Dame de Fayel qui avait été témoin de fa valeur , cède enfin à

m m

(a) Les Seigneurs & Gentilshommes qui affilient au Tournoi , font entr'autres : le

Duc de Limbourg , le Comte Philippe de Namur, le Comte de Hainault , Melîlre Ar-

nould d'Oudenarde , Meiïîre Philip e de Jafcelle , Gautier de Sorel, Enguerrand de Ran-

don ( qui jouta contre le Sire de Coucy ) , Geoffroy de Lofëngnon , Lambert de Lon-

gueval, le Comte de Blois , Gautier de Châtillon , Falleni , Gobait d'Apremont, Jean

de Hangefi , Arnoud de Mortagne , Hugues de Rumigny, le Sire de Manteville, le Sire

de Gauville , le Comte Simon de Montfort , Gaulas de Moi , le Seigneur de Mont-

morency , le Seigneur de Fayel, le Seigneur de Ber , Hugues de Loart, Dieux de Chau-

vigny, Charles de Rembecourt. Une Dame après qui précède le Tournoi , chante cette

efpece de triolet, que nous rapportons pour prouver l'ancienneté de ce genre de poéfie.

Toute voftre gent

Sont li plus joli du tournoiement.

S'aime loïaument

Toute voftre gent
;

Et pour celé di qu'il ont maintien gen ( gentil )

Toute voftre gent.

A un autre repas , dans une autre circonftance , des dames chantent auffi des uiolets

que tout le monde répète en chœur. L'auteur en rapporte deux. Le deuxième chanté

par la dame de Fayel , mérite feul d'être connu
,
parcequ'il eft exactement coupé comme

îes triolets de nos jours.

J'aim bien loïaument
j

Et s'ay bel amy
Pour qui di fouvent

,

J'aim bien loïaument.

Eft miens ligementj

Je le fai de (y. ( certainement )

J'aim bien loïaument

,

Ec s'ay bel amy.

Tome IL D d
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tant de mérite, & lui permet de fe rendre chez elle à certain jour où

fon mari devait être abfent. Là ils prennent des précautions pour fe voir

en sûreté & cacher leurs amours. La Dame met dans fa confidence Ifabelle

fa femme-de-chambre, qui était fa coufme-germaine : c'eft à celle-ci que

le Châtelain doit, faire paffer fes lettres, & il fe fert pour fon me(ïager

d'un commiiîîonnaire -gagné par argent, auquel il fait accroire qu'il aime

la chambrière.

Près de la garderobe de la Dame, efl: un bofquet, dont la porte donne

dans le bois voifin. On promet de la tenir ouverte la nuit , & l'on y donne

un rendez-vous au Châtelain. Cependant, d'après quelques réflexions de

la coufine , la Dame fe propofe de l'éprouver encore. Llle fe rend la

nuit à la porte du bofquet , mais elle ne l'ouvre pas. Elle entend le Châ-

telain faire fes complaintes j il baife cette porte qu'elle a touché de fes

belles mains , & enfin
,
quand le jour paraît , il fe retire défefpéré {a). Il

tombe malade Ci dangereufement qu'on craint pour fes jours.

A cette nouvelle , la Dame fe repent de l'épreuve qu'elle lui a fait

fubir. Heureufement elle efl: invitée à une noce qui doit fe célébrer à

Chauvigny , elle y entend dire à la Dame de Changis , parente du Châ-

telain ,
qu'elle veut aller le voir; elle lui dit fur le champ : « Puifque

» vous allez chez le malade, mon char a été verfé en route, ma femme-

» de-chambre en a été bleflee ; laiflez-moi la vôtre pour me fervir , je

» vous en fuplie. Malgré cela, la mienne efl en état de vous acompagner i».

Telle efl: la rufe qn'elle emploie pour faire dire par fa femme-de-chambre

lin mot de fa part à fon amant.

Le troc a lieu, & Ifabelle trouve le moyen de remettre au Châtelain

des tablettes qui lui rendent la joie &c la fanté. Il obtient un rendez-vous

nouveau, où il efl: plus heureux que la première fois. Il jouit pendant

quelque tems fans trouble de fon bonheur , mais enfin on le trahit.

A une fête où il fe trouve avec fa Dame , il laine échaper un regard 8c

un foupir qui font apperçus par une Dame (A) jeune, aimable , mais qui

{a) Voy. la clianfon
,
Quand II été & la douceféfon.

(b) L'auteur ne nomme point cette dame , & de Belloy remarque judicieufement que

c'eft pareeque peut-être elle vivait encore en iiî8, aunée où le manuferit peut avoir

été mis au jour.
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aimait le Châtelain , & qui , foupçonnant aufli-tôt la vérité , le fait épier

,

ôc découvre qu'il fe rend la nuit au château de Fayel , quand l'époux eft

abfent.

Aufli-tôt qu'elle en eft sûre, elle avertit l'époux, qui, pour s'en con-

vaincre, feint de s'abfenter & va fe cacher dans le bois. Bientôt il voie

entrer le Châtelain qu'on avait averti de fon abfence. Certain alors de Ion

déshoneur , il fe propofe de furprendre les deux amans enfemble. A la

faveur de l'obfcurité, il entre par la petite porte en même tems que lui,

ôc appelle aufli-tôt fes valets. Cette Dante indifpofée, était reftée au lit,

la fuivante feule avait été ouvrir. Le Châtelain a la préfence d'efprit de

dire qu'il ne vient que pour Ifabelle
, qui , par attachement pour fa maî-

trefle, en convient. L'abfence de la Dame favorifait ce menfonge. Fayel

veut chafler Ifabelle ; Gobert , fon écuyer ôc fon parent , obtient de lui

que, pour éviter l'éclat {a), elle reftera encore huit jours au château (b).

Hors d'état de fervir déformais fa coufine dans fes amours , la pauvre

Ifabelle, avant que de partir, lui confeille de s'attacher Gobert, ôc lui

répond de fa fidélité. Le confeil eft fuivi. L'Ecuyer promet de fervir fa

maîtrefle; mais comme la jaloufie de Fayel ne lui permet plus de s'éloigner

de chez lui , Gobert prend le parti de quitter fon fervice , fous prétexte

qu'il a befoin
,
pour acquérir quelque gloire de fuivre les tournois. Fayel

y confent : il lui permet même de pafier au fervice du Châtelain , qui

était fort renommé dans ce genre de combats.

Ce dernier avait appris par Gobert quelle était la caufe fecrete de tout cet

éclat, & il fe propofait de fe venger de la Dame qui l'avait trahi. Il fe rend

chez elle, la cajole, ôc lui demande ce qu'elle ne demandait pas mieux que

d'acorder. Le rendez-vous eft fixé dans, un bois ; mais au moment qu'elle

fe prépare à lui donner la dernière preuve d'amour , Ifabelle & Gobert

,

avertis par le Châtelain , ôc qui s'étaient cachés , fe montrent tout-à-coup,

& la malheureufe fe retire couverte de confulion , après avoir efluyé une fi

terrible leçon.

Ça) II repiéfente à fon Maître que le Châtelain eft trop bien aparente pour que la

famille ne foie pas à redouter. Il était donc de la maifon de Coucy , & s'il en était, il ne

pouvait être que Raoul, neveu de Raoul I, puifqu'ils étaient les deux feuls Coucy

qui exiftaiïènt alors.

(J>) Voy. la Chaufon Au renouvel.

Dd i
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Gobert procure une entrevue aux deux amans pendant l'abfence du mari.

Il vient au château, avec un écuyer qu'il dit bleffé, Se qui avait un linge

autour de fa tête : cet écuyer n'était autre que le Châtelain , qui pafle toute

la nuit auprès de fa belle. Quelque tems après , Fayel allant , avec fa

femme , à Saint Maure des-Foffés , Renaud a encore le même plaifir dans

leur route, chez un Meunier qu'il a gagné. Une autrefois il pénètre dans

le château, deguifé en Mercier.

A cette dernière entrevue , il apprend que Fayel a déclaré qu'il voulaiî

fe croifer. Gobert, qu'il confulte , lui confeille de prendre aulfi la Croix,

pour pouvoir fuivre fa maîtrelfe (a). Il paiTe donc en Angleterre, fous

prétexte d'alîîfter à un tournoi qu'a annoncé le Roi Richard; mais il favait

devoir y trouver un Cardinal qui venait d'y paifer, pour prêcher la croifade

;

il y prend la Croix avec Richard & un grand nombre d'autres Seigneurs.

Le Cardinal repaffe en France , la Dame de Fayel veut fe croifer ; mais fou

mari s'y oppofe , & il déclare que fa fanté ne lui permettant pas de faire

un voyage auffi long , il reliera en Europe.

Défefpoir des deux amants. Renaud eût bien voulu ne pas partir; mais

c'était fe déshonorer & fe trahir. Il ne lui reliait qu'un feul efpoir, celui

de revenir bientôt auprès de fa Dame , déguifé en aveugle : il trouve le

moyen d'entrer chez elle pour lui faire fes adieux. Elle lui donne pour

gage de fon amour des trejjes de fes cheveux [h)
, qu'elle coupe & qu'elle

envelope dans un morceau de cendal ( taffetas
)

(c).

Le Châtelain défefpéré, s'embarque à Marfeille, avec Gobert, fur la

flotte de -Richard : ils arrivent devant Acre , qu'ils trouvent au pouvoir des

Chrétiens. Richard qui veut acquérir quelque gloire , va attaquer les Sar-

raiîns. Il remporte une vicFoire , à laquelle contribue le Châtelain , &
dont le fruit eft la conquête d'Afcalon 8c de Céfarée. Mais un jour qu'il

était dans un château, il fe trouve tout-à-coup attaqué par les Sarraiïns.

Le brave Renaud fait une fortie à la tête de quelques troupes ; il les

repouffe, mais il eft bleffé d'une flèche empoifonnée, &c les médecins lui

annoncent qu'il en mourra. 11 veut paifer en France pour voir encore fa

(a) Voy. la chanfon , Au nouvel tems que mai & violette*

(3) De Eclloy y ajoute un anneau, mais il n'en eft pas queftîon dans le manufcnÇi

(cj Voy, la chanfon , A vous ammt plus qu'à tout autre.
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mie, dans l'efpoir que fa préfence le guérira. Un vaifleau allait mettre à

la voile , fur lequel étaient deux Cardinaux & d'autres paflàgers ;
il y

monte. Mais dans le paflàge fon mal empire, & il ie voit fans efpérance.

Alors i! baife amoureufement les trèfles chéries, fait venir un Clerc,

auquel il diète une lettre pour elle : il ordonne au fidèle Gobert, dès

qu'il fera mort, de le faire ouvrir , de prendre & d'embaumer fon cœur,

&z de le porter avec les trèfles & fa lettre à la Dame qu'il aime. Il fe

confeflè enfuite â un des Catdinaux , qui le communie , en l'exhortant à

efpérer pour fon falut ,
puifqu'il meurt au fervice de Dieu. Un inftant

après , il meurt en recommandant à Gobert de faluer fa Dame. Le fidèle

écuyer accomplit les ordres du Châtelain. De retour en France , il veut

fe rendre au château de Fayel. Malheureufement il rencontre l'époux ,

qui, furieux contre luij parcequ'on l'avait inftruit que Gobert avait fervi

les amours du Châtelain , & foupçonnant qu'il vient encore pour le

même motif, veut le tuer. Gobert demande grâce & avoue la vérité.

Le jaloux prend la bocte qui renferme les trèfles , la lettre &c le cœur.

11 appelé fon cuifinier (a), lui ordonne d'apprêter ce cœur j & le fait fervir

à fa femme ,
qui vante beaucoup ce ragoût , & convient que jamais :

œ ne mangea plus favoureus mes ». Fayel lui apprend que c'eft le cœur

de fon amant \ & pour l'en convaincre , lui lit la lettre & lui montre les

trèfles. La malheureufe faifie d'horreur , fe contente de répondre , qu'après

avoir pris une telle nourriture , ce fera la dernière de fa vie (è) : on

l'emporte fans connaiflànce; mais elle ne reprend fes fens que pour regretter

fon fidèle amant , & meurt bientôt après.

Fayel craignant que les parens de fa femme ne vengeaflent fa mort, la

fait inhumer avec beaucoup d'honeur , 6c part pour la Terre-Sainte, afin

de fe fouftraire à leur colère. Le fouvenir de fa barbarie le pourfuit par-

P»——^ llll .

(a) « Son mejîre queux mift à raifon
,

» Et ii comande eftroitement , &c ».

On nomme encore aujourd'hui maîtres-queux , les cuifiniers du Roi
,
qui font en chargçj

(i) » Je vous affi certainement

» Qu'an nul jour mes mengeray :

» D'autre morcel ne metteray

» Defeure fi gentil viande,

^«
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tout : lorfqu'il fut revenu chez lui , on ne le vit jamais rire, & il furvécut

fort peu à fa femme ; ainfi dit l'Auteur :

...... Vous finirai I'hiftoire

« Et Ii contes des vrais amans. . •

» Ec tel doivent être fi fait

» Tout cil qui (ont amant parfait ».

Il ajoute qu'il n'a entrepris cet ouvrage que parceque l'amour l'enflâme

aulTi pour une Dame aimable. Il dit qu'il va rimer fon nom , mais de

manière que perfonne ne pourra le deviner , il ajoute que , nourvu que fa

belle le fâche de l'en récompenfe , il fera content (a).

Chronique écrite vers 1380, & citée par Fauchet.

« Au tems que le Roy Philippes régnoit & le Roi Richart d'Angleterre vivait , il y avait

» en Vermandois un autre moult gentil
,

gaillard , & preux Chevalier en armes
, qui

v> s'appelait Regnault de Gouci , & eftoit Chaftelain de Couci. Ce Chevalier fut moult

1) amoureux d'une Dame du Pais
,
qui eftait femme du Seigneur de Faïel. Moult orent

o de poiue & travail pour leurs amours , ce Chaftelain de Couci & la Dame de Faïel :

» fi comme I'hiftoire le raconte
,
qui parle de leur vie : dont il y a Romans propre. Or

advint que quand les voyages d'outre mer fe firent, dont il eft parlé ci-deiïus, que les

» Roys de France & d'Angleterre y furent, ce Chaftelain de Couci y fut, pour ce qu'il

» exercitait volontiers les armes. La Dame de Faïel, quand elle fçeut qu'il s'en devait aller,

» fift un laqs de foye moult' bel & bien fait , & y avait de fes cheveux ouvrés parmi

i> la foye : dont l'œuvre femblait moult belle & riche , dont il lioit un bourrelet moult riche

m par deiîus fou heaume : Se avait longs pendans par derrière, à gros boutons de perles.

» Le Chaftelain alla outre mer, à graut regret de laifTer fa Dame par deçà. Quand il

» fut outre mer, il fit mouh de chevaleries : car il était vaillant Chevalier, & avait grant

p j'oye que on rapportait par deçà nouvelles de fes faits , à fin que fa Dame y prift.

» plaifir. Si advint qu'à un fiege
,
que les Chreftiens tenoyent devant Sarrafins oultr»

e mer , ce Chaftelain fut féru d'un quarel au cofté bien : du quel coup il lui convint

1» mourir. Si avait à fa mort îuout grant regret à fa Dame : Se pour ce appella un fie»

•> Efcuyer, & lui dit, je te prie que quand je feray mort, que tu prennes mon cœur,

» & le met en tel manière, que tu le puifle porter en France à ma Dame de Faïel, Se

» l'envelope de ces longes icy : & lui bailla le las que la Dame avait fait de fes cheveui,

» & un petit eferinet, où il avait plufîeurs anelez Se diamans, que la Dame lui avait

(a) Du Verdicr fait mention d'un Roman de la Chaftellaine de Vergy , imprimé i

Paris, in-16
,
par Denis Jannot (p. 145 , anc. édit. ) : il n'a pas obfervé fi ce Roman

eft en vers ou en profe. Il eft peut-être uu abrégé en profe de celui qui vient d'être analyfé.
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» donnez : qu'il portoit tousjours avant luy

,
pour l'amour Si la convenance d'elle Quand

» le Chevalier fur mort, ainfi le fit l'Efcuyer : & priit l'cfcrinet, Sa lui ouvrit le corps
,

» & prift le cœur, & fala & confit bien en bonnes efpices, & mit en l'efcrinet avec

» le las de fes cheveux, Se plufieurs anelez & diamans
,
que la Dame lui avait donnez,

.» & avecques une letres moult piteufes
,
que le Chaftelain avoit eferite à (a mort &

» fignée de fa main. Quand l'Efcuyer fut retourné en France, il vint vers le lieu où

» la Dame demeurait : & fe bouta en un bois près de ce lieu : Si luy me fadvint tellement,

» qu'il fut veu du Seigneur de Faïel
,

qui bien le cogneut. Si vint le Seigneur de

» Faïel à tout deux fes privez en ce bois , & trouva cet Efcuyer : auquel il voult courir

» fus en defpit de fon maître qu'il hayoit plus que nul homme du monde, L'Efcuyer

» lui cria merci : & le Chevalier luy dit, ou je te occiray, ou tu me diras où eft le

» *Chaftelain. L'Efcuyer luy dit, qu'il eftoit trefpafle : & pour ce qu'il ne l'en vouloit

p croire, & avoit ceft Efcuyer paour de mourir, il luy monftra l'efcrinet pour l'en faire

» certain. Le Seigneur de Faïel prift l'efcrinet, & donna congé à l'Efcuyer Ce Seigneur

» vint à fon queux, & luy dit qu'il mit ce cœur en fi bonne manière,' & l'apareillafTe

» en telle confiture qu'on en peut bien manger. Le queux le fit : & fit d'autre viande

» toute pareille, & mit en bonne charpente en un plat : & en fut la Dame fervie au

» difner : & le Seigneur mangeait d'une autre viande qui luy reiïèmbloit : & ainlî mangea

r> la Dame le cœur du Chaftelain fon ami. Quand elle ot mangié , le Seigneur luy

» demanda, Dame, avez-vous mangé bonne viande? & elle lui refpondit, qu'elle l'avoit

v mangée bonne : il luy dit, pour cela vous l'ay-je fait apareiller ; car c'eft une viande

» que vous avez moult amée. La Dame qui jamais ne penfaft que ce fuit , n'en dit plus

» rien. Et le Seigneur lui dit de rechef : fçavez que vous avez mangé .' 8c elle répondit

» que non : & il lui dit, adonc , or fâchiez que vous aves mangé le cœur du Chaftelain

» de Coucy. Quant elle ot ce, fi fut en grand penfée pour la fouvenance qu'elle eut de

» fon ami : mais encores ne peut-elle croire cette chofe
,
jufques a ce que le Seigneur

» luy bailla l'efcrinet , & les lettres. Et quant elle vit les chofes qui eftoyent dedans

s l'efcrinet, elle les cogneut : fi commença lire les lettres, quant elle cogneut fon fivnc

» manuel & les enfeignes. A donc commença fort à changer, & avoir couleur : & puis

» commença fortement à penfer. Quand elle ot penfé , elle dit â fon Seigneur : il eft

» vray que cefte' viande ay-je moult amée : & croy qu'il foit mort, dont eft domage

» comme du plus loyal Chevalier du monde. Vous m'avez fait manger fon cœur, & eft

» la dernière viande que je mangeray onques : ne onques je ne mangé point de (i

» noble, ne de fi gentil. Si n'eft pas raifoa que après fi gentil viande, je en doye

» mettre autre defus : & vous jure par ma foy que jamais je n'en mangeray d'autre

» après cefte cy. La Dame leva le difner , & s'en alla en fa chambre , faifant

» moult grant douleur ; & plus avoit de douleur qu'elle n'en monftroit la chère. Et en

» celle douleur , à grands regrets & complainte de la morf de fon ami , fina fa vie Se

9 mourut. De cefte chofe fut le Seigneur de Faïel courroucé , mais il n'y peut mettre

„ remède, ne homme ne femme du monde. Cette chofe fut fçeue par tout le Pais, Sz

» en ot grant guerre le Seigneur de Faïel , aux amis de fa femme : tant qu'il conviaf

» que la chofe fut rapaifée du Roy & des Barons du païs »,
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CHANSONS DU CHATELAIN DE COUCT.

Chanson I
re

. [a)

Pour verdure ne pour prée

,

Ne pour feuille, ne pour flour,

Nulle chançon ne m'agrée,

S'il ne vient de fine amour.

Mes li faignant priéour

Dont ja Dame n'iert amée

,

Ne chantent fors en pafcourj

Lors fe plaignent fans dolour.

Dame tieng à efgarée

Qui croit faus druz menteour :

Car honte a longue durée

Qui avient par tel folour
;

Et joie a povre favour

Qui en tel lieu eft gaftée.

Celle atent de lui valour,

Qui chace fa déshonour.

Fauffe drue abandonnée

Veut les nos & puis les lor :

Ne j'à s'amours n'iert énblée
,

Que ne le fâchent pluifour.

Mes à Dame de valour,

Belle & bone & acefinée,

Qui ne croit losengéour

,

Doit-on penfer nuit Se jour.

Mult m'a amours atornée

Douce paine Se dous labour :

Ne jà pour riens qui foit née

,

N'oublierai cefte honour

D'amer toute la meillour

Qui par les bons foit louée.

Mes de ce fui en erreur

,

Conques n'aimai fans paour.

ci Qu'on chante les bois , les prairies , les

» verds feuillages , les fleurs naiffantes ; ces

» chanfons ne m'agréent , fi un véritable

» amour ne les infpire. Pour qui feint d'ai-

» mer & n'aimera jamais la Dame qu'il fa-

» tigue de fes prières , le defir de chanter

» ne revient qu'avec piques. Il fe plaine

» alors fans douleur.

» Je tiens pour folle, Dame qui croit

o ami faux & perfide. La honte qui fuit

» fa folie eft de longue durée ; le plaifir

» qu'elle prodigue eft en pure perte & de

» pauvre faveur. Peut-elle s'attendre à être

» eftimée de qui cherche à la désho-

» norerî

» Amie perfide & imprudente veut avoir

» amis vrais & diferets , fans renoncer aux

» indiferets & faux amis. Si l'on penfe à

» s'en faire aimer , il faut que mille rivaux

» le fâchent. Oui , ce n'eft qu'à Dame
» eftimable , belle , bonne , de naturel

» gracieux & ennemi des flatteurs, qu'oa

doit penfer nuit & jour.

» Amour m'a préparé peine bien douce,

» bien douce occupation. Jamais pour

» créature au monde, je n'oublierai l'hon-

» neur d'aimer la meilleure de toutes celles

» qui ont mérité l'éloge des vrais amans.

» J'ai tort fans doute de n'avoir jamais

» aimé fans craindre.

(a) Cette chanfon eft la première que fit le Châtelain félon le manulcrit du Roman.

On ne la trouve fous fon nom que dans ce raanuferit ,
par-tout ailleurs elle eft anonyme.

Tant;
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Tant s'elt amours afermée

En mou cuer à bon féjour,

Que j'ai plus haute penfée

Que tout li autre araéour.

Mes li faus enquéréour

Font œuvre mal eurée,

Enging de mainte coulour,

Pour tourner joie en triftour.

Dame , celé part me tour

Que m'amour ne foit doublée,

Et mon defconfors greignour;

Dont je mourai fans retour,

Se par vous ne font menour.

MUSIQUE. 2<Sl

» Tant s'eft affermi l'amour dans mon
» cœur, tant il y a féjourné pour mon
» bien

,
que j'ai ofé élever ma penfée plus

» liant que nul autre amant. Mais je crains

» la calomnie des curieux qui manœuvrent

» & s'intriguent de toutes façons pour
» changer ma joie en trifteiTe.

» Dame , mon unique recours , loin de

» vouloir que l'aétivité de mon amour
» étant doublée , ce même amour & mon
» déconfort s'accroifTent , faites qu'ils di-

» minuent, ou j'en mourrai».

Tome II. Ee
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i I,

Nouvele amor où j'ai mis mon penfêr,

Me fet chanter de la plus débonnete

Qu'on puift el mont ne voer ne trouver»

Si m'en femont.mes cuers de joie fere :

Et quant j'ai mis en li m'entencion,

Dont ne doi-je chanter fe de li non.

,Tout mi pen£èr font à ma douce amie-,

Puifque je l'ai mon cuer en la baillie.

« Nouvel amour occupe mon arae JC

» m'inipire de chanter la plus aimable

» femme qui fok au monde. Docile aur

» rnouvemens de mon cœur ,
je m'aban-

» donne à la joie : fidèle ai* defir de plaire

» à la beauté que j'aime, je ne dois chantée

» que pour elle. Audi tous mes penfers-

» font-ils à ma douce amie , la fouver-aine

» de mon cœur.

Et quant mes cuers s'êft mis en li amer;

Je ne m'en doi mie arrière retraire :

Ainz me convient otroier & graer

Les volontez de mon cucr fans deffere.

Et le je unis ma Dame o Je douznon,

Plaine d'orgueil fans nifun guerredon

,

Donques ai-je toute joie enhaïe :

Mes, fe Dieu pleft, ce ne m'avendra mie»

Se je trai mal
,
je n'en lais qui bl'afmer

Forz fes douz euz & fon fimple viére,.

Dont li mien font traï en efgarder :.

Mes n'i voient riens qui face à defplere

N'en cors, n'en bras, n'en bouche, n'en menton,

Fors feul itant qu'ele ne me fet don

De li amer por alongier ma vie:-

S'ele le fet, ce fera cortoifie

» Quand' ce cœur luit fon penchant à

» l'aimer , dois-je en éprouver un contraire*

» Non , c'eft à lui de me faire la loi , à

» moi de l'agréer & d'y obéir. Mais fi.

» ma Dame , dont le nom promet tant de

» douceur, n'a pour moi qu'ingratitude Se.

» fierté, adieu toute ma joie. Loin de moi,,

» bondieu, ua femblable malheur»

» Las ! fi j'étais malheureux , à qui m'en-.

» prendre ? A ces yeux fi doux , à cette

» phyfionomie fi naïve & fi attrayante l

» Comment réiïfter au plaifir d'admirer des.

» charmes fi parfaits ! quelle taille
, quels,

» bras ! quelle bouche ! quel menton ! tour

». plaît en elle & féduit. Faut-il qu'elle

» mérite le blâme de ne vouloir que pro-

» longer ma vie en rae pardonnant mon,

» amour ! Encore ce pardon elt-il une

v courtoifie.

Douce Dame » je ne vous os ronvef

Ce dont amors ne me rueve pas tere :

Mes fe voz euz où l'on fe puet mirer >

Qui tant font cler, ne mi font de mal aire;

Vous poez bien oïr à ma chançon

Et à mes diz que je n'aim, fe vous non t

» Douce Dame ,. amour n'exige pas qui-

» le fentiroent foit muet : mais je n'ofe

» le faire parler. Si vos yeux fi fins & lî

» brillans , ces yeux où chacun veut lire

» l'on bonheur, daignent fe fixer fur moi-j;

» fi votre oreille eft attentive à mes chan--

» fous, à mes plaintes, vous entendiez
ft
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Et que mes cucrs au voftre s'umelie

Ki de toute fa dolour vous metcic.

De la dolor vous doi-je mercier

Et des penfiers que vous me fêtes traire :

Qu'aufi com vos les me poez doner

,

Quant vous plera les me portés retraire.

Et quant je fai en vous ma gaiifon

,

Se je vous aim
,
g'i ai allez réfon :

Mes quant j'aurai de vous haïr envie

,

Jà puis honour n'aie jour de ma vie.

» vous verrez que je n'aime que vous , &
»> que, mon cœur, efclave du vôtre, chérit

» fon efclavage, & vous en remercie.

» Oui
,
je vous remercie d'un efclavage

» qui ne me laiïïe que la liberté de penfer

» à vous : liberté que vous pouvez m'in-

» terdire comme vous me l'avez pennife.

» Pourrais-je ne pas aimer l'objet bien-

» faifant de mes penfées, Si dans lequel

» fe trouve la guérifon de mes peines. Si

» j'étais jamais tenté de le haïr, que je fois

» déshonoré pour la vie.

ENVOL
Douce Dame debonaire

,
prifon

Avés doné mon fin cuer ki vos prie

Que voftre foit , fanz point de vilonie.

» Douce Dame , vous avez donné une

» agréable prifon à mon cœur. Il vous

» prie<]u'il foit toujours à vous, fans ceflèr

» d'être fidèle ».

Cette chanfon eft mutilée, & fans nom d'Auteur dans le manufcrit du

Vatican , & l'envoi n'eft pas dans celui de M. de Paulmy. Elle paraît avoir

été faite dans les commencemens de l'amour du Châtelain.

I I I.

Bien cuidai vivre fans amour

Dès-ore en paix tout mon aé
j

Mais retrait m'a en la folour,

Mes cuers dont l'avoie efcapé.

Enpris ai grenour folie
,

Que li fous enfis ki crie

Pour la belle eftoile avoir,

Qu'il voit haut & ciel feoir,

Coument que je me défefpoir,

13ien m'a amours guerredouné

Che que je l'ai à mon pooir

Servi lans desloïauté

,

Que roi me fait de folie.

Si fe gart bien qui s'i fie

« J'efpérerais vivre fans amour & en

i> paix le refte de mes jours ; mais le

» penchant de mon cœur m'entraîne vers

» une paflion folle à laquelle je le croyais

» échapé. Auflï fuis-je plus fou que l'en-

» fant qui crie pour avoir l'étoile qu'il

» voit fixée au haut de la voûte célefte.

» Au refte, quelle raifon de me défef-

» pérer ? amour ne m'a-t-il pas bien re-

» compenfé de l'avoir loyalement fervi de

» tout mou pouvoir ? Grâces à lui , je

» fuis roi de folie. Qui fera plus fage que

p moi , fe gardera bien de fe fier à l'efpoir

Eei
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De fi haut mérite avoir;

Mais n'tn pus mon cuer inovoir.

N'eft pas merveilles fe m'atr

,

Veis amour qui tant ma grevé»'

Di-x ! l'or le peuffe tenir

Un feul jour à ma volentéj

El comperroit cier fâ folie.

Si me fâche , Dieus aïe >

A morir li convenroit

Se ma Dame me vaincoir.

Ai ! frans cuers qui tant convoit

,

Ne baez à ma foleté.

Bien fai qu'en vous amer n'ai droit»

S'amour ne m'i euft donné :

Mais d'esforcier fais folie

,

Si con fait nés que venz guie,

Qni va là où il l'enpaint,

Si ke toute efmie & fraint.

» d'obtenir faveur d'aufli grand mérite que

» celle à laquelle mon cœur ne peut re-

» noncer.

» Ce n'eft pas merveille , (T je me cour-

».rouce contre amour qui m'a tant grevé.

» Dieu! que ne puis-je le tenir un jour

» en ma puiffance ! Il payerait cher (à

» folle tyrannie. J'en jure Dieu que je

» prie de m'aider : il mourrait, fi ma Dame
» ne le défendait & n'était pas viftorieufe,

» Ah ! coeur plein de franchifè , objet

» de tous mes defirs , foyez infenfible à

» l'excès outrageant de ma folie. J'aime
;

» & je fais bien que le droit d'aimer eft un
» bienfait de l'amour. Mais l'effort impé-

» tueux d'une paiTîon violente fait délirer

» la raifon. C'eft le vent en furie qui tour-

» mente en mer un vaiffeau & ie pouffe

» contre l'écueil où il doit le brifer.

» Dame , en qui nulle vertu n'eft trom-

» peufe , hélas ! pour franchifè & pour

» fatisfaétion
,
je vous demande merci. Pui&

» qu'en vous fe trouve la guérifon de tous

» maux , avec le principe lécond de tous

» biens , daignez connaître d'où me vient

» cette folie qui me fait mourir. A vous

» feule
, j'ofe me plaindre de ma douleur»

» Chanfon , falue pour moi celle qui caufe

» mon agréable tourment, & la prie que

» pour Dieu & pour (on honeur , elle n'ait

» jamais l'ufage de l'art de trahir, que favent

» li bien tant d'autres: art odieux qui rendit

» Judas coupable envers fon divin maître «Se

» Ganelon envers l'empereur Charlemagne*

Cette chanfon, anonime dans le Rec des Anec. poéc. fr. manufe. avant

1300 , eft attribuée au Châtelain dans les anc. Poéf. fr. mauuf. du Vatican,

n° 1490.

Ha ! Darne , où nus biens ne le faim t

Merchi pour franchifè & pour gré.

Puifqu'en vous font tôt mal eftaintj

Et tout bien vif & alumé
,

Connoifliez dont la folie

Me vient qui me toit la vie :

Qu'à rien n'ofe faire clamor t

S'a vos non de ma dolor»

Canchon, ma plaifans hachis

Me falue , & lî li prie

Que pour Dieu & pour s'onnour,

N'ait jà Tus de traitour

,

Que bien lèvent li plufbur,

Que Judas fift fon Seigneur,

Et Guenes l'emperaour.
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Coument ke longue demeure

Aie fait de canter

,

Or eft bien raifons & eure

Qe je me doive atourner :

K'amours m'a fait oublier

L'anJ qi lontans m'amorr,

Et doune nouvel confort.

Dame
,
pour qui chant & déport,

Merchi.

« Bien que je fois demeuré long-temê

» fans defir de chanter , il eft heure & raifon

« de préparer nouvelles chanfons. Amour

» m'a fait oublier mes longs & mortels

» ennuis; il me reconforte. Dame, pour

» qui je chante & m'égaye, je vous

» crie merci.

Chertés , Dame , moût s'otineur

Qi courtois eft contre tort;

Jà, de crueul, au defeur,

N'orrés dire bon recort.

Et fe l'amours que jou port,

Me fait plus que moi amer j

Vous , dame , doit-il membrer

Qu'en jentil cueur doit-on trovet

Merchi.

» Courtoifîe à l'épreuve des torts eft

» louable & fait honneur : mais de cruauté

» jamais on ne vous fera l'éloge. Dame

,

» fi l'amour que je vous porte , me fait

» vous aimer plus que moi-même
,

qu'il

» vous faffe fouvenir qu'en gentil cœur

» on doit trouver merci.

De périlleule avanture

M'avez amours atourné,

Quant por vous n'a de moi cure

Chele à qi m'avés donné.

Mors me fui por votre gré :

Grant honte i aurés por voir ,

Se vos nel faites doloir

Tant qe defgnât de moi avoir

Merchi,

Grant pechiés eft & grans paine

D'amours fervir faintement

,

Si con la fauffe gent vaine

Qi font femblant fans talent.

Et Dieus porqoi le confentj

K'il le veut fi bel mentir,

Et jou qi fui au morir

,

Ne fài c'un mot, tant le defir,

Merchi.

» Vous m'avez mis , amour, en périlleufè

» aventure. Celle à qui vous m'avez donné

,

D de moi ne fe foucie. Je mourrai donc

» pour vous plaire : mais en vérité, ce fera

» grande honte à vous , fi voue ne lui faites

» partager ma douleur , tant qu'elle daigne

» avoir de moi merci.

» C'eft pécher grièvement & s'expofèr

» à grieve peine
,
que de fervir l'amour

,

» en feignant comme ces hommes faux

» & vains qui, fans aimer, font femblant

» d'être amoureux. Comment Dieu con-

>» fent-il que le menfonge foit plus élo-

» quent que la vérité. Pour moi, qui meurs

» d'amour, je ne fais dire qu'une chofè ,

» tant je la defire vraiment : dame, merci-.
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» Amour, qui commence pour finir, eft

» une infamie : la more eft moins doulou-,

» reufe que la néceffité d'en voir la fin,

» Qui s'y laifle prendre, peut- il être mieux

» trahi ! Il eft roi
, puis rien. Dame ,,

p puifqu'à vous je me rends, merci».

Mult fait l'amours que vilaine

Qi commenchc por faillir :

Car plus de mort eft grevaine

Puis qu'il li convient guerpir.

Mieus ne puet èle traïr

Chelui qi à li le prent,

Faire Roi & puis noient.

Dame
,
por chou qu'à vous me rent ;

Merchi.

Cette chanfon eft anonime dans le manuferic de M. de Paulmy & dant

celui de Clerambaut. Les deux derniers couplets n'y font pas \ &c à leur

place , il y en a un qui ne dit pas grand chofe.

Elle eft toute entière dans le manuferit du Roi ôc dans celui du Vatican»
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Mouk ai été longuement efbahis,

Que je n'ofai chançon à fère enprendre ;

Car cfe ma joie eftoie départiz.

Or tac refait amors' en li entendre,

Qu'une biauté m'eft venue devant

,

Qui me femont & prie que je chant

Et je fuis fi fiens quices ligement,

Que tout me puet & engagier & vendre

Par tantes fois ai efté aflailliz

,

Que je n'ai mais pooir de medeffèndre:

Ne je ne fui fi forz ne fi hardiz,

Que vers amors ofaiïe point contendre.

Puifque de moi vuet faire fon talent,

Soffrir m'eftuet fi débonairement

Que fe james contre li me defFent,

Face en bon droit que bien le me puet rendre.

I

S'onques granz biens dut eftre deflerviz

Por mal avoir , bien doi merci attendre :

Car j'en fui fi. meuz & affoibliz

Qu'amorz en puet li plus faiges aprendre.

Si vos en trai la plus bêle à garant

De cui james nus vos life ne chant

Mais ne fai pas encor certainement

Quel guierredon ele me voudra rendre.

James mes eulx ne fuffent aflbviz

De regarder fa douce face tendre,

Ses blanches mains , fes doiz Ions & traitis,

Qui font amor enflamer & efprendre ;

Ne fi beaux braz , ne fi gent cors vaillant

,

Ne fon col blanc , fon chief blonc & luifànt.

Toute biauté qui for autre refplant

Eft mife en li qu'il n'i a que reprendre.

» Je fuis refté fi long-tems étourdi de

» mon malheur, que je n'ai pas eu le cou-

» rage d'eflayer une chanfon. J'avais re-

» nonce à la joie : mais l'amour m'y rap-

» pelé. Une beauté vient m'ordonner, me

» prier même de chanter. Qu'elle difpofe

» de moi comme de ion homme-lige

,

» comme de fon efclave, fi elle veut m'en-

» gager ou me vendre,

» J'ai foutenu tant d'affauts
,

qu'il ne

» m'eft plus poffible de me défendre. D'ail-

» leurs je ne fuis ni affez fort ni afTez hardi

» pour ofer réfifter à l'amour. Puifqu'il veut

» faire de moi fa volonté , il me faut le

» fouffrir de fi bonne grâce ,
qu'il m'en

» fâche gré & fe venge avec moins de

» rigueur , fi jamais je me révolte.

» Si jamais on mérita grand bien pour

» avoir eu grand mal, j'obtiendrai merci.

» Je fuis fi affaibli , fi défait
,
qu'amour

» peut me donner comme la meilleure leçon

» vivante de fon pouvoir. J'appele à témoin

» de l'excès de mes maux la plus belle

» qu'on ait jamais célébrée en vers & par

» des chanfons. Comment m'en recompen-

» fera-t-elle ? Je ne le fais pas bien encore.

» Non ? jamais mes yeux ne fe rafTafie-

» ront de regarder fa figure douce & tendre

,

» fes blanches mains, fes doigts longs &
» bien filés , dont la vue enflamme d'amour.

» On brûle en voyant fès beaux bras , fa

» taille gentille , la blancheur de fon cou

» & le blond luifant de fes cheveux. Toute

» la beauté dont brillent les femmes , eft

» réunie en elle pour la rendre parfaite.

James
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James nus chant pat moi ne fut oiz ;

Portant peuit mes cuers de dolor fendre.

Mais or ferai de grant joie efbaudiz

,

Por ce qu'amors le vuet à ion oes prendre
;

Qu'ele voit bien & conoift & entent

Qu'il n'en eft plus "qui fi aint leaument.

Et s'il li prait, por Deu fi face tant,

Qu'en ma dame -face pitié defeendre.

» Jamais on ne m'entendit chanter pour

» me plaindre ; mon cœur eût-il dû fendre

» de douleur. Mais je ferai déformais ravi

» de la joie la plus vive, puifqir'amour

» veut bien me prendre à fon fervice
,
puif-

» que la beauté que je fers , voit , recon-

» noit Se fent qu'il n'eft pas d'amant plus

» loyal que moi. Ah ! Amour puiffé-je

». lui infpirer le befoin de m'aimer comme

» je l'aime » !

11 n'eft pas difficile de voir que cette chanfon eft une des premières du

Châtelain.

Elle ne fe trouve que dans le manuferit de Meilleurs de Paulmy , d

Sainte- Palaye & Clairembaut.

Tome II. fé
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Li noflviau tems , & Mais , & Violete

,

Et Roffignoz mi femont de chanter :

Et mes fins cuers me fait d'une amorecte

Si douz préfent , que ne l'os refufer.

Or me dont Dex eu iele honor monter,

Que celé où j'ai mon cuer & mon penfer

,

Tienne une fois entre mes bras nuete ,

Ainz que j'aille outre mer.

Au comencier la trouvai fi doucete

,

Qu'onc ne cuidai por li maus endurer
;

Mais fes douz vis & fii frefche bouchete,

Et fi vair oeil qui font riant & cler,

M'orent ains pris que m'i puifTe donner;

Mais s'or me veut retenir ou quiter

Melz aing à li fallir , fi me promete,

Qu'à une autre achever.

Las! porquoi l'ai de mes eulx regardée,

La douce riens qui fauiïè amie a non
,

Quant de moi rit, & je l'ai tant plorée.

Si doucement ne fu trahis nuls hon.

Tan: corn fu miens , ne me fift fe bien non
;

Mes or fni fiens , fi m'ocit fans réfon
,

Et c'eft por ce que de cuer l'ai amée :

Ne fet autre achefon.

De mil foupirs que je li dois par dete

Ne me veut pas d'un tout feul acquiter ;

Ne fauffe amors ne veut que s'entremete

De moi laiflîer dormir & repofer :

S'ele m'ocit moins aura à garder.

Je ne m'en fai vengier fors au plorer;

Car qui amors deftruit & deshirete,

L'en ne fet où dajner.

» Le Printems , le mois de Mai , la Vio-

» lete & le Roflignol; tout m'invite àchan-

» ter : & mon cœur fênfible me fait d'un

» amour fi doux préfent
,
que je n'oie le

» refufer. Dieu veuille donc
,
qu'avant mon

» voyage d'outremer
,
je parviene à l'honeur

» de tenir une fo's nue entre mes bras, celle

» où j'ai mis mon coeur & mes penfées !

» D'abord je la trouvai fi douce
,
que je

» n'imaginai jamais fburfrir aucun mal pat

» elle ; ri ais fon vifàge attrayant, la bouche

» fraîche, fes beaux yeux bleus, rians &
» clairs , fe font emparés de mon cœur

» avant que je puiïe le donner. Qu'elle

» veuille le garder ou me le rendre, j'aime

» mieux ne pas être heureux avec elle ,

» pourvu qu'elle me fafTe elpérer, que d'être

» heureux avec une autre.

» Hélas ! pourquoi Pai-je vu , ce doux"

» objet qui mérite fi bien le nom d'ingrate,

» quand elle rit de moi , de moi qui ai

» tant pleuré pour elle ! Nul homme ne

» fut fi doucement trahi. Tant que je fuj

» maître de mon cœur , elle n'eut pour moi

» que de la bonté : aujourd'hui qu'elle en

» eft fouveraine maîtreffe , elle me fait

» mourir C'eft fans demte pour l'avoir trop

» aimée , du moins n'y fai-je autre raifônt

» De mille fôupirs que je lui dois , elle

» ne me ferait pas grâce d'un (eul ; elle eft

» fi cruele qu'elle ne me p.irdonerait pas

» de repofèr & de dormir un feul infiant.

>> Si je meurs , ce fera un fèrviteur de

» moins pour elle. Je ne fai m'en venger

» qu'en pleurant; car à qui demander

» juflice contre une ingrate, qui anéantit

» l'amour en le privant de fès droits l
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Seur totes joies eft celé coronée

Qui d'amors vient. Dex ! i faudrai-je donc !

Oil par Dieu , tels eft ma deftinée

,

Et ce deftin m'ont doné li félon.

Si fevent bien qu'il font grant mefprifons;

Car qui ce toit
' dont ne puet faire don

,

Il en conquiert enemis & mellée,

N'i fait fe perdre non.

La) Si coiement ai ma dolor celée

,

Qu'à mon femblant ne le reconnoift-on.

Se ne fuiïènt la gent malheurée
,

N'enfle pas fopiré en pur don.

Rendu m'euft amors mon guierredon :

Mais en ce point que dut avoir mon don

,

Lors fu m'amors enfeignie & moftrée;

Jà n'aient il pardon.

271

Le bonheur qui naît d'amour eft lîipé-

» rieur à tout autre. Dieux ! ne l'obtien-

» drai-je jamais ? Non , fans doute. Telle

» eft la deftinée où me réduifènt le6 mé-

» difàns; ils favent bien qu'ils me fontgran.

» de injuftke : mais quiconque prive un

» autre d'un bonheur dont il ne pourait le

» faire jouir , s'expofê à avoir des ene«

» mis & des quereles : il ne fait qu'y

» perdre.

» Je fus toujours fi bien le maître de mes

» fëntimens douloureux
,
qu'il me fêmblait

» impoffible d'en pénétrer le fêcret. Sans

» les médiiâns
, je n'eufle pas fôupiré en-

» vain : l'amour m'eût récompense. Mais à

» l'inftant où j'allais être heureux , on

» découvrit mon amour , & on le publia.

» Puiiïent les médilàns n'obtenir jamais

» pardon » !

Probablement le Châtelain ne fit cette chanfon que pour faire tomber les

bruits qui couraient fur fon bonheur; & pour tâcher de tromper, s'il lui

était polTible, les regards curieux qui s'efforçaient declaiter fa conduite.

(a) Ce couplet n'ell pas dans le manufciit de M. le Marquis de Paulmy , mais dans

celui du Vatican , dont on trouve une copie chez M. de Ste. Palaye,

Pf Z
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Par quel forfait & par quel mefprifon

M'avés , amor , fi de vos efloignié
,

Quant de vos n'ai confort ne garifon
;

Sf. fi ne truis qui de moi ait pitié.

A tort m'avez fi fanz merci laifiié,

Conques de vos ne me vint fe mal non.

N'encor , amors , ne vos aire prochié

Mon fervife : mais ore m'en plaing gié

,

Et di que mort m'auez fanz achoifon.

Bien deuffiez , Dame : garder raifon

En moi grever, qu'ai fervi & proie

Tant longuement en bone entencion.

N'onques un jor ne me fiftes lié.

JVIalement ai mon fervice emploie r

Se par merci ne veing à guierredon.

Merci , amors , trop m'avez travaillié :

Ne me lailiiés enfi defconfoillié

•Que ma Dame ne me giec de prifon.

Proi vos , ma Dame
,
par vo très gians valours

,

Que vos amés voftre loial ami.

Alegiéz moi mes maux & mes dolours
;

Car je fuis cil ki mieux vos a fervi.

De vos atent guierredon & merci,

Ne ma joie ne puet venir d'aillours
;

Et fe g'i fail , mors fui & mar vos vi.

Dit ai que fox , ainz m'en teing à gâri :

Mais trop vient lent, Dame, voftre fecours..

Ne cuidiés pas , Dame , ce foit folours

Se je vos aing & dout , & fér & pri.

Tant ai fervi , voftre en fera l'onours

Quant vous m'aurez mon ferivfe meri.

« Par quel forfait & par quelle injuftice,

» Amour , éloignez-vous de moi toute con-

» folation & tout efpoir de guérifon ? je ne

» trouve perfonne qui ait pitié de moi. C'eft

» bien à tort que vous me laiffez fans merci.

» Jamais je n'éprouvai de vous que des

» rigueurs. Cependant je ne vous ai point

» encore reproché mes fervices : mais enfin

» je m'en plains , & dis que vous me
» faites mourir injulïement.

» Dame , vous devriez bien être plus mo-

» dérée en me grevant ; moi qui vous ai fi

» long-temps ftrvie , & dont l'hommage

» eft fi put. Jamais je n'obtins de vous le

» plus léger adouciiïèment à mes maux.

» J'aurai bien malheureufement employé

» mes fervices, fi pour récompenfe je n'ob-

» tiens votre merci. Merci donc, amour,

» vous m'avez trop tourmenté ; eufeignez-

» moi du moins le fecret d'empêcher que)

» ma Dame ne me rende ma liberté»

» Dame, aimez votre loyal ami; je vous

» en conjure par tout ce qui vous rend ai-»

» niable. Adouciffèz mes maux & mes dou-

» leurs. Qui vous a mieux Cetrï que moi ?

» J'attends de vous merci & récompenfe ;

» de vous l'unique principe de mon bon-

» heur. Si vous me les refufez
,
je fuis mort

;

» & ce fera malheureufement que je vous

» aurai vue. Mais
,
que dis-je.5 non

, je ne

» mourrai point ; cependant vous tardes

» trop , Dame, à me fecourir.

» Non , ce n'eft point une folie de

» vous aimer & refpeéter , de vous fervir

» & prier.Je vous ai fervie fiLcon/laminent :

» m'en récompenfer ferait une juftice qui
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De vos proier me dont , & fais hardi :

Qu'en amors a hardemcnz & paours.

Ne tout ne coii mon cuer, ne tout nel di
;

Et Ce je riens par paotir i obli,

Vainque pitiez, douce Dame, Se amours.

Se fins amis deftroiz & angoifTous

Doit joie avoir por fervir leaumenc

,

Donc doi-je bien par droit eftre joioux
;

Car je fuis cil qui plus a de tormenr.

Si vos aim tant, Dame, finement,

Que je ne puis pour autre eftre amouroux

Et mes chançons fais por vos foulenient

,

N'onques nul jor ne chantai fautemenr.

Si me lait Dex , Dame, joir de vous.

2J3
j> vous ferai: honneur. Je crains & j'ofe

» tout à la fois vous prier ; tant il eft vrai

» qu'en amour on eft en même temps ti-

» mide & hardi. Mon cœur ne vous cache

» pas tout , mais ifne vous dit pas tout :

» & (î par timidité j'oublie certaines chofes,

» douce Dame
, qu'amour & pitié vous les

» faflent deviner.

» Après de longues foufFrances , fi un

» amant pour avoir été loyal & fidèle , doic

» enfin être heureux
;

j'ai bien droit dâ

» l'être. Qui plus que moi a fouffert

» pour vous que j'aime fî conftamment
,

» qu'il m'eft impoffible d'être jamais amou-

» reux d'une autre. C'eft pour vous feule

» que je chante ; & mes chanfons furent

» toujours l'exprcflion vraie de mes fenii-

» mens. A Dieu plaife , douce Dame .

» qu'enfin je fois heureux ».

Cette chanfon , attribuée au Châtelain de Coucy , dans le manuferit

de M. de Paulmy & de Clérembaut, pourrait bien n'être pas du Châtelain

,

mais de Rogier d'Andelys. Elle eft tronquée dans le manuferit de M. de

Paulmy
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Lorfque roiè ne fuille

Ne flour ne voj paroir;

Que n'oi chanter par bruille *

Oifel ne main ne foir
;

Adonc florift mon cuer , à fon voloir,

En bonne amour qui m'a en fon povoir

Si qu'ainz n'en poi ilfir.

Et s'il eft riens qui m'en puifTe partir:

jamès nel quier lavoir, ne Dex nel vuille.

« Je ne vois paroître feuilles ni fleurs :

y> la rofe tarde à édore. Je n'entends matin

» ni foir les oifeaux amoureux chanter dans

» les bocages. Cependant, femblable à la

» fleur qui s'épanouit aux rayons dufoleil,

» mon cœur s'ouvre volontiers à ceux de

» la beauté que j'aime. J'en fuis & ferai

i> à jamais l'efclave. S'il eft un moyen de

» m'afrianchir, puiflai je l'ignorer toujours!

» Dieu veuille le rendre impoffible !

C'eft bien droit que m'enduille
,

Quant ma dolor defir :

Car j'aim plus que je ne fuille

Ce dont ne puis joir.

Et connois bien que n'i puis avenir;

S'ainors ne veint raifon
,

je doi faillir;

Ce fai je bien de voir.

Por Deu , amors , faites-en non chaloir

Mètre raifon tant qu'ele me recuille.

Dame , nul mal que j'aie

Ne tieng fors à legier :

Car fans vos ne ponoie

Vivre un foui jor entier.

Sans voftre amor , ne m'a vie meftier
;

Ne je ne vuil tôt le fiegle en muer,

Ou aler à mort vivant.

La! Dame-Dex, ne mi lait vivre tant

Qu'au fiegle ennui où ma mie verroie.

» Le defir de ma Dame, eft pour moi

» une loi de fouffrir. Auffi faimai-je plus

m que jamais , fans efpoir d'être heureux.

» Je connais même rim^oflibilité de par-

» venir au bonheur. Si l'amour ne triomphe

» de la raifon, je le fais; toujours je ferai

» malheureux. Pour Dieu, Amour, fais que

» la raifon foit moins écoutée, & que je

n fois mieux accueilli.

» Dame , je trouve légers tous les maux

» que j'endure pour vous : fans vous
,
je ne

» pourrais vivre un feul jour entier. Si je

» n'aimais, que me fervirait la vie ! Je vivrais

» un fïecle que je ne veux point changer;

»> dût ma vie être une mort continuelle !

» Hélas ! grand Dieu ! me laiflèrais-tu vivre

i> de façon qu'un fiecle de vie ferait un

» fiecle de tourment, même en voyant ma

Par mainte fois m'effroie

S'amors & faitpen'ant;

Et adés me ravoie

Et donne cuer joianr.

Enfi me fait vivre mefléement

D'ire Se de joie ; mais ne fai s'a talent

» Mainte fois amour m'effraie & me rend

» penfîf : puis il me raffure & me rend

» joyeux. Ainfi ma vie eft un mélange de

» joie & de triftefle. Je ne fais fi c'eft envie

» de m'éprouver : mais non
;
je fbupçonne

» plutôt le deffein de m'affliger & d'eiTayes
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Que me veuille efprover.

Nenil : efpoir aius eft por moi irer

,

Por eflaier fe por mal recroie.

Mainte longue femaine

Trui, quant fui loing de li :

Le penfant à grant poine

,

Sovent les en maudi

Quêtant durent. Las ! & je defir fi

Revoir celi dont jamès pas n'obli

Les ruoz ne les femblanz :

Ainz mi confort quant en fuis remenbraht,

Si me délit, quant efl de moi loiutainne.

2?)
» fi ma confiance à fouffnr peut- être

» laffée.

» Que les femaines me femblent longues

» quand je fuis loin de ma Dame ! Plein

» d'une idée fi trifte , fo^nt fe les maudis

,

» ces femaines dont la longueur contrarie le

» defir que j'ai de revoir celle dont je ne puis

» oublier l'efprit & les charmes ! Quand je

» me les rappelé, ce fouvenir me ranime:

» c'eft ainfi que je charme l'ennui de fon

» abfence ».



i-j6 ESSAI
I X.

Je chantafTe volentiers Iiement,

Se j'en trouvaiïe en mon cuer l'acliefon :

Mes je ne puis dire , fe je ne ment ,

Qu'aie d'amors^ule riens fe mal non.

Pour ce ne puiSTere lie chançon,

Qu'amors le me defenfaigne
,

Qui veut que j'aime & ne vuet que je tkngne.

Enfi me tient amors en defefpoir

,

Que ne m'ocit ne me let joie avoir.

Je ne doi pas amors grant mal voloir,

S'a la plus bêle du monde mon cuer rente :

Conques biauté ne fift fi fon povoir

D'eftre avec li fi efmeréement,

Comme ele fet de fon très biau cors gent

,

Que riens qu'à grant biauté tiengne.

Ne truis qu'en li n'en fa façon sofFraigne,

Fors qu'un petit li meffiet , ce m'eft vis,

Ce que trop tient fes euz de moi efchis.

Quant je refgart fon debonaire vis

,

Et je la pris fanz biau refpons avoir
,

N^eit merveille s'en refgart m'efbahis ,
'

Quant je conois ma mort & fai de voir,

Puifque merci ne m'i daigne valoir
,

Ne fai où nul confort praingne;

Car fes orguelz m'ocit & li mehaigue.

Ha ! douce riens cruelz , tant mar vos vi

,

Quant pour ma mort nafquites fans merci.

Que ferai , Dex ! partirai moi de li

,

Ainz que s'^mors me parait tout ocis ?

Nenil voir : las ! il ne puet cftre enfi
,

Qu'amors me tient, & m'a volentiers pris,

Qui a mon cuer en li pour mourir rois.

« Je chanterais volontiers avec joie,

» fi je trouvais en mon cœur raifon de

» chanter. Alais puis-je, fans mentir, dire

» qu'en aimant j'aie éprouvé autre ebofe

» que peines & chagrins ? Comment donc

» faire chanfons joyeufes ? Amour me les

» fait oublier; lui qui veut que j'aime &
» ne veut pas que je fois aimé. Il prolonge

» ainfi mon defefpoir, m'interdifantlamort,

» comme il m'interdit la joie de ma vie.

y> J'avOue , Amour, qu'on ne doit pas

» vouloir mourir, pour s'être rendu à la

» plus Belle du monde. Jamais Beauté ne

» put fi bien qu'elle
,
par les grâces vives

» & enjouées de toute fa perfonne, égayer

» l'ennui de la captivité. Je ne trouve en

» elle rien que de beau, de parfait. Une
v> feule chofe, à mon avis , lui meffied un

» peu ; c'eft trop de crainte que je ne life

» dans fes yeux.

» Quand je regarde fa figure ingénue ,'

*> & que je prie fans avoir bonne réponfe
;

» ce n'eft pas merveille fi je me trouble.

» Je vois alors & je fens que je n'ai plus

» qu'à mourir
,
puifque merci ne daigne

» venir à mon fecours. Quel peut être

» mon reconfort ? la fierté de ma Dame

,

» pénible à elle-même, me fera mortelle.

» Doux & cruel objet .' ah ! que malheu-

» reufement je vous connus, vous qui pour:

» caufer ma mort , naquîtes fans merci '.

» Dieu
,
quel parti prendre ? Romprai-

» je les liens qui m'attachent à elle, avant

» que d'avoir fenti fe rompre tous ceux qui

» m'attachoient à la vie f hélas ! non , c'eft

» chofe impoflîble. Amour me retient ea

efclavage

,
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Ne famés tant me mefpraigne

,

Que fanz merci ou fanz mort en reviengne ;

Qu'afTez vueil melz morir en doux defir

,

Que vivre iriez, & ma vie hai^.

Dès que mes cuers ne s'en veut revenir

De vous , Dame
,
pour cui il m'a guerpi

,

Aumofne aurez s'el daigniez retenir
;

Car s'il revient, à moi , a il failli, q
Pour voftre honour & pour Deu vous en pri

,

Que de li pitié vos plaigne :

Qu'il n'affiertpasà vous que nus s'en plaingne,

Qu'el mont n'a voir fi cruel traifon

,

Com biau fenblant à corage félon.

377
» efclavage , & l'efclavage oïl il m'a mis •

» eft volontaire
;

j'y dois mourir. Loin de

» moi à jamais l'idée d'en fonir fans avoir

» obtenu merci ou la mort. J'aime bien

» mieux mourir dans une douce eipérançe
,

» que de vivre avec le repentir d'une faute

» qui me ferait haïr la vie,

» Puifque mon cœur ne veut point fc

» féparer de vous, Dame pour qui il s'eft

d féparé de moi , ce fera charité , fi dai-

» gnant le retenir , vous le gardez de faillir

» en revenant à moi. Pour Dieu
, pour

«votre honneur, prenez pitié de lui, je

» vous en prie. Non , ce ne fera jamais

» de vous qu'on fe plaindra , en difant

» que rien au monde n'eft û cruellement

» traître que beau femblant avec cœur félon.

ENVOL
» Dame, quelque foit mon fort

,
je re-

» mercie amour de ce qu'il daigne m'agréer

» pour (on captif. Je ne fortirai jamais de

» là prifon que mort ou aimé ».

Cette chanfon eft auffi attribuée dans le manuferit du Roi à Hugues

Dame , cornent qu'il m'en preingne,

Merci amors de ce qu'ele me daigne

Tenir à fuen : ne jà de fa prifon

Ne quiers irtir , fe mors ou amés non

de la Ferté -

y
mais tous les autres la donnent au Châtelain.

!

Tome H. Gz
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Bêle Dame me prie de chanter
;

Si eft bien droiz que Je face chançon.

Je ne m'en fai ne ne puis deftorner :

Car n'ai povoir de moi , fe par li non.

Elle a mon cuer que jà n'en qier ofter
;

Et fai de voir q'il n'i trait fe mal non.

Or le doint Diex à droit port arriver ;

Car il s'eft mis en mer fans aviron,
.

- ...

Preuz & fage, je ne vous os conter

La grant dolor que j'ai , s'en chantant non»
'

Et fâchiez bien
,
plus n'en orrez parler ;

Car je n'en voi nule droite réfon.

J'aim mels enfi fouffrir & endurer

Ces très douz max, fans avoir guériforr,
:

Que d'un autre quanqu'on pùet demander :

Ce fâchiez bien, débonnere au douz non» i

Pe cefte amor qui tant me £èt pénef

Ne voi je pas com je puiffe paitk r

Car je n'i voi réfon de i'efchiver ,,

Ne n'eft pas droiz que j'en doie jpïr»

Mes fol delïr fet fouvent cuer penfer

En fi haut lieu q'il n'i puet avenir :

Et .fine amors fi ne doit pas grever

Ceux qui painent tosjors de li fervir».

S'onques amis ot joie pour amer,.

Je fai de voir que n'i doi pas faillir :

Car riens, fors moi, ne porroit endurer

Les granz travaus que j'ai por li fervir.

A fon pléfir me fet plaindre & plorer,.

Et fouipirer » & veillier fans dormir.

Mes itant fut à moi réconforter»

Que nuit & jor en glorant la reinir.

« Belle dame me prie de chanter , iî eft

» bien jufte que je lui obéiflè. Je ne puis

» ni ne fais m'en défendre : car je n'ai de-

» volonté que la fienne. Elle a mon cœur

» que je ne cherche point à lui ôter. Je fais

» néanmoins qu'il n'éprouve que douleur..

» Puifle Dieu le faire arriver à bon port,

» car il s'eû mis en pleine mer fans aviron.

» Ditcret & fage
1

,
je nofe vous dire

» qu'en chanfons la douleur que j'endure»

» C'eft même pour la dernière fois que

» vous entendez ma plainte. Il me femble

» peu raifonnable de la renouveller. Le-

» doux mal que jë'fouirre
, i'aime mieux

» l'endurer fans efpoir de guériibn
, que

iv d'obtenir d'une autre tout ce qu'on peur

» demander: foyez-en sûre, vous qui favea

» adoucir la rigueur même d'un non.

»
» Je ae vols pas comment je pourrais m*

» {eparer de cet .amour
, quoiqu'il me tour-

» mente. Je ne vois même aucune raifon de

» le vouloir. Ce n'eft pas que je me flate à'ea

» mériter la récompenfe; mais le delîr égare

» quelquefois un cœur, en le dirigeant vert

» un objet qu'il ne peut atteindre. D'ailleurs

» l'amour cefle quelquefois d'être contraire

» à ceux qui s'efforcent de le fèxvir avec

» confiance»

» Si jamais un amant fin récompenfc

» pour bien aimer, je doisefpérer de l'être»

» Quel autre que moi pourroit endurer

» ce que je fouttre depuis que je fersTamour»

» Comme il lui plaît, je meplains, je pleure».

» je foupke, je veille toutes les nuits : une

»chofe au moins me confole, c'eft que

»nuit & jour en pleurant je longe à ce

» que j'aime»
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Je ne me fai tenir ne conforter

De vos biax cuers fervir entièrement
;

Et quant je plus vous doi merci crier,

Lors vous truis-je cruels fi durement

Que j'à à m#j ne ferez biau fembiant ;

Ainz les fêtes autrui por moi grever.

Mes quant voftre œil me vuelent regarder,

Et je rerair le voftre biau cors gent

,

Tant fui je hors de paine & de tonnent.

U S I Q U E. 27$
» Quelque peu confolan t que (bit l'amour

» auquel je me fuis voué, je no puis m'en

» affranchir Plus j'acquiers le droit de vous

» crier merci, plus je vous trouve de cruauté.

» Elle eft telle que pour m'affliger , vous

» prodiguez aux autres l'accueil favorable

n que vous trie refufez. Il eft vrai que dès

» que vos yeux daignent fe fixer un inftant

» fur moi, & que je puis admirer vos grâces,

» je ne fens plus ni peines ni tourmens ».

On ne trouve cette chanfon que dans les manufcrits de M. de Paulmy ,

& de Clerambaut.

X I.

Tant ne me fai dementer ne compîaindre

Que puiffe avoir de ma dolor faloz :

Ne de mon cuer ne puis la flambe eftaindre

Dont tante fois me claim dolent & laz.

Celé m'ocit vers qui ne me fai faindre
;

Ainz fui tozjors en paine & en porchaz,

Se jà porrai jufqu'à s'amot ataiudre.

Tant faz pour li gréveufe pénitance

Que touzjors fui en plor & en foulpir ;

Et fi fet bien que je l'aim fanz doutance.

Tant com li plet me puet fere languir :

Jà par autrui n'i aurai délivrance

,

Se n'eft par li que tant aim & defir

,

Que tout i met mon cuer Se m'eipérance.

Adès amors me femont & atife

De li amer; mes n'i truis fors dangier.

Et fi l'aim tant de fin cuer fanz fanitize,

Que ne me puis tenir de li prier.

« J'ai beau me lamenter Se me plaindre

,

» je ne puis trouver de foulagement à ma
» douleur. Je ne puis éteindre dans mon

» cœur cette flârae dont l'ardeur me fait

» pouffer des cris douloureufement répétés.

» Elle me fait mourir, cette Beauté avec

» qui jamais je ne fus feindie; toujours

» je fuis dans la peine & l'inquiétude de

» favoir & je pourrai m'en faire aimer.

•» Ma vie eft une vraie pénitence. Pour

» elle je pleure & foupire fans ceffe.

» Elle fait bien pourtant que je l'aime :

» comment pourrait-elle en douter ? elle

» peut tant qu'il lui plaira me faire lan-

» guir : jamais autre ne me guérira
,
puif-

» que je l'aime & defire tant
,
qu'en elle

» feule j'ai mis mes penfées Se l'efpoii ds

» ma guérifon.

» A tout inftant amour me prefie de l'ai-

» mer , & m'y excite ; cependant je n'y

e trouve que danger. Je l'aime avec tant

» de violence & de vérité
,
que je ne puis

G g *
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Ne fai fe jà l'aurai à moi conquifè

;

Et ne porquant ce me fet rehécier,

Que J'eve feut percier la pierre bife.

Dame, mar vi le cler vis & la face

Où rofe & lis florifTenc chafcun jor«

Tant m'efbahis que ne fai que je face,

Quant je regart voftre frefche color,

Et vo douz front qui plus eft cler que glace.

Dame , merci ; car trop à grant dolor

Muir & Janguis : voftre pitié le fâche.

Vainque pitié, douce Dame, droiture;

Ne mi leffiés morir à tel forment.

Tant par vous truis tous tens fàuvage & dure

Que m'ocirés , le vous vient à talent :

De vos penlèr ne puis fere mefure.

Dame , merci ; trop me fecorrés lent :

Si me merveil cou relire euers l'endure»

» me tenir de fblliciter un tendre retour.

» Je ne fais fi je pourrai l'attendrir ; une

» chofe pourtant ranime mon efpérance

,

» c'eftque Veau qui tombe goutte à goutte

s> perce le plus dur rocher,

s» Dame , c'eft donc pour mon malheur

» que je vis cette figure charmante , & ces

» joues où fleurifTent chaque jour rofès &
» lis. Quand j'en admire la fraîche couleur

» & ce front plus uni que glace
, je fuis

» tellement tranfporté que je perds Tufage

» de ma raifon. Dame , je vous crie merci

,

» je fouffre trop : je languis, je meurs,

» que votre pitié le fâche.

» Dame, que la pitié l'emporte fur le

» devoir : ne me laifTez pas mourir dans

» ce tourment. Je vous trouvai toujours fi

» farouche & fi cruelle ! oui vous me fe-

» rez mourir , fi vous le voulez. Je ne

» puis me raflafier du plaifir de penfer à

» vous. Je vous crie merci ; vous tardez

» trop à me fecourir , & je m'étonne que

» votre cœur le fouffre «.
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x i i.

Quant li Rofîgnol jolis

Chante leur la flor d*Efté,

Que naift la rofe & le lis

Et la toufee el vett pré :

Plains de bone volonté

Chanterai con fins amis*

Mais d'itant fui esbahis

Que j'ai fi très haut penfé,

Qu'à paines iert acoraplis

Li fervirs dont j'atens gré,

Liement ont entrepris

Ce qui trop m'aura grevé

,

Mi fol œil volenteiz

Qui fovent ont efgardé

Là où je n'ai mie ofé

Dire que j'eftoie quis.

Œil
,
par vos fui-je trahiz.

]

Voir eft, mal avez ovréj

Mes or en aiez merci,

Et fi vos foit pardonné.

Oil , ce eft mains que noient
,'

Je ne vous puis mal vouloir :

Car quant je me reporpenz

Comme ele eft bêle à veoir,

Souvent me fêtes doloir

En ce que trop vous truis lent.

Mes li rafToagemens

Des biens que g'en cuit avoir,

Me fet doubler mes talens

De fervir à mon povoir,

Benois foie li hadimens

Où je pris fi toin eipoir ;

Car eurs , fervirs , Se talens

M'i porroit encoir valoir.

Se doi-je mole bien voloir

» Quand le rofllgaol joli fait retentir Je

» fes chants les bocages que l'été pare de

» fleurs
,
quand le lis & la rofe fe hâtent

» d'éclore, & que la rofée tombe en perles

» fur la verdure des prés
;

plein de vo-

» k>nté amoureufe
,
je dois chanter comme

» loyal amant. Mais une chofe me trouble :

» j'ai élev< fi haut ma penfée
,
que j'aurai

»> peine à, m'acquitter du îèrvice, dont j'at-

» tends qu'on me fâche gré.

» C'eft avec gaieté que mes yeux vo-

» lontairement & follement indiferets ont

» entrepris chofe dont j'aurai trop raifon

>» d'être fâché. Us ont fouvent regardé l'ob-

» jet vers lequel je n'ofais dire qu'amour

» m'attirait. Vous m'avez trahi mes yeux ;

» en vérité , vous en avez mal agi. Mais

» vous aurez votre grâce
,

je vous par-

ti donne.

» Votre indiferétion n'eft rien moins

» qu'impardonnable. Comment vous en

» voudrais-je , moi qui ne me rappelle

t> » jamais combien ma Dame eft belle à

» voir, fans me plaindre de ce que vous

» avez été trop lents à l'admirer ? Mais

» quelles que foient mes plaintes, l'idée des

» biens que j'attends d'elle, me foulage &
» me fait redoubler d'ardeur pour la lêrvir

» à mon pouvoir.

» Heureule la hardiefle qui m'infpira

» l'eipoir de fi grand bien ! Bonheur , foins

» & favoir faire peuvent encore le réalifer.

» Oui, je ferai toujours à ma Dame
; je

» dois le vouloir , & je le defîre, Si j'ai
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Ke fiens foie; car g'i pens.

Voire , fe j'ai tant Je fens

C'on ne s'en puift parchevoir.

Encoir venra lieus & tens

De ma très grant joie avoir.

Se je m'en dueil & foufpi»

Ne m'en doi pas efmayer :

Tant ne porroie fervir

Q'il me poïft ennuyer.

N'en donroie le defir

Pour tout l'avoir de fouz ciel

Que je ne me voie féfir

De l'amor que j'ai tant chier.

m l'efprit de ne pas laifler appercevoir le

» fecret de mon cœur, je pourrai (a) encore

» rencontrer le lieu & le moment favorable

» à mon amour.

» Si maintenant je foupire & me défoie j

» je ne puis m'en affliger. Quelque longs

» & infructueux que foient mes Tervices ,

» jamais l'idée ne me viendra de m'en

» impatienter : & m'of&ît-on tout ce qui

» exifte fous le ciel
,
je ne le troquerais pas

» avec le ample defir de voir un jour mon
» amour couronné ».

Le dernier couplet de cette chanfon eft de huit vers, Se les quatre

premiers de dix 5 ce qui fait foupçonner que les copiftes fe font trompés >

ou que ce dernier couplet appartient à une autre chanfon.

{a) Il l'avait donc déjà rencontré,
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Quant li Eftcs & la douce faifons

Fait foille & flors & les prés raverdir
,

Et le dois chans des menus oiûllons

Fait à pluifors de joie fofvenir y

' Las ! chacuns cante , & je plore & fofpir.

Et fi n'eft pas droiture ne raifons :

Ains c'eft adès tote m'entendons,

Daine, de vos honorer & fervir.

Se j'avoie le fens k'ot Salemons,

Si me feroit amors por foll tenir :

Car trop eft malle & crues fa priions ,

Si me le faut efTaier & feittir :

Si ne me veult à fon eus retenir ,

Ne enfeingnier quelle eft ma garifons.

Car j'ai amé longuement en prudons ,

Et amerai tosjours fans repentir.

Merveilles n'ai dont vient cefte oquoifbns,

Qu'elle me fait à tel dolor languir.

C'eft par ce qu'elle croit les félons

,

Les lofengiers, que Diex puis maleïr.

Tote lor peine ont mife en moi traïr :

Mais ne lonr vaut lor mortex traifons

,

Quant le faront quex iert li guerredons,

Dame , de vous qui aine ne feu mentir.

Aine ne le feue lofengier, ne flater

,

Ne jà Diex fens ne m'en doinft ne talent j

Mais ma Dame fervir & honourer,

Et faire adez à fon comandement.

Et faichiés bien , fe beau fervir ne ment

,

Ou li miens cuers Ip bien ne puet grever

Ara mes mes cuers & adès s'i ateni.

« Dans la faifon nouvelle, la verdure

» des bois & des prairies , le parfum des

» fleurs , les doux concerts des oifeaux , rc-

» veillent dans le cœur des amans heureux

» le fentiment de leurs plaifirs. Ils chantent,

» hélas ! tandis que je pleure & foupire»

» Mais quelle raifon de m'attrifter en cédant

» au defir de vous honorer , ma Dame, 5c

» de vous fervir ?

«J'aurais lafageiïè de Salomonj qu'a-

» mour faurait la changer en folie. Quelque

» pefante que foit fa chaîne, il me la faut

» traîner malgré moi. Cependant il me
» dédaigne pour fon efclave, fans m'en-

» feigner le moyen de recouvrer ma liberté»

» Quel remède à mon malheur ? j'ai long-

» tems aimé avec confiance ; c'eft d'aimer

i> toujours de même, fans m'en repentir.

» Dois- je m'étonner que l'objet de mon
» amour s'obftine à me faire ainfi languir

» dans la douleur ? Elle écoute les médi-

» fans, ces flatteurs que Dieu puiffe mau-

» dire. La médifance qui s'efforce d'em-

» poifonner un bonheur que la malignité

» feule imagine , fera bien déconcertée

,

» lorsqu'elle faura que tant de conftance

» me fut toujours inutile, & qu'elle le faura

V de vous, Dame, qui jamais ne mentîtes,

» Jamais je n'eus le talent de tromper

» ni de féduire. A Dieu ne plaife que j'en

» connahTe l'ufage ! je ne veux que fervir &
» honorer ma Dame : fa volonté fera tou-

» jours ma loi. A vous bien fervir
,
j'éprou»

» verai fans doute mille peines ; mais elles fe«

» ront chères à mon cœur, s'il peut, fans trop

» fe flatter, en elpérer un jour la récompenfe.

Se
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Se vous daignés ma proiere efcouter

,

Douce Dame , je vous proi & demant

Ke vous penfés de moi guerredoner
j

Je penferai de bien fervir avant.

De cous les maus que j'ai ne m'eft noïant

,

Douce Dame , fe me volés amer :

En poi de tens poés guerredoner

Les biens d'amots ke j'ai' atendus tant.

« Douce Dame , daignez écouter m»
» prière , & permettez-moi l'efpoir d'être

» récompenfé. Mon unique foin fera dé-

» formais de vous faire agréer mon fervice;

» fi vous voulés m'aimer , tous mes maux

» me deviendront doux. Il ne vous faut

» qu'un mitant pour réalifer le bonheur

» après lequel j'ai tant foupiré ».

Tome II. Kh
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En aventure coument

Ma daerraine chaDçon.

Si ne fuis lies , ni dolens j

Si ne fai fe vive ou non

,

Ou fe j'ai tort ou raifon
,

Ou fe faim, ou e'eft noïens.

Mais itex eft mes talens
,

Que fans nule repentance ,

Pens à la millor de Francea

Et li très doux penfemens

De fa très bêle faiçon

,

Me fait renouvellemens

De toute j'oie fans non :

Mais tant enquierent félon

,

Lofengier & malc gens.

Mais enfi l'ai en porpens,

Ke por mal ne por grévance,

Ne feront ma méfeltance.

Aine n'amai à repentir,

Ne jà ne l'enquier favoir.

Ains ai mis ens li fervir

Cuer & cors, force & povoir.

Et s'ele me fait doloir

,

Bien me le pora merir
;

K'ele a pooir d'accomplir

Mon voloer tote ma vie
,

Ma très douce chiere amie.

« Je halarderai une dernière chanfon.

» Sans joie comme fans triftefTe, je ne lais ,

» hélas ! fi je fuis vivant ou mort , raifon-

» nable ou déraifonnable , amoureux ou

» non amoureux. Mais une chofe que je

» fais , & qui m'efl naturelle ; c'eft que

,

» fans m'en repentir jamais
,
je veux tou-

» fours penfer à la meilleure femme de

» France.

» Je pente à fa très belle façon ; & ce

» très doux penfer renouvelle en moi un

» fentiment de joie inexprimable. En vain

» la gent félonne & curieufe des médifans

» s'enquiert malignement de l'état de mon
» cœur ; elle ne le faura pas. Quelque

» malheureux
,
quelque douloureux qu'il

» puiffe être
,

j'ai réfolu de lui en dérober

» la connaiffance.

» Jufqu'aujourd'hui Amour ne m'apprit

» à me repentir, & je ne defire pas encore

» de l'apprendre. J'ai mis cœur S: corps,

» force & pouvoir, à fervir la Beauté donc

» je fuis amoureux. Si elle me fait fouffrir

» des peines ,
peut-être m'en récompenfera-

» -t-elle ? Ma très douce & chère amie

» peut bien accomplir mon vouloir : j'eC-

» pérerai toute ma vie.



SUR LA MUSIQUE.
Caéxsarr XVf

287

Lent

-**-
< . »*=»^ * m m

=***

- Veult m est bêle la, douce, comment- can--ce du nauvuui tenu, aler

T » *^*^ **î
— irané de, poscar ,

que bois ecpre< sontde, mai/v- te, sembla/is-ce vert

3±*

et ver- medt-iriwert derbe e£ detîoretie suis cas de ça en tel

dfc=«E: "
«

r«bfe -—-
baian, - cequenuunsjouîtes aour nuz- 6&-le moz-tou mahau

±=***=ÏP ^zs^.

/ /b- quels'enaijoie- eu paersiqesouventcnanC

la ou- cuer vtor car lonc- repis~p, epL mesmaie, etmés - c/ie, - ance

faOftfl-i J. igfj^Jjg^-^^i^gS
JHûult m'estbe/e /a douix'conimenean-ceaiinouvviautemsalen

-*-± ^^S wmm
Iront de pascor , que'bois etprex. sont de-mainte send>lance vert

fep^É# i^àÂ* ms ' <=
'f rW#

<?/ vermedcouvert derbe eé, de /lar elje- suis las dey ça, en au

baian, - ce que-mainsjointes aourma bêle, mort ou ma nazi -

teis ^1 3^4*—# É=*z «oc*

fe

- te/ri- cAor ne, sai le quel s 'en. aij'aie etpa-or siqesouventclia/tt

*=*P âgsÉë FT^r=3fgp
la-ou de cuerplor carbone- repis mes-maie etrm'es^Ae" - ance.

Tome 11 Paç-e 287



• 88 ESSAI
X V.

Moult m'eft bêle la douce coumencance
,

Du nouviau tens à l'entrant de Pafcor,

Que bois & prez font de mainte femblance

Vert & vermeil', couvert d'erbe & de flor !

Et je fuis, las! du tout en tel balance,

Qu'à mains jointes aor

Ma bêle mort, ou ma haute richor.

Ne fai lequel , s'en ai joie ou paor ;

Si qe fouvent chant là où de cuer plor;

Car lonc refpis m'efmaie & m'efchéance.

J.i de mon cuer n'iftra mais la femblance

Dont me conquift, à moz plain de douçour,

Celé cui j'ai tozjors en remenbrance,

Si que mes cuers ne fert d'autre labour.

Ha! franche riens! en cui j'ai ma fiance,

Merci pour voftre honour;

Car s'en vos truis femblant menteour

Vos m'aurés mort à loi de traïtour.

S'en vaudra rnout noans voftre valeur,

Si m'ociés enli par decevance.

Las ! corn ma mort de débonere lance,

S'enfi me let morir à tel dolor !

De fes beaux eulz me vint fans défiance

Ferir au cuer qu'ainz n'i ot autre eftor.

Moult volentiers emprefife vengeance h

Par Dieu le criator
;

Tel que mil fois la peufïb le jor

Ferir au cuer d'autretele favor.

Ne ji certes n'en feilTe clamor ,

Se j'eufTe d'enfinc vengier poifTance.

Ne cuidiés pas , Dame ,
que je recroie

De vous amer, fe mort nel me deffent ;

« Que je me plais à goûter les douceurs

» de la faifon nouvelle aux approches de

» Pâques : tems où les bois & 'es prés fe pa-

» rent de verdure & de l'émail des ficus ï

» Cependant ce fpeftacle ne peut charmer

» l'ennui de mon aine incertaine. Je de-

» mande à mains jointes , ou ma mort ou

n mon bonheur ; & je ne fais quel fera mon

» fort. Delà naît mon efpoir, ou ma crainte.

» Aufll chantai-je fouvent lorfque mon cœur

» eft trifte : car une longue attente m'alarme

» fur mon fort futur.

» Jamais de mon cœur ne fortira l'image

» de celle qui me conquit avec un langage

» plein de douceur, de celle à qui je fonge

» toujours ; fi bien que c'eft l'unique oc-

» cupation de mon cœur. Ah ! franche

» créature , en qui j'ai mis tout mon e poir,

» pour votre honneur, ayez pitié de votre

» amant; car fi vous m'euffiez furpris par

» un faux femblant , ce feroit en trahifon

s> que vous me feriez mourir ; Se pareille

» aûion diminuerait votre mérite.

» Hélas : comme je mourrai d'une douce

»mort, s'il me faut mounr du trait dont

d elle m'a blefle ! Ses regards me le lan-

» cerent au moment où je ne m'en défiois

» pas , & avant que je puiTe m'en défendre.

»,Bon Dieu, qu'avec plaifir j'entrepren-

» drois de me venger , ii mille fois le jour

» je pouvois faire a fon cœur une femblable

» bleiïiue ! Certes je ne me plaindrais plus

,

» fi je pouvais ainfi me venger»

» Dame, ne penfez pas que je renonce

» à vous aimer, Il la more ne m'y con-
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Car fin amors tient mon cuer & maiffroie

,

Qui tout me doune à vous entièrement.

Si que jou n'ai confort de moi ne joie,

Et qu'il m'avient Couvent

Que je m'oubli penCant entre la gent»

Et tel délit ai en mon penCement

De vous, Dame, à qui amors me rent

,

Que s'a vous n'en, jà parler n'enquerroie.

Ha ! franche riens
,
puiCqu'en voftre manoie

Me Cui tous mis , trop me Cecorés lent
;

Car nus dons n'eft cortois qui trop délaie :

Si s'en eCmaie icil qui s'i atent.

Uns petiz bien vaut mieuz, Ce Dex , me voie

Qu'on Cait cortoiCement

,

Que cent greignor fais ennieuCement.

Car qui le fuen donne retraiarament,,

Son gré en pert : & fi cofte aufîment

Con à celui qui bonement outroie»

» damne. Un amour confiant tient mon
» cœur captif & le maîtriCe. Il me donne

» à vous tout entier; fi bien que je n'ai de

» moi-même ni conColation ni joie, & que

» Couvent il m'arrive de m'oublier en rêvant

» dans les Cociétés : rêverie délicieuCe , Se

» que le plaifir de vous parler , à qui l'a-

» mour me Comnet, peu: Ceul interrompre.

v Ah ! franche créature , vous me Ce-

» courez trop lentement ; moi qui Cuis en

» votre puiffance. Un don trop différé n'eft

» plus une courtoifie ; & celui qui croit y
» avoir droit, s'en fâche. Un petit bienfait >

» accordé avec courtoifie, (j'en attelle Dieu}

» vaut mieux que cent autres plus grands ,

n faits de mauvaife grâce ; car celui qui vou-

» droit retenir ce qu'il donne
,
perd Con droit

» à la reconnaifTance; quoique cependant il

» lui en coûte autant qu'à celui qui donne

» de bonne grâce.

ENVOI.
Chançon , va-t-en là où mes cuers t'envoie : » ChanCon , va-t-en où mon coeur t'en-

Là troveras, ne l'os dire autrement, » voie: là tu trouveras, je n'oCe le dire au-

Cuer Canz merci , cors graille, blanc Se gent , » trament, cceur Cans merci , corps Cvelte ,

Et vis riant & grant biauté veraie. » blanc & joli, vifàge riant, & beauté Cans

» fard (a) ».

(a) Ces vers prouvent peut-être qu'on mettait du rouge dès ce tems-li-

*#*
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Quant voi venir le bel tanz Se la flour

,

Que l'crbe vers r-efplent aval la prée ;

Lors me fouvient d'une douce dolour,

Er du douz lieu où mes cuers tent & bée.

S'ai tant de joie , & s'ai tant de doucour

Que partir n'en porroie à nul jour :

Et quant je fui pluz loinz de fa contrée ,

Tant eft plus près mes cuers & ma penfée.

Voir il n'eu: riens dont je foie en triftour,

Quand me fouvient de la très bêle née
;

Et (i cuit bien que je faiz grand folour
,

Quar maintes fois l'ai mult dure trouvée.

Maiz biauz femblanz me remet en vigour :

S'emploïerai moult bien la grant amour

Dont je l'ai tant dedenz mon cuer amée

,

Se loïautez m'i laift avoir durée.

Dame, merci , fe je fuis fins amis ;

N'efprouvés pas feur moi voftre venjance :

Car voftre fui & ferai à touz dis

,

Je nou tairai pour mal ne pour grevânee.

Se par vos fui de bien amer efpris

,

Douce Dame, ne m'en doit eftre pris}

Er fe por vos trai ire ne pefance

,

Jà n'en charrai en mauvaife efpérance.

Biau fire Dieu ! coument porrai avoir

Icefte amour que tant aurai requife î

Jà nel deuft ne fouffrir ne voloir

La douce riens qui tant eft bien apri
r
e,

Puiz qu'ele m'a du tout en fon pooir.

Ne me feift fi longuement doloir

S'ele feuft com s'amors me juftife ;

Jà ne faufift pitiez ne l'eu fuft prife.

« A l'aproche du beau tems , à la vue des

» fleurs qui émaillent la verdure des prés,

» je me fouviens avec une douce mélan-

» colie, du lieu charmant où mon cœur

» tend & afpire. Ce fouvenir eft fi doux

,

» que je m'en occupe fans cette : plus je

» fuis loin de ma Dame
,

plus mon cœur

» en eft près.

p Non , rien ne m'attrifte
,
quand il

i> me fouvient d'elle. Ce n'eft pas qu'y

» penfer foit chofe raifonable ; car maintes

» fois je l'ai trouvée trop cruelle. Mais

» l'image enchantereiïè de fa beauté ranime

» mon délire. L'ardent amour , dont mon
a cœur depuis fi long-tems brûle pour elle,

i> pourra faire mon bonheur , fi loyauté

v continue d'en nourrir la flamme,

» Dame
,
je vous crie merci j vous aimer

» conftamment, feroit-il donc un crime, qui

» méritât votre vengeance f Je vous apar-

» tiens , & c'eft pour la vie; quelles que foient

» les peines auxquelles je m'expofe. L'a-

» mour que vous m'avez infpiré , & dont

» je fuis fi vivement épris, ne me doit pas

» rendre plus malheureux : il peut me faire

» fouffrir, mais non me défefpérer,

» Grand Dieu ! comment pourrai-je ob-

» tenir ce retour que j'ai tant follicité ! une

») beauté fi heureufement née peut-elle vou-

» loir le malheur de l'amant qu'elle affervit ;

» Elle abrégerait ma douleur , ii elle con-

» noiflait le fuplice que j'éprouve en l'ai-

» mant , & fa pitié l'intéreflerait en ma
» faveur.

Cette chardon ne fe trouve pas dans le manuferit c!e M. de Paulmy,

& ne fe trouve que dans celui du Roi.
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Commencement de douce fefon bêle

Que je voi revenir
,

Remenbrance d'amors qui me rapele

Dont jà ne puis partir

,

Et la mauviz qui coumence à tentir,

Et li douz fons dou ruiffel de gravele

Que je voi refclaircir

,

Me font reflouvenir

De la où tuit mi bon defir

Sont & feront jufqu'au morir.

Touz tens m'eft plus amor frefche & novelle,

Quant recort à loifir

Ses eulx , fon vis, qui de joie fautele,

Son aler , fon venir ,

Son biau parler, & fon gent contenir,

Son douz regart qui vient d'une eftencele

Mon cuer au cors férir,

Sans garde de périr.

Et quant je plus plaing & foufpir,

Plus fui joians & plus m'aïr.

Loiaus amors, & fine & droituriere

M'a fi en fon povoir
,

Que ne m'en puis partir ne trere arrière
;

Ne je n'en ai voloir.

N'eft pas amors dont l'en fe puer mouvoir

,

Ne cil amis qui en nule manière

La bée à décevoir :

Dont fàz-je bien favoir

Qu'enfemble convient remanoir

,

Moi & amors par eftouvoir.

Se li ennuis de la gent malparliere

Ne me feift doloir
,

J'euiïè bien joie fine & entière

D'efgarder, de veoir.

a Commencement de douce & belle fai-

» fon dont je vois le retour , fouvenir

» d'amour qui m'attire, & dont je ne puis

» plus me départir, le chant nouveau de

d l'alouette, l'agréable murmure du ruif-

» feau qui s'éclaircit en roulant fur le gra-

» vier ; tout me rappelé l'idée de la Dame
» pour qui font & feront jufqu'i la mort

» tous mes vrais defirs.

» Mon amour pour elle fe renouvelle

» en toute faifon , & me femble plus dé-

» licieux chaque fois qu'à loifîr je penfe à

» fes yeux, à fa phyfïonomie qui pétille

» de joie, à fa façon d'aller & venir, à

» fon parler gracieux, à fon gentil main-

x> tien , à fon regard doucement étincelant

» d'un feu qui pénètre jufqu'à mon cœur,

» & le brûle fans le confirmer. Alors plus

» je me plains Se plus je foupire; plus je

j» m'enflamme & plus je jouis du plaifir

» d'aimer.

» Amour loyal , confiant & fidèle , exerce

» fur moi tel empire que je ne peux m'y

» fouftraire. La volonté même eft impof-

» fible. L'amour dont on peut fe dégager,

» n'eft point de l'amour , c'eft une trom-

» perie ; & qui vife à tromper, eft indigne

» du nom d'ami. Auffi fais-je favoir, que

» de toute néceffité amour & moi demeu-

» rerons engagés l'un à l'autre.

» Dame, fans la médifance qui me nuit

» & me défoie, je pourrois bien jouir de

» la vraie & entière fatisfairion de vous

» voir & de vous regarder. Mais ce que

Mes
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Mes ce que n'os por aus ramentevoir,

Conoifliez , Dame , au viz & à la chiere

,

Que je n'oï mon voloir

Dire, por percevoir :

Mes bone Dame doit favoir

,

ConoifTance & merci avoir.

291
» mes yeux n'ofent vous dire, vous le de-

» vinez fans doute à mon air Se à ma
» figure. Le dedr que je crains de lairTer

» appercevoir, doit vous être connu; &
s le connaiiTant, vous devez, fi vous êtes

» bonne, en avoir merci.

Vos merci-je, ma douce Dame chiere,

Quant vous daigniez voloir,

Et qu'il vos plaît à oir ma proiere

Enfi com je l'eipoir.

Mais fe piîiez me pooit efcheoir

,

Granz fuft ma joie & peine légiere

,

Sanz point de mefeheoir :

Mais moût me fait bien voir

Amors, qu'elle vos trait à oir

De moi faire à voftre voloirt

» Je vous remercie , ma douce & chère

» Dame , de ce que vous daignez , ea

» agréant mon defir & en écoutant ma
» prière, flatter mon amoureux efpoir. S'il

» arrivoitque pour moi vous fuffiez touchée

» de pitié
,
grande feroit ma joie & toute

» peine légère ; c'eft chofe confiante. Mais

» Amour me fait trop bien voir que vous

» n'acceptez un ami que pour en faire

» votre 'efclave.

Chançonete, por voir,

A celé que tant feis valoir

Te feras en Flandres favoir :

Philippe , à mon pooir
,

Pri amors que vos lait veoir ,

Ce que fins amanz doit avoir.

» Chanfonnette
,

je n'en doute pas; la

» Dame, de qui le mérite efl tant connu,

» voudra bien t'apprendre en Flandres Se

» te chanter ; & vous , Philippe, vous faurez

» qu'à mon pouvoir, je prie Amour de vous

» laifTer voir ce que parfait amant doi

» pofTéder »,

Tome M. Ii
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La douce roix du Rofignol fauvage

Quoi nuit & jor cointoier & tentir ,

Me radoucit mon cuer & rafouage ;

Lors ai talent que chant pour esbaudir.

Bien doi chanter ,
puïfqu'il vient à pléfir

Celi qui j'ai de cuer fait lige hommage:

Si doi avoir grant joie en mon corage ,

S'ele me daigne à fon ©es retenir.

« La douce voix du Roffignol fauvage'

» que j'entends nuit & jour s'égayer Se

» chanter, adoucit les peines de mon cœur

» & les foulage. Pour me réjouir, je veux

» chanter moi-même. Je le dois
,
puifque

» c'eft le plaifîr de celle à qui j'ai fait l'hom-

» mage lige de mon cœur. J'aurai bien,

» grande joie, fi elle daigne me retenir à

» fon fervice.

Onques vers li n'oi faus cuer ne volage >

Si m'en devrait por ce melz avenir.

Ainz l'aim & ferf, & aor par ufage

,

Si ne li os mon penfer defcouvrir:

Car fa biauté me fet fi esbahir,

Que je ne fai devant li nul langage }

Ne regarder n'os fon fimple vifage,

Tant en redout mes eulx à départir»

Tant ai en li ferm aflîs mon corage

Qu'ailleurs ne pens : Se Dex m'en doint joïr.

C'onques Triftans , cil qui but le buvrage,

Si coriaument n'ama s'en repentir :

Car g'i met tôt cuer , & cors & defïr

,

Sens & favoir. Ne fai fe fas folage
;

Ançois me doute qu'en treftout mon aage

,

Ne puifTe li, ne s'arnor defervir.

Je ne di pas que je face folage,

Nés (e pour li me dévoie morir:

Qu'el mont ne truis fi bêle ne fi fage
;

Ne nule riens n'eft tant à mon pléfir.

Mult aim mes euz qui me firent choifir :

Lues que la vi ^ fi leflài en oflage

» Moi
,
qui n'eus jamais pour elle un

» cœur ni faux ni volage
,

je devrais être

» plus heureux. Il m'eft fi naturel de l'ai—

» mer , de la fervir & de l'adorer ! Ce-

i> pendant je n'ofe lui découvrir ma pen-

» fée. Sa beauté une trouble au point

» que devant elle je ne fais que dire.

» Je n'ofe même l'envifager , tant je

» crains de ne pouvoir foutenir fon re-

» gard.

» Je l'aime d'un amour R confiant
,
que

» je ne puis penfer qu'à elle. A Dieu ne

» plaife que j'en fois aimé! Triftan,même

» après avoir bu fon fameux breuvage

» ne fut pas plus amoureux que moi , Se

v avec moins de repentir. Car je mets à

» l'aimer cœur & corps, raifon & fenti-

» ment. Je ne fais fi c'eft folie ; mais je

» doute qu'en toute ma vie, je puiflè

* mériter d'elle un amoureux retour.

»Non, ce n'efï point folie, dufTé-je

n mourir pour elle ! Je ne trouve au monde

» rien de fi beau , de fi fage , rien qui me
» plaife autant. Que je fais bon gré à mes

» yeux qui fixèrent mon choix. Lorfque

i» je la vis , je lui laiflai mon cœur ea
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Mon cuer qui puis i a fet lonc eftage

j

Ne jamcs jor ne l'en qier départir.

Chançon' va-ten pour faire mon meflage

Là où je n'os treftorner ne guenchir :

Que tant redout la maie gent ombrage

Qui devinent ains que puift avenir

Le bien d'amors. Dex les puifïè maleir !

Qu'à main: amanr ont fet ire & outrage
j

Mes de ce ai tousjors mal avantage,

Q'il les meftué , fus mon gré obéir.

*9>

» otage ; il y eft depuis long-tems , & ja-

» mais je ne veux l'en retirer.

» Chanfon , fois ma mefïàgere , vois

» celle que je n'efe approcher d'aucune

» façon , tant je redoute ces gens om-

» brageux & malins, qui devinent le bon-

» heur d'un amant avant qu'il foit réalifé.

» Puifie Dieu les maudire. Ils outragent , ils

» défelpérent maint amant , & tel eft moa
» malheur, que pour eux, je fuis obhgé

» de me contraindre ».

Dans cette chanfon le Châtelain commence à fe plaindre de ce qu'oa

s'eft apperçu de fon amour, Se qu'on en jafe.

Ii i
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Merci clamanz de mon fol errement,

Ferai la fin de mes ehançons oïr
;

Car trahi m'a & mort à mien efcienc

Mes jalous cuers cui je doi tant haïr.

Tel mal m'a fait, por le dit d'autre genc;

Tuit font parti de moi joïous calant :

Et quant joie me faut , bien eft raifons
,

Qu'avec ma joie faillenc mes ehançons,

» Merci de mon fol égarement ! Je le

» déplore en cette chanfon , la dernière

» que je ferai entendre : mon cœur m'*

» trahi : qu'il doit m'ètre odieux ! Je meurs

» pour en avoir fuivi les jaloux mouve-

» vemens. Trop prompt à croire les rap-

ï> ports , il a caufé mon malheur. Aufli

» n'ai-je plus talent d'être joyeux. Quand

» ma joie finit, il eft bien raifon qu'avec

» elle finhTent mes chanfons.

Bien fai qu'il eft tans , & lieus , & raifons

Qu'à tous les biens du mont doie faillir
;

Car porquis l'ai , & moie eft l'acoifons
;

Et qui mal quiert , il doit bien mal foffrir.

Dex doint que mors en foit mes guerredons,

Ainz que de moi face lies les félons.

Mais por martir vivrai, & por veoir

Ma bêle perte , & por plus mal avoir.

De pou me fert qui me vuet conforter

D'autrui amer ; mieaz le voudrait taifir.

Car en mon cuer ne porroie trover

,

Que je de li partiffe mon defir.

Se ce me fait que me vaille grever ,

Puifque s'amor m'a faite comparer ,

Tôt li pardoing à mon definement;

Et fi mes cuers li faut, m'amour li rent.

S'ainz nus amanz out de mefFa't pardon
,

Donc me devrait bien par droit tieus tenir
;

Car je forfis en bone entençion
,

Et bien cuidai que me deuft raérir s

» Je fais trop que je dois perdre tous les

» biens de la vie : tout me condamne à une

» peine que j'ai volontairement encourue,

» Qui cherche fon malheur , le trouve &
» doit le fouffrir. Puiffé-je, en me réfi-

» gnant à la punition de ma faute, mériter

» de Dieu la grâce de mourir avant d'avoir

» vu la joie des félons 1 Mais non
;
je vivrai

» pour prolonger mon martyre
,
pour voir

» la Beauté dont j'ai perdu l'amour
,
pour

» feutir des maux plus cruels que la morr.

» Quel fervice me rend celui qui
,
pont

» me confoler , me dit d'en aimer une autre J

» Mieux vaudrait fe taire ; car je ne pour-

» rais obtenir de mon coeur la liberté de

» changer l'objet de mon defir : objet qui

» ne me captive que pour éternifer ma
» fouffrance. Que j'ai payé bien cher le

» plaifir de l'aimer ! A l'approche de ma
» fin

, je lui pardonne tout ; & fi mon

» cœur eft coupable d'une faute , mon

» amour faura l'expier.

» Si jamais on pardonna la faute d'un

» amant , on devrait bien pardonner la

» mienne. C'eft un forfait
,

je l'avoue
j

» mais trop d'amour en fut la caufe» Mon
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Mais ma Dame ne quicn fe mal non

;

Por ce fi hé moi & ma gaiifon
;

Ec quant mi mal li font bel & plaifanz,

Por ce me hé & fui nies malvuillanz.

2<?7

» défefpoir me fembla raifonnable , & je

» crus mériter quelque pitié. Mais ma
» Dame ne fe plaît qu'à me voir mal-

» heureux : elle me hait pour toujours , &
» mon malheur durera autant que fa haine.

» Quand elle s'en fait un plaifir, puisje

» en vouloir la fin ! Je dois me haïr moi-

» même.

» O .' vous , loyaux amans
,
parlez vrai

,

v je vous prie. Lequel a plus de droit aux

» faveurs d'amour; ou de celui qui aimant

» avec franchife & de tout fon pouvoir
:

» ignore l'art de maîtrifer les mouvemens

» de fon cœur, ou de celui qui, favant

» en ce même art, ne feint d'aimer qu'au-

» tant qu'il faut pour féduire. Dites amans :

» une franchife imprudente ne vaut-elle pas

» mieux qu'une fage trahifon i »

Il paraît par cette chanfon que le Châtelain n'avait pu contenir un

mouvement de jaloufie mal fondée ,
qui avait caufé une légère tracalTerie

entre lui & fa Dame.

As fins amanz pri qu'il dient le voir ;

Liquelx doit mieuz par droit d'amors joïr;

Ou cil qui aime de cuer, à fon pooir,

Et ne s'i fet mie très bien covrir
;

Ou cil qui prie fans cuer, por décevoir,

Et bien s'i fet garder par fon favoir.

Dites amanz
,
qui vaut mieuz par raifon

,

Leaus folie, ou fage trahifon.
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A la douçpr du tens qui raverdoie,

Chantent oifel & floriiïènt vergier :

Mes je ne fai dont resjoïr me doie,

Quant à merci rail
,
quant plus je la quier.

Je chanterai fanz joie & fanz proier

,

Que ma mort voi , ne faillir n'i porroie

,

Puis qu'amors veut que contre moi la croie.

« La douceur de la faifon où la ver-

» dure fe renouvelle, fait chanter les oifcaux

» & fleurir les vergers. Pour moi
,
qui

» plus je demande merci, moins je l'ef-

» père
;

je ne fais chofe dont je doive me

» réjouir. Je chanterai néanmoins fans être

» joyeux; & n'eflayerai point d'éloigner

» par des prières une mort que je vois

» inévitable. Puifqu'araour le veut
,
je m'y

j> condamne moi-même.

Dex ! qu'a Àmors qui touz les fiens guerroie

,

Ceus qu'ele puet grever ne meftroïer :

Li biax femblans qu'en ma Dame tronvoie
,

M'a trop grevé , n'ainc ne mi vout aidier.

Celé mi fu cruels à l'acointier,

Je fai de voir qu'à fon tort me m'eftroie :

Si me convient qu'à fa volenté foie.

» Dieu ! faut-il toujours être en guerre

» avec l'amour? Ne fe rend-il donc maître

» d'un cœur que pour s'en faire le tyran ?

» Le beau femblant de ma Dame a caufé

» mon malheur. Il eft fans remède
,
puif-

» qu'en la connaifTant mieux, je l'ai trouvée

» cruelle. Je fais qu'elle a tort de me traiter

» en efclave : mais elle le veut, & je dois

» me foumettre.

Puifqu'enfi eft qu'à li ne puis contendre,

Ou vueille ou non , fervir la me convient.

Qui cuide avoir grant joie por atendre

,

Bien doit fervir ; mes cil qui faillir «rient

Eft fi deftroiz, quant fecors ne li vient;

Mes je ne puis moi ne mon cuer défendre

De plus amer
,
qu'amors ne me veut rendre.

Grand péchié fet qui fon homme veut prendre

Par biau femblant monftrer tant q'il le tient :

Enfi me fit ma Dame à li entendre

,

Dont or me fet tel cuidier fe devient

Qui en veillant faut & en dormant vient
;

» Puifque je ne peux m'oppofer à fà vo-

» lonté , il faut que bon gré malgré je fois

» fon efclave. Qui croit à la récompenfe

» de fes longs fervices, doit fervir de tout

» fon cœur : mais qui craint de la man-

» quer , perd courage , fi elle eft trop

» rétardée ; hélas ! comment ne plus ai-

» mer ? Je ne puis m'en défendre ; encore

» moins mon cœur qu'amour ne veut pas

» dégager.

» C'eft grand péché de ne montrer beau

» femblant à un homme que jufqu'à ce qu'il

» foit retenu dans le piège auquel on vou-

» lait le prendre. Tel fut l'artifice de ma

» Dame, pour m'at tirer à elle & exciter
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S'en neft l'amor & croift qui jà n'iert mendre, » en moi un efpoir qui , en veillant, s'a-

Dont el me fet & flamber & elprcndre. » néantit & renaît en dormant. Ainfi fe

» nourrit & fe fortifie un amour qui ja-

» mais ne s'affaiblira : ainfi s'accroit la

» flamme dont je fuis épris.

Je ne tieng pas l'amor à droit partie

Dont il convient morir en trop amer :

Si me couvient qu'en morant chante & rie

,

Et faz fenblant de ma joie cuidier.

Amors me dit qu'enfi doi endurer,

Mort efpérant & en atendant vie.

Morir en puis, mes ne fai que g'en die.

Dame, valour , beauté & cortoifie

A tant en vos qu'on n'î fai qu'amender}

S'auvec ces biens acuilliez félonie
,

Par achoifon de voftre ami grever ,

Voftre fin cuer en feriez blafmer

,

Qui voftre fui en voftre feignorie

,

En voftre amour qui donra mort ou vie.

» Je tiens qu'il eft contre tout droit de

» prétendre que
,
pour trop aimer , il faille

» mourir. Eft-ce un devoir en mourant

,

» de chanter , de rire , de feindre qu'on

» ne penfe qu'à la joie? Amour me dit

» que je dois ainfï braver la mort , fans

» défefpérer de ma vie. Mourrai-je? Je ne

» fais plus trop qu'en dire.

» Dame, vous en qui l'on ne peut délirer

» plus de courtoifie & de beauté
, plus de

» qualités eftimables , iî vous joigniez à

» ces mêmes qualités la volonté de rendre

» votre ami malheureux , ce ferait félonie»

» On vous en blâmerait, parce qu'amour

» vous a fait ma fouveraine , avec pouvoir

» de me donner la mort ou la vie.

Li cuens de Blois devroit bien mercier

Force d'amoars qui li dona amie.

Amer pot-il j mes il n'en morut mie.

» Le Comte de Blois devrait bien re-

» mercier Amour
,

qui pour lui força le

» coeur de fa Mie. Il a aimé : mais il n'eo

» eft pas mort »,

Le manufcrit de Clairambaut donne cette chanfon à Blondeau de Nèfle ,

&c celui de Noailles, au Châtelain.

Le Comte de Blois , dont il eft parle , était Thibault I , dit le Bon ,

Comte de Blois & de Chartres , dernier Grand-Sénéchal de France en

1153, qui fut tué au liège d'Acre en 1191. L'office de Sénéchal fut

fupprimé à fa mort. Le Connétable & le Grand-Maître partagèrent le*

fonctions de cette charge.

*Vt/ï»
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A vous, amans
,
plus qu'à nul autre gent

,

Eft bien raifon que ma dolor complaingne,

Quant il m'eftuet partir outréement,

Et defTevrer de ma loyal compaingne :

Et fe la pert , n'eft rien qui me remaingne.

Et fachiés bien , Amours , certainement

,

Si nus morue por avoir cuer dolent,

James par moi n'iert leus vers ni lais,

Beau fire Dex ! que iert donc , & cornent

Iert tes la fins qu'il m'eftuet congié prendre ?

Oil
,
par Deu ; ne puet eftre autrement :

Aler m'eftuet morir en terre eftrange.

Or ne cuit nus que granz duel me foâffraingne,

Quant de li n'ai confort ne garifon
,

Ne de nule autre avoir joie n'atent.

Fors que de li ? ne fai fe c'iert jamès.

Beau fire Dex ! que iert du défirrer

,

Du douz folaz & de la compagnie ,

Et de l'amour que me foloit moftrer

Celé qui m'ert & compaigne & amie ?

Et quant reçoit fa fimple cortoilîe,

Et les douz moz dont fuet à moi parler j

Comment me puet li cuer au cors durer!

Quant ne me part, certes moult eft mauves.

Ne me veut Dex pas por noïant doner

Treftous les biens q'ai eus en ma vie
;

« Amans , il eft bien raifon que , de

» préférence à tous autres , vous foyez les

» confidens de ma douleur & de mes plain-

» tes
;
quand pour aller outre-mer , il? aut

» me féparer de ma loyale compagne. En

a la perdant
,

je perds tout au monde. Sa-

» che, Amour, que fi jamais homme mourut

» de douleur , on n'entendra plus de moi

» lais ni chanfons,

» Bon Dieu! que faire? Cette féparation

» eft-elle «Jonc une nécerfité à laquelle je

» doive enfin obéir? Oui, fans doute : il

» faut que j'aille loin de ma compagne

» mourir en terre étrangère. Qu'on ne croie

» pas que mourir foit chofe fi douloureufe

» pour moi , de qui elle voit le tourment

» fans le foulager
,
pour moi qui d'elle feule

» efpere toute ma joie ; elpérance que peut-

» être elle ne réalifera jamais.

» Bon Dieu ! comment vivre fans les

» defirs qu'infpire la préfence de ma com-

» pagne & amie , fans le plaifir confolant

» d'être avec elle , fans les douceurs de fort

» amitié. Quand je fonge que je ne verrai

» plus la manière fimple & affable dont

» elle m'accueille
,
que je n'entendrai plus

» le ton flatteur dont elle me parle, com-

» ment mon cœur n'abandonne-t-il pas

» mon corps. C'eft bien mal à lui de ne

» vouloir pas s'en féparer.

» Je le vois : Dieu ne veut pas que j'aie

» pour rien tous les biens dont j'ai joui en

(a) Les huitièmes vers de chaques couplets riment enfemble.

Ainz
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Ainz les me fct chierement comperer

,

Quant il m'eftuet départir de ma mie.

Merci li cri qu'ainz ne fis vilanie
;

Car vilain fet bone amor defevrer.

Ne de mon cuer ne puis s'amor ofrer
;

Si me convient que je ma Mie lès.

30 {

» ma mie. Qu'il me les fait chèrement

» payer , en exigeant que je m'éloigne de

» celle que j'aime ! Je lui crie merci pour

» un amour dont il devrait permettre ks

» douceurs à qui fut toujours honnête. Qui

» ne l'eft pas, mérite feul d'en être févie.

» Hé4as ! je ne puis l'arracher de mon
» cœur cet amour ; & il faut m'arracher

» de ma Mie !

(4) Or (ont tout lie li fol lolêngeour

Que il pefoit des biens qu'en avoie.

Jà pèlerins de ce n'iere à fejour

,

Que jà vers eulz bonne volenté aie.

Se je puis bien perdre toute ma joie,

Que tant mal m'ont fait li traïtour.

Se Diex volait que euflent mal jour

,

M'ame poroit charger plus pefant fais.

Je m'en vois, Dame : à Dieu le créatour

Vous commant-je , en quel lieu que je fois.

Je ne fai mes fi verrez mon retour

,

Et fi ne cuit que jamès nous revoie.

Mes je vous prie que où que mes cuers traie
,

Que nos convens vous me teigniés.

Si prie Dieu qu'aulli m'envoit honnour

Com je vous ai elle amis & vrais.

.... Va , chançon , fi t'en proie
,

Que je m'en vois fervir noftre Seignour :

Et fâchiez bien , Dame de grant valour

,

Si je revieng , que pour vous fervir vois.

» Quelle joie pour les envieux à qui

» mon bonheur faifait peine! mon péleri»

» nage finirait
,
que je ne finirais pas de leur

» en vouloir. Il elt potlible que pour moi

» tout bonheur foit perdu : ils m'ont fait

» tant de mal, les traîtres. Oui, fi Dieu

» voulait me venger d'eux , s'ils éprou-

» vaient des malheurs , le mien , fiit-ilen-

» core plus accablant, me deviendrait fup-

» portable,

« Je pars, ma Dame. En quelque lieu

» que je fois
, je vous recommande à Dieu

» notre créateur. Incertain de mon retour,

» j'ignore fi vous me reverrez, fi je vous

y> reverrai. Mais vous favez nos conven-

» tions
;
par-tout où je ferai , mon cœur les

» réclamera : je vous prie d'y être ridelle.

» Je prie auffi Dieu d'égaler la gloire eue

» j'acquerrai , à la vérité de l'amour que

» j'ai eu pour vous.

» Chanfôn, je t'en prie, preflè-toi d'aller

» annoncer que je pars pour le fervice de

» notre Seigneur : Se vous , Dame de rare

«mérite, fouvenez-vous , fi j'en reviens,

» que c'eft pour vous que je fuis parti a.

{a) Ce couplet & l'envoi ne font que dans le manuferit du Roman.

Tome II. K k
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Ah: : amors , corn dure départie

Me convendra fere pour la meillor

Qui oncjues fuft amée ne fervie !

Dex me ramaint à li
,
par fa doucor

Si voirement corn g'en part à dolor.

Dex ! q'ai-je di;? Ji ne m'en part-je mie.

Ainz va mes cors fervir notre Seienor.

Mes cuers remaint du tout en fa baillic.

Pour li m'en vois fofpirant en Surie;

Car nus ne doit faillir fon Criator.

Qui li faudra à ceft befoin d'aïe

,

Sachiez de voir qu'il faudra à greignor.

Et fâchiez bien li grand & li menor
Que là doit-on fere chevalerie;

C'on i conquiert Paradis & honor,

Et pris , & lox , & l'aaror de fa Mie.

«Hélas! amour, qu'il eft cruel defe féparer

» de la meilleure femme qui fut jamais ai-

» niée & fervie 1 Puiffé Dieu
,
par fa bonté,

» me ramener auprès d'elle avec un plailir

» égal à la douleur que j'éprouve en m'en

» féparant. Dieu
,
qu'ai- je dit ? Je ne m'en

» fépare point. Mon corps va fervir le Sei-

» gneur, mais mon cœur demeure tout en-

» tier près d'elle.

«Soupirant pour elle, je m'en vais en

t> Syrie. On ne doit pas manquer i fon

» Créateur. Qui manquerait à le fecourir

» dans ce befoin , lui manquerait fans doute

» dans un befoin plus preffant. Sachez tous

» que c'eft li où l'on doit fe fignaler par

» mille exploits de Chevalerie. On y gagne.

» paradis , honneur
,
gloire , louange , Se

» l'amour de fa Mie.

Qui ci ne veut avoir vie honteufe

,

S'aille morir pour Dieu liez & joïeus :

Car celle mors eft bone & glorieufe

,

Qu'en i conquiert le raigne glorieus.

Ne jà de mort n'en i morra un feus
j

Ainz neftront tuit en vie glorieufe.

Je n'i fai plus qui ne fuft amoreus
,

Trop fuft la voie &
é
bone & deliteufe.

» Que celui qui craint de vivre avec

» honte , aille mourir avec joie pour fon

» Dieu. Quelle mort plus belle & plus

» glorieufe! Le royaume des cieux en eft

» la récompenfe. Que dis-je ? ce n'eft poinc

» une mort. Mourir ainfi, c'eft naître pour

» la gloire, c'eft commencer à vivre. Ah !

» fans l'amour, que ce voyage aurait de

» charmes !

Dex eft aftîs en fon faint héritage :

Ore i parra comme cil le fecorront

Que il geta de la prifon honbrage,

Quant il fut mis en la croix que Turc ont.

Bien font honi tuit cil qui remanront,

Se nés retient pouretez ou malage :

Et cil qui liche & fain & fort feront

N'i puent pas demorer fans hontage.

» Dieu eft aflîégé dans (on faint héritage»

» Il s'agit de voir comment le fecoureront

» ceux qu'il a racheté de l'enfer , en mou-

» rant fur la croix que les Turcs profanent.

» Honte, déshoneur, à quiconque, fans

» raifon de maladie ou de pauvreté , ne

» vole pas à fon fecours. Voilà le partage

» de ceux qui demeureront.
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Tuit li clergié & li honme d'aage

Qui en aumofues & en bienfet meinront,

Partiront tuit à ceft pèlerinage
,

Et les Dames qui chaftée tenront

,

Se loïauté font à ceux qui i vont.

Et s'eles font par mal confeil folage

,

A lafches gens mauvefes le feront
;

Car tuit li bon s'en vont en ceft voyage.

3°3

» Les prêtres, les vieillards qui y con-

» tribueront par leurs aumônes & leurs

» bienfaits ; les femmes
,
qui malgré l'ab-

» fcnce
,
garderont fidélité à leurs amans

,

» partageront la gloire de cette pieufe ex-

» pédition. S'il en était d'aflez folles pour

» devenir infidelles , elles ne le feraient que

» pour des lâches : tous les braves cheva-

» liers font du voyage ».

M. de la Ravalliere cite cette chanfon comme femblable à-peu-près à celle

du Roi de Navarre , commençant ainfi :

^^ « Signor, faciez, ki or ne s'en ira

» En celé terre , ù Diex fu mors & vis , &c.

Il la donne à Raoul II de Coucy , tué à la Mafïbure , Se la prétend

imitée du Roi de Navarre ; mais le Châtelain de Coucy qui en était le

véritable auteur , étant mort en 1 1 ? i , c'eft le Roi de Navarre qui a été

l'imitateur.

Le manuferit du Vatican la donne au Comte de Béthune • mais il fe

trompe visiblement. Cette chanfon eft abfolument du même ftyle que celles

du Châtelain, Se fa paflion y perce, malgré ce qu'il croit devoir à Dieu.

Kk*
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S'onques nus lions gour dure départie

Ot cuer dolent, je l'aurai par réfon :

Onques turtre qui pert fon conpaignon

Ne remeft jor de moi plus efbahie.

Cliafcun pleure fa terre & fon pais,

Quant il fe part de fes coriax amis :

Mes nul partir fâchiez, queque nus die,

N'eft dolereuz que d'ami & d'amie.

Se je fçufTe autretant à l'enprendre

Que li congiez me tormentaft en(î

,

J'enfTe nrife m'ame en voftre merci

,

S'alafle à Dieu grâces & merciz rendre

De ce que ainz fouffriites à nul jor,

Que je fulTe baanz à voftre amor.

Mes je me tieng apaiez à l'atendre
,

Puifque chafcun vous aime fi fanz prendre.

Li remenoir m'a mis en la folie

Dont je m'iere gardez mainte féfon.

D'aler à li ore ai qui I'achefon

Dont je morrai; Se fe ne muir, ma vie

Vaudra bien mort : car cil qui a apris

A eftre liez, renvoifiez & jolis,

A afTez pis
,
quand fa joie eft faillie

,

Que s'il moroit tout à une hafchie.

Un confort voi en voftre défevrance,

Que je a'aurai à Dieu que reprochier.

Mes quant pour li me convient vous Ieftier,

Onques ne vi fi dure défevrance.

Car cil qui voit tele amor défevrer,

Et n'a povoir q'il puiiïe recouvrer

,

A aflez plus de duel & de pefance

,

Que n'auroit jà li Rois s'il perdoit Fiance.

« Si jamais homme , au moment d'une

» féparation cruelle, eut le eccur navré de

» douleur, je l'aurai à bien jufte raifon.

» Jamais tourterelle qui perd fon tourte-

» reau , ne fut plus déiblée que moi. On
» pleure , on regrette fon héritage Se fon

» pays
,
quand il faut dire adieu à fes

» amis de cœur.: mais fâchez qu'il n'eft

» adieu
,
quoiqu'on dife , vraiment dou>

» loureux que celui d'ami & d'amie.

» Lois de mon entreprife, fi j'euffijflfu

» tant fouffrir en prenant congé , Dame ,

» j'aurais mis mon ame en votre merci, &
» ferais parti rendant grâces à Dieu de ce

» que vous ne m'aviez jamais permis d'af-

» pirer à votre amour. Enfin, je l'ai cette

» permiftîon, & je m'en contente, puifque

i> c'eft en defirant fans jouir, que chacun

» vous aime.

» En reftant
,

j'ai fait la folie dont je

» m'étais fi long-tems gardé. J'ai cherché

» l'occafion d'aller vous voir , & je vous

» ai vue. J'en mourrai , ou fi je n'en meurs

» pas , ma vie fera une mort véritable.

» Pour qui fut toujours d'humeur gaillarde

» Se enjouée
,
perdre la joie & la gaieté

» eft pis que recevoir le coup de la mort.

» Ma feule, confolation, en me féparant

» de vous , eft de n'avoir rien à reprocher à

«Dieu, qui voitmon amour avec indulgence,

» Mais quand il me faut vous laiffer pour

» lui , eft-il un devoir auffi rigoureux? Qui

» fe voit féparé de l'objet de fon amour,

» fans la pollîbi'ité de s'y réunir, éprouve

» une peine plus accablante que ne ferait

» celle du Roi, s'il perdait fon royaume de

» France,
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ParJieu, amors, tout fui hors de balance :

Partir m'eftuet de vous fânz demorer.

Tant en ai fet que ne puis plus durer.

Et s'il ne fuft de remenoir viltance

Et reproche, j'allafTe demander

A ma Dame congié de retorner :

Mes elleeft, voir, de fi très grant vaillance,

Qu'à fon ami ne doit faire faillance.

3°?
» Amour

,
je n'ai plus à balancer ; il

» faut partir. J'ai tant fait
,
qu'un plus long

» délai m'eft impofTible. Si ce n'était la

i> crainte de m'avilir en reliant, & de m'at-

» tirer un reproche, j'irais demander à ma
» Dame la permiffion de retourner (a) fur

» mes pas. Mais la noblefle des fentimenj

» qu'on prife en elle, s'oppofe à une com-

» plaifance qui la ferait manquer à fon

(a) Que veut dire cette permiffion de retourner qu'il ferait tenté de demander à fa

Dame? Eft-ce la permiffion de ne point partir & de renoncer à fon vœu, ou celle de

revenir en Europe après quelque tems , & de ne point relier dans la Paleitine jufqu'à

la mort , comme s'y engageaient certains croifës.

II paraît par ce dernier couplet, i°. que cette chanfon eft la dernière de toutes celles

du Châtelain , & qu'elle fut faite au moment qu'il allait monter à cheval ; z°. que fa

maîtreiïè ne demeurait point auprès de lui
,
puifqu'il craignait qu'on ne lui fît un reproche

d'aller lui demander une permiffion ; ce qui n'eût point retardé fon départ , fi le château

de la Dame n'eût été qu'à une ou deux lieues du fien. 3 . Enfin, que le Châtelain avait

probablement obtenu les faveurs de fa belle. Il femble au moins l'indiquer dans ces déifie

yers , oi\ il fe repofe fur l'eftime qu'elle lui a infpiré pour croire qu'elle fera ridelle.
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Chanfon anonyme (a).

Li Chaftelains de Couci ama tant,

Qu'ainz por amors nus n'en ot dolor graindre :

Por ce ferai ma complainte en fon chant,

Que ne cuit pas que la nioie foit maindre.

La mort mi fet regreter & conplaindre

Voftre cler vis , bêle , & voftre cors gent.

Morte vos ont frère & mère & parent

,

Par un très fol défevrement mauves.

Por qui ferai mes ne chançon ne chant,

Quant je ne bé à nule amor ataindre ?

Ne jamès jor ne quier en mon vivant

M'ire & mon duel, & ma dolor refraindre.

Car venift or la mort por moi deiïraindre !

Si que morir m'efteut maintenant;

Conques mes hom n'ot un mal fi très grant

,

Ne de dolor au cuer fi pefant fais.

Mult ai veu & mult ai efprouvé

Mainte merveille eue & endurée :

Mes cette m'a le cors fi aterré ,

Que je ne puis avoir longue durée.

Or maudirai ma maie deftinée

,

Quant j'ai perdu le gent cors acefmé,

Où tant avait de fens & de bonté;

Qui valait melz que le roïaume d'Ais.

Je départi de li outre mon gré :

C'eftoit la riens dont je plus me doloie.

Ore a la mort le départ confermé;

A rouzjors mes c'eft ce qui me tout joie.

Nule dolor ne fe prent à la moie :

Car je fai bien
,
jamès ne la verre.

«Tant aima le Châtelain de Coucy, que

» pour aimer, on n'éprouva jamais douleur

» plus grande. Je ne crois pas moindre la

«mienne. Audi prendrai-je fon ton dans

» ma complainte. La mort, ô ma belle, me

» fait regretter votre figure jolie , votre

» gentil corfage. Mère , frère , parens vous

» ont fait mourir , en s'obftinant mécham-

» ment à notre féparation.

» Pour qui ferais-je encore airs & chan-

» fons, quand je n'afpire plus au bonheur

» d'être aimé ! Je ne veux de ma vie affaiblir

o le fentiment de ma colère & de ma dou-

» leur. Que la mort ne vient-elle me faific

» de façon qu'à l'inftant je meure. Non

,

» jamais homme n'eut mal aufll grand
,

» affliction aufll accablante.

» J'ai vu, j'ai fenti
,

j'ai enduré peines

n merveilleufes. Mais ce dernier coup m'a

» fi fort aterré
,
qu'il eft impoflîble que j'en

» relevé. Je ne peux y furvivre long tems.

» Maudite foit ma deftinée, quand je fonge

» que j'ai perdu créature fi gentille , fi

» fenfée, fi bonne , & valant mieux pour moi

» que le royaume d'Ais
( peut-être d'Aile).

n Je me féparai d'elle bien malgré moi.

» Cette féparation , plus douloureufe pour

» moi que chofe au monde, la mort l'a

» rendue éternelle. Aufll la joie m'eft-elle

» à jamais ravie. Il n'eft douleur compa-

» rable à la mienne. Je ne la verrai plus,

(a) Le dernier vers de tous les couplets eft fur une rime particulière , & ces vers riment

entr'eux, fans rimer avec ceux du couplet.
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Hélas ! chétîf, où iré ? que feré ?

S'or ne me muir
,
je vivrai touzjors mait.

Pardieu, amors
,
je ne vos pris noient,

Car morte eft cel pour qui je vous prifoie :

Je ne pris rien ne biauté , ne jovent

,

Or, ne argent, ne chofe que je voie.

Pourquoi? pour ce que la mort tout meftroie.

Je cuit amors, & adieu le conmant.

James ne cuit vivre fors en forment;

Joie & déduit tout outréement lais.

}07
*

» je le fais. Malheureux que je fuis ! hélas !

» où aller? Que faire? Si je ne meurs pas

» à préfent, je ne mourrai donc jamais?

» Oui, amour, je ne vous prife rien.

» Celle pour qui je vous prifais , n'eft plus.

» Je ne prife ni beauté ni jeunefie , or ni

» argent, ni chofe que je voie. La raifon»

» c'eft que la mort difpofe de tout en maî-

» trefTe fouveraine. Je renonce à l'amour

» & lui dis adieu. Ma vie déformais fera un

» tourment. Plaifus, joie, je vouslaiflec.

Nous n'avons rapporté certe chanfon que parcequ'elle prouve combien

l'amour du Châtelain de Coucy était célèbre
;
puifque l'auteur anonyme

de cette chanfon y dit ,
que pour aimer , on n'éprouva jamais une douleur

plus grande que la Jlenne. L'hiftoire amoureufe de ce Châtelain n'eit donc

pas un conte.
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Nous avons cru faire plaiiîr à nos Lecteurs, en leur donnant la Table

fuivante de toutes les chanfons des douzième & treizième fiecles , qui

nous ont été confervées dans les précieux manufcrits que nous avons exa-

minés avec le plus grand foin.

Il faut avoir pris la peine de les parcourir plusieurs fois
, pour juger

de la difficulté qu'il y a de corriger les erreurs des copiftes. On trouve

plufieurs de ces chanfons attribuées à difFérens auteurs ; d'autres y font

tronquées j Se ce n'eft qu'en les comparant plufieurs fois que l'on peut

découvrir la véritable leçon.

Nos fix colonnes indiquent en quels lieux font les manufcrits que nous

avons cités : V\, fignifie la bibliothèque du Vatican j R _, celle du Roi ;

P. celle de M. le Marquis de Paulmy; S j celle de M. de Sainte-Palaye

;

Ç, celle de M. de Clairambaut ( maintenant difperfée
) j & N3 celle de

la maifon de Noailles.

Chaque étoile ou aftérifque apprend que la chanfon fur la ligne de

laquelle elle fe trouve, eft dans le manufcrit qui appartient à fa colonne
j

& les notes qui font au bas de chaque page , rendent compte des chanfons

qui fe trouvent fous difFérens noms dans les manufcrits.

Cette Table a le double avantage de faire trouver en peu de tems les

chanfons dont on a befoin , Se d'indiquer les auteurs d'un grand nombre

de chanfons, qui, peut-être , font anonymes dans d'autres manuferics.

CHAPITRE VII.
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CHAPITRE VII.

TA BLE des Chanfons des XII e & XIII e fiecles , quife trouvent

dans les Manufcrits du Vatican , du Roi , de M. le Marquis

de Paulrny , de M. de Sainte-Palaye , de M de Clairambaut ±

& de MM. de Noailles ( i ).

A

Adam de le Halle ou le Eojfu d'Arras.

J\ chanter ai volenté curieufè ,

Amours ne me veut ouïr

Dame , vos hem vous eftreine.,

D'amoureux cuer voeuil chanter

De chanter ai volonté curieufè

De cuer penfîeu & defîrrant ,.

Glorieufë Vierge Marie

Grant déduit a et s'amoureufê vie

Hélas ! il n'eft mais nus qui aim ,

Je n'ai autre retenance

Je ne chant pas

Je fëns en moi l'amour renouveler

Il ne muet pas de (ans celui..

Ki à droit veut amour fèrvir »..

Li douz, mauz mi renouvelé

Li jolis mauz que je fens ,,

Li mauz d'amer me plaift mieux

Madame
, je vous eftrene e, ••

Ma douce dame & amours ;

Mais amors fi de me plaindre

Merci , amour , de la douce doulor

Merveille eft quel talent j'ai

Moult plus fe paine amours ..."

( i ) Les aftériques marquent que les Chanfons fe trouvent dans les

Manufcrits où on les voit placées.

5^Les (a; défignent qu'elle» y font anonyme»,

Tome II,

V.jFU P. S. C. N.
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On mi deffent que mon cuer

Or demande moût fou vent

Or vois-je bien qu'il fôuviene

Pour ce fe je n'ai été

Pourquoi fe plaint d'amour

Puifque je fui de l'amoureufê loi

Qui a Pucele ou Dame amée

Sans efpoir d'avoir fècours

Se li maus qu'amours envoyé ......

Tant me plaint voire enamoureux

Alars de Caus. ( MeJJire )

A tous amans pri qu'il dient le voir.

Hé ! fërventois , arrière..

Amiens le Paigneres. ( Guillaume et )

Amours me fait m'en veut

Puifque chanter onqes . nul hom aida

Amiens le Clere. ( Henri )

Feuilles ne flours ne mi font pas

Andel'u {Rogerin ou Rogiers d'

)

Ja pour ce Sedain

[ i ] Par quel forfait & par quelle occifôn

Angecourt ou Angecors. ( Perrin d' )

Amors dont fêns & cortoifie

Au tems nouel que cil oifêl

Biau m'eft du tems

Bone amor , confêilliés moi

Chançon vueil fere de moi

Haute efpérance garnie

Heneur & bone aventure..........

J'ai un joli fbvenir . .

James ne cuidai avoir

Je ne chant pas pour verdor ,

11 convient k'en la candeille

Il feroit trop bon morir

11 ne me chaut d'elle

[ l ] Atnibué au Cb2ielain de Coucy , dans le Manufcrit de M.
4v Paulin)'.

R.
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Lî jolis maïs ne la flors

Lors quant je vois le Buiiïbn

Onques ne fui (ans amor

Onques pour éloignement

On voit (ou vent en chantant

Quant je voi l'herbe ce matin i

[ i ] Quant li biax elle repère

Quant li cinceius s'elcrit

Quant partis fui de Provence

Quant voi à la fin d'elle

Quant voi le félon tens fixé

Quant voi l'herbe amalir. ,

Très-haute amor qui tant

Anjou ( le Comte d' )

Li grans défirs & la douce penfée

Trop eft deftrois qui eft déconfortés ,

Argies. ( Gautier d'
)

A Dex tant (ont mes de vilanie ,

Ains mais ne fis Chanson

Autres que je ne fueill

[ 2 ] Bien font amors leur talent

Bien ne cuidai de chanter

Ceft gent me
Chançon ferai mult marriz

De celé me plaig

Dez que ci ai touzjors chanté

En grant aventure ai mife

En icel tens que ie voi la fadour

Hé diex ! tant (bnt mois

Humilités & franchises .

J'ai maintes fois chanté de joie

Je ne me doi plus taire

La douce penfée me vient d'annor

La gent dient pourquoi
,

Ma douce penfée

Maintes fois m'a l'en demandé

N'eft pas à loi qui aime

Or chant nouvel eft longuement

[ i ] A Gontiers de Soignies dans Noaillcs.

[2] Acttibuée à Thibaut de Blafon , dans le manufcrit du Roi.

V. R. P.
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Quant il ne pert fueîlle ne flor 4

Quant la fé(bns s'eft démifè , ......

Quant lî tens pert fa chalor .

Se cela me plaig 1

Se j'ai elle longtans hors du pays

Une chofe ai dedans mon coeur

Arnous le yiéleux , de Gatinois*

En enceinte curieux

Penfis , chief enclin un matin .. , . ... ... . .

.

[ 1 ] Por conforter mon corage ...... . ...........

Aubins ou Aubouïns de Se^ane.

Bien cuid.u toute ma vie *

Contre le dous tens novel

Lonftens ai efté en ire

Quant voi le tems félon .

.

I z ] Tant Si d'amours

Audefrois, le bâtard..

Amours de qui reftnuet

An nouviau tans palcor ......

Bêle Emmelos efpres ........

Bêle jfabiaux pucele

Bêle ydoine le liet

Bien doi faire mes chauchoir

Com esbahis m'eftuet . . .

Dei trois
,

penfîs

En Chambre a or

En l'ombre d'un vergier

Fine amors en efpérance

Ne fâi mais en quel

Onques ne fen tant chanter ,

Por travail ne por ......

Quant voi le tens

Se par mon chant me povoit.,

Tant ai efté penfis

Aude on Athie. ( Simon d' )

[3 ] Amour qui fet de moi tout (on cornent.

V. PU
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[ 1 ] Attribuée à Jean Errais , dans le même Manufcrit.

[2] A Pierre de Molins, dans le manuferic du Roi.

[ 3] A Jean l'Orgucnem dans Clairarubaut, & à Sauvage d'Arr

»s dans NoaiUes,
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Bons amers que. ......

Fols eft qui a abiènt

[ 1 ] L! beaux eftés Ce relclair

Li noviau tens qui fait paroir

Nouel amors on j'ai mis mon penfer . . .

On ne peut bien «

Quant li dous elle de-fin e . . .

Quant je voi le grant ........

Quant la faiiôn défine

.Tant ai amor fervi & honoré.

Autieux ou des Autels. ( Baudoin des )

[ i ] Avriex ne mais .

.

£ 3 J M'ame & mon corps doig à celi.

B
Bar. ( le Comte de )

De nous Seigneur que vous eft-il...

Baral. ( MeJJîre Geoffroy de )

A nul homme n'avient. ........

Chançonette por pedier...... ,,, r

Baude de la Quariere ou de la Kakerie.

Chanter m'eftuet & ff ni fâi

Coros d'amors mau talens

1er main penlîf chevachai .........'.... ...

Main le Léon la bien faite
,

Bandes Augenon. (Maître).

Loyal amours ne puet nus efprifôir..,..'. ,,,, ,,,,.,..,

Beauvais. ( Raoul de )

Delès un pré verdoient... ..

El mois de Mai par un matin

Puilque d'amors m'eftuet chanter

Quant la féfon renouvelle

Remenhrance de bon amor... ............... ....... ...

[ 1 ] A Gace Brillé , dans le manuferit du Roi , où die eft

double.

Qz] Attribuée dans le même manuferit à Kuffins de Cotbie*

ts 1 A KufEns de Corbie, dans le manuferit deNoaiiles,

V. R. P. S . c. N.
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5i4 ESSAI

Beaumarchais. ( Pierre de )

[ i ] Bien cuidai toute ma vie
,

Douce Dame ce (bit

Joie & jouvent , valor & courtoifie
,

Beaumont. ( MeJJlre Gile de
)

Cil qui d'amors a droite remenbrance
,

Bernevitte. ( Gilbert de
)

Adès ai elle jolis bien ,

.

Amors
,
pour ce que mes chanz .,

Amors , votre Seignorie

Au bc loin voit-on l'ami ,

Aucunes gens m'ont enquis

Au nouviau tems que l'ivers

Comment qu'amors me
Cui doient li Lozangier

D'aller lonc pré

D'amors me vient li ftns

Elas ! me fuis refufés

Foi & amoc & léauté

J'ai fet mains vers de chançon

J'ai Couvent d'amors chanté

Jamais ne perdroit mane.

James chançon ne ferai

Je chant , mes c'eft mauvais ligne

Je feïiïè chançons. ...'.....

Je n'euiïè j'à chanté

J'oi tout avant blafmé

Joliement de chanter

Jolivetés de cuer

[ i ] Hé amors
,

je fais norriz

L'autre choie a en amor

L'autrier d'aix à la Chapelle

Li joli penfé que j'ai

Merci amors , car j'ai vers vous

Onques d'amors n'aime les grief peines.

Onques mais fi esbahis

[ I ] Attribuée dans le même manufcrit à Guyot de Dijon , &
dans celui de Noailles à Aubin de Sefane.

[ z ] Attribuée à Robert de la Pierre , dans le manufcrit du J$.oî.

V. R. p. s. c. N.
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SUR LA MUSIQUE.
Puifqu'amors le veut ........

Tant me pleft à être amis ..........

Bejlourmés.

Or (ê roi c mercis de lâifôn
,

Sire Diex en tante , .

,

Bethune. ( Guillaume de
)

On me reprend d'amours . . ,

Puifque jou fui de l'amoureufè loi ,

Bethune. ( MeJJîre Comte ou Quejhes de )

Au commencier de ma nouvelle. ..

Au point d'yver

Bêle douce dame chiere. ...'..

Bien me deufTe

Chançon légiére à entendre

Dex eft aflis en (on fàint ,

Gente m'eft la fâifon d'été

L'autrier auint en cet autre

f i ] L'autrier un jour après la St. Denis ............

.

Moût me fèmont .;..;...........

De rage & de rêverie •.'.

,

Tant ai amé c'or

Blason. C Mejfîre Thibaut de)

Amors , que porra devenir

Au main par un ajornant

[ i ] Bien font amours

Bien voi que ne puis morir

Chanter & renvoifier. ,.

Chanter m'eftuet , fi crient mourir.
.

',

1er matin par un ajornant.......

Li miens chanter

Quant je voi eflé venir

Blois. ( Robert de )

[3] Li départir de la douce contrée

JWerveil moi que chanter puis

[ i 1 Anribuce auflï à Jean Etrars , dans le manufcrit du Roi.

Li] A Gauthier d'Argies, dans celui de M. de Paulœy.

[ 3 ] Attribuée à Chardon, de Cxsifille., dant le joanuicris de M.
de Paulin/.
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3 i<? ESSAI

Par trop celer mon corage.

Puifque me fui de chanter entremis

Tant con fus fors de ma contrée

Blondeau de Nèfle.

Ains que la faille delcende

£ i ] A la douçor du tems que reverdoie. ... .

A l'entrée de la faifon

A l'entrée d'elle que le tens commence

Amors dont fui efpris .

Bien doit chanter qui fine amor .

Chanter m'eftuct , car joie ai

Cil qui tous les maux eiïuye

Coument que d'amors me dueille

Cuer déliroux

De la plus douce amor

De mon défîr ne (ai mon melz. élire

En touz. tens que vent & bue

'J'aime par couftume & par us

Lî plus le plaint d'amors

Li Rodignoz annoncie la nouvelle ,

Mes cuers me font.

Ma joie me femont..

Ne favoient mon forment i

Onques mais nus hons ,

Puilqu'amors dont m'otroie à chanter . . . . ,

Quant je plus fui en poor de ma vie

Quand voi le tems félon ,

Quique 1ère de joie

[ i ] Rôle ne lis

Si amors veut que

Tant ai en chantant proie

Tant aime & veuill

Tant de Soulaz g'i ai

"Bodel ou Bodeau. ( Jean )

1 3 ] Contre le dous tans » , ,

,

i i ] Attribuée au Châtelain de Couey , dant le manuicrit du Roi.

[ 2] A Chardon de Croifille , dans le manufctit de Noailles.

[ 3 ] Attribuée aufli dans le même manulcric, à Cuyot de Dijon ,

#c à Aubias de Scfane, dans celui de Noaille*
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a- a- a-
•

• * a- a-
»

•
a-

• *

a-
• . •

a-
•

-a
• # a-

a-
• • •

a-

a- a- a- a- a- .

a- -a a- a- a-

# a- a- a- a-
•

•

-a a- a-
•

•

a-
• • •

a- a- a- a-
.

& a-
• • •

a-

a-
• • •

a-

a-
•

a- a-
•

a-
. • •

a-

a- a- a- -a
•

& a- a-
• •

a-
•

a-
• •

a- .

. •
a-

»
a- a- a-

•

a- a-
• • •

a-
• * • •

•

a- a- a-
•

a> a- a- a-
»

# • • • • •

* • • .
a-

• a- « M (
a

/

•

a-
• • •

a-

a- a- a- a- a-

a-
• • •

a-

a-
• • *

a-
• «

Entre



SUR LA MUSIQUE.

Entre le bois & la plaine

Hui main me chemin

L'autre jor lès un bofchel

Les uns prè verdoyant

Bouloigne. ( Gérard de )

Bonne amours m'a à (on fervice mis

Brabant. ( le Duc de
)

Amour m'eft au cuer entrée

Eiau Gillebert , dites , s'il vous agrée

L'autrier eftoie montez

Le Cafcuns del monde favoit

Braine. ( MeJJïre Jean , Comte de )

Je n'ai chanté trop fort ne trop fouvent

[i] Par deffous l'ombre du bois

Penfîs d'amours , dolent i

««•*..«-

Brejt, Bregy , ou Bercy. (Hugues de )

Auffï Corn cil qui

Lonc tans ai fêrvi

Nus hom ne Cet d'amis

Oncor ferai une chançon perdue.

Quant voi le tens

S'onques nus hom
,

Bretagne. ( le Comte de )

Bernard , à vous vueil demander.

Bretel ou Brctiaux. ( Sire Jean )

Jamais nul jour de ma vie
,

Li miens canter ne puet plaire , ...

,

Onqs nul jours ne cantai

Uns dous regars en larrechin foutiens

Burniau de Tours.

Ha ! quanz fôupirs me viennent
,

,

Quant voi cheïr la froidure

V. F. P. S. C

#

[ i ] Le raanuferic de Noailks le donne aufli au Chanoine de Saint
Quentin.
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3i8 ESSAI
c.

Cape'ains de Laon.

Un peti devant le jor

Carafaux.

Corn amans en délefpérance

Fine amor m'envoy e

N'eft pas fàges ki me tourne

Pour ce me fuis de chanter entremis

PuiQue j'ai chançon meue

Puifque la rote Toit fleurie

Caficl ou Chajlel. ( Robert ou Robins du )

Amours qui mult mi guéroie

Bien ai amours qui m'a donné

En loyal amour ai mis

Nus fins amans ne le doit elmayer

Pour coulé j'aim & joune fuis

Se j'ai chanté fani gueredon • . •

Caupins. ( Arnoult )

De l'amour celi fui • î

Entre Godefroi & Robins •

Hélas ! k'ai fourfet à la gent

1er main pends

Quant j'oi chanter ces oilèaux ,

Chancelier de Paris.

Li cuer lé voit de l'ueil plaignant

Chanoine de S. Quentin.

[î] A l'entrant d'où tens Salvage

Jherutalem le plaint

Proie ne flor, chant d'oifiax..

Chardon de Croifille.

Marvis railôn qui

[ij Li départirs de la douce contrée

Chartres. ( le Vidame de
)

Avant la fâifôn del doc tems

.**•••••

V. R.iP. S. C. N.

v"; #

[1] Attribuée dans le manufcrit de Noailles à Gilles de Vieux-

mailbn.

[*] A Robert de Blois , dans celui du Roi,
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SUR LA MUSIQUE.
Chafcuns me fcmont de chanter. , i

[ i ] Combien qu'aie demeuré

[i] D'amors vient joye & honours

[3] Li plus defèonfortez. del mont 1

Quant foilliffent lî bofcage

Quant la féfônz del douz tans

[4] Tant ai d'amors qu'en chantant

£5] Tant cou je fulTe fors de ma contrée.

Chevaliers, ( Guefvres )

Au commencier de ma novelle amour

Chanter m'eftuet que pris m'en eft corage 1

Chançon legiere à entendre ferai

Chiertain ou Certain.

Sendrat s'il efloit ainfi qu'en Religion

Çhifon , [Jacques de) appelle Jakemon de Cifon

dans le manuscrit du Vatican.

Contre la froidor , ,

[6] Novele amor , qui m 'eft

Li noviau tems que je voi

Li tens d'efté ne la bêle

Quant foille , vers & flors

Quant la lailôn eft paflee

[7] Quant la fàifôns del doux tens

Quant l'aube efpine florift

Quant recomance & revient

Chrétien de Troye.

D'amour qui m'a tolu à moi

[il Attribuée à Gautier de Soignies, dans le manufcrit de M. de

Paulmy.

[2] A Oudart de Laceni , dans le même manufcrit.

r.3] A Gace Brûlé dans le même & dans celui de Clairambaut j à

Tibaut de fthzon , dans Noailles.

[4] A Jacques de Chifon, dans le manufcrit du Roi.

[5] A Kobert de Blois, dans celui de Clairambaut.

[S] A Alars de Caux , dans Noailles.

[7] Au Vidame de Chartres , dans Clairimbaut &i dans M. de

Paulmy.

319

V. R. P. s. c. N.
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Joye ne guerredon d'amours

Quant Ji douls elle décline

Cofars le Bouteillier.

Amor & bone efpérance .

Aucunes <^ens m'ont

Ce que aprend en France

Guillaume trop eft perdu

J'avoie lailTîi le chanter

Je n'ai pas droit acheilon

Je ne puis lailïîer que

Je ne lai tant merci

[ i ] L'au trier par un matinet

Li biaux tens d'elle.

Li cuer Ce voit de l'œil . .

.

Loiaus amors Si défirriers

Merveil moi que de chanter

Onques mais en mon vivant

Par une railôn qui

Quant voi le tens

Colin Mufet.

En Mai quand li roflîgnolet

Sire cuens
,

j'ai viélé

Volez oir la mule mulet

Contredit. ( Andrieu ou André ou Pierre _, Maître )

Amors m'a fi del tout à lôn voloir...

Autans que je vois

Bonn & belle & aimant m'a prié . .

.

[i] Dame, pour vous m'eftou

De belle llabel ferei....

El mois d'Avrill ,

Ja pour nul mal.

Je ne me dois d'amors

Iriés ,
penfis , chantai

Moulil m'en; belle

[i] Attribuée à Jean de Neuville , dans le manufctit du Roi.

[2] Dans le manufciit de Noatlles cette Chanfon commence par

Dame pour vous m'esjois boinemtnt-; c'eft cjue .dans tous les cou-

plets Tordre eft rcnvctXé.-

V. R. I\ S^ C.|N.
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SUR LA MUSIQUE. %2\

Fenfersme doit villaine

Pré ne vert bois

Quant je voi le dous tons

Quant je vois partir foille

S'il peut maint déconfort oir ••••

[ i ] Très haute amors

Vivre m'efluet .....,,.

Corbie. ( Pierre de
)

Dame , ne vous doi

En aventure ai chanté

Esbahis en lonc voiage

Li meunier du mariage

Par un ajournant

Peniis que fins amourenx . i

Corbie. ( Roufins de )

M'ame & mon cors

Corbie. ( Vielars de )

Cil qui me prient de chanter

De chanter me fémont amors

Desconfortés
,
plains d'ire. .

Mains ai joie que je ne fuel. . •

Coucy. ( le Comte de ) ( probablement Raoul II ,

Sire de )

De joli cuer énamouré

Coucy. ( li Châtelain de )

[i] Ahi ! amors com dure départie

[3 ] A la douçour du tens que reverdoie

A vous amanz. plus qu'à nule autre gent

Belle dame , me prie de chanter

Bien cuidai vivre (ans amour

[4] Comencement de douce féfon bêle

[1] Attribuée au (fi au Roi de Navarre , dans le manuferit du Roi ;

& à Perrin d'Angecourc dans ceux de M. de Paulmy & de Clairam_

bauc

[2] Attribuée au Comte de Bechune, dam les manuicrits du Roi

& du Vatican.

[3l A Elondeau de Nêle , dans le manuferit de M de Paulmy.

fo] Attribuée dans le inanulcric du Roi à Gautier d'Eijiaais,
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Coument que Ion que demeure ..............

En aventure coumens

[î] Je chantaiïe volontiers liement

La douce vois du roflignol feuvage

L'an que rôle ne fueille

Li nouviau tans, & mais, & violete ,

Merci clamant de mon fol erement

Mult ai eftf longuement esbahis

Mult m'eft bêle la douce començance

[i] Nouvele amor ou j'ai mis mon penter....

[j] Par quel forfet & par quele achefon

£4] Pour verdure ne pour prée

Quant li eflés & la douce failon

Qnant li roflignol jolis

Quant voi venir

[ j ] Sonques nus hons pour dure départie . . .

.

Tant ne me (ai démanter

Coupele. ( Pierre de la )

A mon pooir ai fervi.

Chançon fais n'eft pas

Je chant en aventure

Quant li tans jolis revient • .

.

Quant y vers & frois • •

Couroirie. ( Eudes de la
)

Chançon ferai par grand délefpérance

Defconfortés com cil qui eft (ans joie

Ma dernière vuel fere en chantant

Tout lôit mes cuers en grant défèfpérance....

Trop ai longuement

Craon. ( Mejfire Maurice de )

Al entrant del douz termine . .

.

V.

*
-a

•a-

«

[1] Elle eft double dans le manufcric du Roi; eft attribuée la pre-

mière fois au Châtelain , & la féconde fois à Hugues de la Ferté.

[2] A Simon d'Authie , dans Noailles.

[j] A Roger d'Andeli , dans le manufcrit de Noailles & dans celui

du Roi.

[4] Attribuée au Châtelain dans le manufcrit de fes amours , com-

jpofévers I228; attribué auflî à Gace Brûlé, dans le manufcrit du Roi.

[;] Attribuée à Hugues de Bregjr , dan; le manufcrit du Rai.
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SUR LA MUSIQUE.
Craon. ( Mejjire Pierre de )

Fine amor cb.im en moi

Cuveliers , ( Jean le ) d'Arras.

Anvis & délefpérance m'ont fait

Au coumencier de

J'ai une dame enamée

Jolive:és & jovence <

Moût me plaifent à fëntir

Pour la meilleur qu'onques forma nature

J2|

»••*•••

D.

Douai. ( Pierre de )

Quant je vois elles , a donc fui jolis. ......,.,,.,.,,..

Douche. ( Andrieu )

Jehan amis, par amour je vous prie.

Quant je vois la fâilon venir

Dregnau de Lille. ( Marotte ou Marie )

[ i ] Moût m'abélifl quant je voi revenir
,

E.

Empierre. ( Jaques d
J

)

Cors de (î gentil faiture
,

D'amours naift fruits vertueux ...••.. 4. .......

Eras. ( Jean )

Amours dont je me cuidai

Au tens nouuel que c'efl

Au tens Palcor l'autrier

Bonne amour qui Ion repère

Dehors lonc pré & bofijuets

De la légier entrepris

De pafèor un jour alloie ....:....

Encore fuis cil ki a merchi

Je ne cuidai nus chanter

Je ne me (çai en quel guifè
j .g.

Hardis luis en la confiance

Her main penfis chevauchai

[î] Attribuée au£ à Jean de Neuville , dans le même manufcrit.
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f i ] L'autreîer chevauchai mon chemin ,

L'autrier par un mafin

L'autrier par une vallée. , ,

L'autrier paftor ,

L'autrier une paftorele

j[ i ] L'autrier un jor après la St. Denis

L'autrier un jors .'
,

Lès breuil d'un vert feuillage.

Nus chanters mais le mien ., .,

Mus cuer. n'eft mis à moi

Paftorel lès un bofchel

Por conforter mon corage

Par un très-bel jour de Mai ,

[ 3 ] Penfèr ne doit vilanie.

[ 4 ] Pc n fis , chief enclin

Pré , ne vergié , ne bofcage

Quant voi le tens

Très-penlânt d'une amorette

Erriçrs. ( Thomas )

Aine mais nul jor ne chantai. •

Bien me fui aperceus

Diex ! qu'eft le grand dolour

Hélas ! je me fuis donnés ,

Je ne luirai mon vifàge

Ne doi chanter de foille ne de flor. '.

Nus ne fet les maux d'amours

Onques' ne forme mon penfèr

Quant la froidure eft partie ,

Quant voi le tems repoivier

Tant ai amé & proie

Un deféret y aurai retraite , , .

,

Defpïnaïs. ( Gautier d' )

Amanz finz & verais

Cemencement de douce

[i] Attribuée à Richard de Semilly , dajis le maouferic de M. de

Paulmy.

£z] Au Comte de Bethune, dans le maouferic du Roi.

[i\ Attribuce à Guyot de Dijon, dans le même manufecir,

Çfi A Arnouk le Yiéleux, dans le même.

V. R. P. S. C. N.
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SUR LA MUSIQUE. 32?

Defconforfez. & de joie partiz ,.

[ 1 1 Jérufàlem
,
grant domage

Outrecuidiers & ma folle

Puisqu'il m'eftuet dema douleur

Quant voi yver & froidure

Tous efforciez aurai chanté

Tout autre fi con l'aymant

Efpinais. ( Jacques d')

[2,] Au començier de ma nouvel amor. ...............

Efquïri. ( Jean d' )

Jollvetés & boine amors m'enfegne ,

Eujlache le Peintre , de Reims.

Amours, coument porroie chanfôn ,

Chanter me fet pour mes maux

Cil qui chantent de fleur ne de

Ferme & entier , (ânz me fauffer

Force d'amours me deftraint

Nient plus que droû puet eftre

Tant eu amours puiifanz

Feriere. ( Raoul de )

Encore m'eftuet-il canter

[3] J'ai oublié pau mes travaux .

L'an ne puet pas à deux

Par force chant coum esbahis

[4] Quant je voi les vergiers

[5] Quand il ne pert fueille ne flours

Quant li louileignols jolis chante

[1] Atcribuce à Jean de Neuville , dans le manuferit du

Roi.

[2] A Jean le Cuvcliers, dans le même manuferit.

[3] Attribuée à Gaucier d'Argies , dans le manuferit de M. de

Par.luiy &dans celui de Clairanit aut.

[+]A G illes de Vîeux-maifons , dans celui du Roi.

[5] A Gace Brulj , dans celui de M de Paulmy & celui de Clai-

ranibaut ; & à Gilles de Vieux-maifons, ainli qu'à Raoul de Fer-

lieretj dans celui du Roi.
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3*6 ESSAI
Quant yvers a tel poitTance •

.

Se j'ai chanté ce poife

Si fui du tout à fine amor

Une haute amor qui efprent

Feras. ( Lambers )

Amours qui m'a du tout en fà

Li très-doux tans ne la lâifon

Ferté. ( Mejjire Hugues de la
)

En talent ai ke je die on .

.

[il Je chantaiïe volontiers liement.

Or foi mes a convenu

Fournival. ( Richard de )

Ades m'ertoye • • • <

Aine ne vi grand

Ce fut l'autrier en un .

Chafêun
, qui de bien amer cuide avoir non

[i] Gente m'eft la faifon

Joie d'amours ne puet

L'amour demand ou che en franche

Lon tans me fuis efeondis

Mère au Roi omnipotent

Oies Seigneur père rens pas oifèufè

Par mint:s fois penfé ai

Puifqu'il m'efluet de ma dolor

[3] Quant chante oifiaux

[4] Quant chiet la foille

Quant jou voi la douce fâifon d'elle .......

Quant la juilice efl faille

Se j'avoie pooire

Talent avoit d'amer

Tex s'entremet de garder

Un chafeun qui de bien amer

V. R. | P. S.

#

N.
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#
*
#

[1] Attribuée au Châtelain de Coucy dans toU5 les autres manuf-

crits ; mais on n'avoit pas examiné qu'il n'y a que les deux premiers

vers de femblahles.

Ol Attribuée à Richard de SemilJy, dans le manuferit du Roi.

[3] Idem.

[4] Idem,
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SUR LA MUSIQUE.
Frcmea.UK de Ville. ( Jean )

[i] De loiai amor

[i] Ma bone foi & ma loyal

Onques ne chantai

G
Gace Brûlé. ( Monfeigneur )

A la douçor de la belle laiton

A la joie que delîr tant

£3] A l'entrant d'un douz termine

A malaifè eft qui s'ell

Au renouviau de la douçor d'elle

Avril ne mai, froidure ne le tems

Biaux m'eft étés

Bien ai l'amor dont l'on cuide ......

Chanter me pleft qui de joie eft norri ........

Chanter m'eftuet irrément

Cil qui d'amors me confeille

[4] Cil qui tous les maus as

Compagnon je fai tel ,

Contre le froid

Contre le tens que voi

Dame merci

[?] D'amors qui ma tolu à moi

De bien amer grande joie

De bone amor & de loyal

Defconfortés
,
plein de dolor Si dire

[6] Defconfonés
,
plein dire 8i de pélânee ....

Delôrmès veuille voir

Douce dame grez & grâces

En cil tens que je voi

Encore à fi grande poiffin ce

En douz tens & en débonere

[1] A Jacques le Viniers, dans le manuferit de Noailles.

[2] A G uyot de Dijon, dans le mime manuferit du Roi.

[3] A .Tortelins de Dijon , dans le manuferic du Roi.

[f] Aitribuce à Blondeau de Nèfle , dans le manuferit de M. de

Paulmy.

[s) A Chrétien de Troye , dans No3ilIes.

[6] A Vielacd de Corbie, dans Noailles.
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J2S ESSAI
En tous tans Madame. . •<

[i] Fine amour & bone efpérance

Fine amour & bone & franche

Foille , flour , ne roulée

Grant péchié fet que de chanter

Ja de chanter en ma vie

J'ai été Ion tens hors du pais

[i] J'ai oublié poine & travaux

Je n'eu pieça nul talent

Je ne puis pas le loing

[3] Ire d'amors qui en mon cuer repaire

Iriez & deftrois &. penlîs

L'vin que fine foille ,

L'an que voi l'erbe ,

[4} Li biaux sûei

Li conlîrrers de non . . . . ,

Li oilèllons de mon pais

[>] Li plus dèlconfortés du mont

Li plutbrs ont d'amors

Mains ai joie que ne lueil

JVlel n'eft quant voi

Merci amours qui eft il

[é] Mout ai eflé longement

Ne mi font pas acoîfon de chanter....

Ne puis faillir à bone chançon

[7] N'eft pas à loi qui aime coriaument

Oez pourquoi plaing & (opir

Penlîs d'amors vueil retrere

Por ce dame grez

[8] Pour verdure ne por prée

Quant bone dame & fine amor

Quant define fueille & flor

• .a......

[1] A Pierre de Molins , dans le nianufcrir du Roi.

[2] Attcibuce à Gilcs de Vieuxmaifons , dans le manufcrit'du Roi,

ain(i qu'à Raoul de Ferieres.

[j] Le Dame l'attribue à tort au Roi de Navarre.

[4] A Simon, d' Authie „ dans le manufcrit de M. de Paulmy.

[5] Au Vidame de Chartres , dans le manufcrit du Roi.

[6] A Jean de Neuville, dans le même manufcrit.

[7] A Gautier d Ar^ies , dans le manufcrit du Roi.

[8] Au Châtelain de Coucy , dans le roman de Ces amouit.

R. P. 1 S. C. N.
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SUR LA MU S I Q U
v7

Quant de foulas

[i] Quant fine amors

Quant fleurs & glais

Quant je vois la noif remi(ê

Quant je vois l'erbe reprendre. ..

.

Quant l'erbe meurt

Quant li tens reverdoie

Quant ma mené

Quant reverdit la glais

Quant voi & geil & froidure

Quant voi la flor boutonner ,

Quant voi le tens bel & cler

Quant voi paroir la fueille

Que bien aimer granti

Qui (êrt de faufle proiere..

Sanz attente de gueredon
,

Savez pourquoi plait

Si grand déduis ne fi fôuveraine .

.

Sorpriz d'amours & plains d'ire.. .

Tant de lolas comme j'ai por . . .

.

Tant m'a mené forée de

Gaidifer.

Amours ki fur tous a pooir ,

Je me cuidoie bien tenir

Las ! pourkoi ris ne jus

Par grant effors m'eftuet dire

Quant Dieus ne veut tout fi fàint.

[2] Gevenci. ( Sire Adam de

Amis Guillaume, ami fi fige.

Allez plus que d'eftre amis . . .

Compains jéhan, un jeu

La douce concordance . ......

Marvi loial voloir

Per li fervir en bonne

E.

p. 1 s.

[1] Au Roi de Navarre , dans le mannfcrit de Paulmy & de Clai-

r ambaut.

[2] 11 y a deux Chanfons de Gevenci , dont tous les couplets font

en ruuficjue différente dans le manulcrit du Roi, C'eft une chofe peu

commune.
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51° ESSAI

*••-

Si que fortune d'amors

Trop efl coutumiere

Gobin , de Reims.

On foloit à en arrière

Pour le teins qui verdoie , . .

.

Gontiers , de Soignies.

A la joye des oifiaux... .

,

Bel m'eft quant voi naître le fruit

Chanter m'efluet de recomens ,

Doloureufèment cornent

Douce amors qui m'a talenti ,

Je n'en puis mon cuer blâmer ,

La flors nouvele qui refplane ,

L'an quant voi efclaircir

L'an que la froiior

L'an que la fàifbns s'agent

L'an que li bouillon

L'an que li dous chans

Li tans novaus & la douçours

Li tans que foille & flors deftruit ......

Ne me done pas talent

Quant joi & bel

Quant joi tentir & bas & haut

Quant li beaus tens a nous

Se li oifiel baifènt lor chant

S'offers me fins de chanter

Tant ai mon chant

Uns maus k'aime

Y ver aprohme & la faifims

Grieviler.

Amours envnifié

Dolens,iiés, plains d'ardure

Entre raiion & amour

Joli amours ki m'a en fà

Joli efpoirs & amoureux

Pour boine amour & ma dame

Guyot , de Dijon.

Amours m'a aflife rente

Amours m'ont fi enlèignié.

......

V.jR.IP. S. C. 1 N.,
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SUR LA MUSIQUE. Î3i

>•••••••••••••*•<

[i] Bien cuîdai toute ma vie .

.

Chanterai par mon corage ....

Contre le dous tens nouvel....

Déformais eft raifons

D'amors me doit fouvenir ....

[i] De mon dolereus vous....

Hélas qu'ai forfait

[3] Joie ne gueredon d'amors

Li dous tens nouviau

[4] Ma bone foi & loïauté. .

.

[5] Penfer ne doit villenie

[>] Qnant je vois plus félons

Quant li dous eftés

[7] Uns maus corne mais ne

H.

Hedin. ( Jacques )

Je chante coume dervez

Se part mon chant mi pouvoie «.

Hugues Châtelain , d'Arras.

[S] Aller m'efluet la où je le trouvai

Hugues li Maroniers.

Robert or me confêilliés

,

I.

Jean de la Fontaine , de Touraay.

Amours me fait de cuer joli canter

[1] Attribuée dans le même manufcrit à Pierre de Beaumarchais.

[2J Attribuée à GUIebert de Bemeville , dans Noailles.

[3] AuTréforier de Lille, dans le manufcrit de M. de Paulmy, &
à Chûien de Troye dans Noailles.

[4.] A Fremeau de Lille dans le Roi, Paulmy, & Clairambaut.

[5] A Jean Errais , dans Paulmy.

[6] Cette Chanlbn Se la précédente ont à h fin de chaque couplet

un rcfrjin de pludeurs charlfons , vraifemblablement en vogue dans

ce tems là.

[7] A Gontier de Soignies , dans Noailles.

[S] A Gilles le Viniers, dans Paulmy & ÇLairambaut,

*
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53i ESSAI
Jean l'Orgueneur.

Amours qui fait de moi tout ion cornent.,

Au tens que voi la froidnre

Jean, (Petit) peut-être l'Orgueneur.

J'ai amé très-tout mon vivant

Jojfelins , de Dijon.

A l'entrée d'un doux

Par une matinée • • •

K.

Kaukcfel. ( Ma'tre Guibert de )

Chanter vaudrai d'amours

Fins cuers enamorés

Quant voi le dous tems

Un chant nouvel.

L.

Lacent. ( Oudart de
)

[i] Amours & defduis & joie

D'Amours vient joie & hor

[z] Flor qui s'efpant

La Chèvre, de Reims.

[3] Bien s'eft amors home

Jamais portant glaire ,

Jamais portant que l'ame ,

[4] Plaindre m'eftuet de la bêle

Qui bien veut amors ,.,

Lambert 3 V Aveugle.

L'autrier quant cors fut elclarcis

Le Moine , de Saint Denis.

Amors m'a éprile ,

Amours me doit fouvenir

V.

-B-

R. P.

•B-

-B-

-B-

B-

-B-

•B-

•B-

B-

-B-

N. r

-B-
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[1] Attribuée au Vidame rie Chartres , dans le manufcrit du Roi.

[2] Audi à Gilles le Viniers, dans le manufcrit de Noailles,

EjI A Robert de Reims , dans Clairambaut,

M Idem.

Et



SUR LA MUSIQUE.
Et mon Dieu , c'efi la rage

,

Le Tréforier de Lille j ou Pierre le Borgne.

Haut honor d'un commandement

[i] Joie ne guerdon d'amors

Li loulêignols que j'oi

Louvois. ( MeJJlre Jean de Louvois )

Chant ne me vient de verdure , , ,

.

M.

Mailli. ( Mejfire Bouckart de Mailli )

Trop me puis de chanter taire

Maifons. ( Gilles de )

Je chant , mes c'eit mauves fignes ,

[i] J'oi tout avant blauîie puis voir

Maifons. ( Jean de )

Je ne cuit pas qu'en amors traïfon

Marberolles. ( Robert de )

[5] Chanter m'eftuet, car pris m'en eft

Qui d'amors a remembrance.

S[re Dex ! en tante guilê
,

Marche. ( Monfeigjieur le Comte de la )

L'autrier chevauchoie fous par une con;rée

,

[4] Puifque d'amours m'eftuet les maux. .

.

Tout autre fl com li Rubiz

Martin le Béguin , de Cambray.

Boine aventure ait madame
Loiaus amours , bone de fine

[0 AGuyot de Dijon, dans le manufcrit du Roi; & à Chrétien
de Troyes , dans Noailles." •

[2] Ces deux chantons font attribuées à Gilles de Vieuxmaifons
,

dans Noailles.

[3] Attribuéeà Gilles de VieuxmaiTons, dans le manufcric du Roi.
[+] A Je^n Erars, dans Clairarabaut.

lome II.

V. R. p. S^
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334 ESSAI
Loiaus defirs & penfèe jolie

Pour demeurer en amour

Mathieu , h Juif.

Par grand franchilê me convient

Por autrui mouvai mon chant.

.

V.

• ••«•••<

Mathieu de Gant , le Clers.

Corn plus aim & mains ai joie

De faire cançon envoijïe

Je fers amors en mon pooir

Mahieu de Gant , refpondés

Mahieu
,

jugiès fe une dame

Onqnes de chanter en ma vie

Mauvoifin. ( Robert de )

Au tens d'efté que voi vergier florir

Mor.iot , d'Anas. ( Jean )

A l'entrant de la. faifbn

A ma dame ai pris congié ». .

.

Amors me fait renvoifier

Amors , n'efl pas j'en die

Amors , s'onques en ma vie ».

.

Après le déHniment

Chanfônette à un chant

Ce fu un mai au douz tens gai

Dame , ains que je voile

De joli cuer enamorée

Encoir à fi grand poifjance

Li doux termine m'agrée

[i] Ne me done pas talent

Nus n'a joie ne folaz

Plus ami que ne foloie

Quant voi les près florir

Moniot , de Paris. ( Jean )

A une ajornée

Au nouviau tems que nait la violette.

De haut lieu muet la cancon

R.IP. C. N.
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[i] Attribuée à Gontiers de Soignies , dans Noailles.



SUR LA MUSIQUE. m
Je rhevauchoie l'autrier

L'autrier par un matïnet »

Li tens qui ra verdoie

Lon&êr ; ai mon tens ule

Pour mon cuer refTeccier

Quant j'oi chanter l'aloette

Qui bien aime à tart oublié

Qui veut amors maintenir . . ,

Moulins. ( MeJJîre Pierre de )

Chanter me fait ce dont

Fine amor & bone ^. • . • •

Quant foiUilfent li bocage

Tant ûi d'amors

N.

Nêle. ( Pierot de )

Douce vierge roifiie ,,

Neuville ( Jean de )

Amors à qui toujors

i

i
j A tous amans

D 'amors me plain ne fui

[ i] Deforemais eft railons

En tout le mont ne truis

Gautier de Formefeles

Guillaume li Viniers , amis

[3] Jheruialem grant.

La douçor d'eftée

L'an que la froidure faut

[4] L'autrier par un matinet

Li dous tens de paièor

[î] Moût ai été longement.

[6] Moût m'abéli

[1] Auflï attribuée à Alais de Caus , dans le manufcrit du Roi.

[2] Attribuée à Guiot de Dijon , dans le manufctit du Roi.

[3] Dans le même manufcritj elle eft fous le nom de Gautier

d'Efpinais.

f4) AColars le Bouteiller , dans le manufctit de Panlmy.

fs] A Gaffe, dans le même manufctit

[â] A Matie de Dregnau de Lille, dans le même manufctit , 8:

dans celui de Noailles.
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Puifqji'enfi l'ai entrepris...

Quant je voi par la

Quant li bofcages retentit.

Quant voi la flor

Quant voi fenir yver..».

ESSAI

O.

Olfi. ( MeJJlre Hugues d')

En lax que chevalier

[i] Maugrez. tous fains

Ojlun. ( Jacques d'
)

Bêle , (âge , fimple & plefànt

P.

Paon. ( Philïpe )

Se félon & lozengier

Pierre. ( Robert de la )

Celé que j'aime <

Contre le doux tens de may s.

[z] Hé amors

J'ai chanté moût liement

Joliment me doit chanter

Je chantai de ma dolor

Je ne cuidai mais chanter ._

Par maintes fois ai chanté liement

Si j'ai chanté ,.,.'*

Prince, de More'e*

Au nouviau tems que j'oi .

Loiaux amors qui m'alume

Quarignon. ( Renier de )

Andrieu dou che.

Jehan , li quiex a miendre

V. R-jP^

tt-

c. N.t

*

#
#

*

*

#

#
*

•tt-

[i] A Gace Erulé , dans Clairanibaur.

is] Attribuée à Guilbert de Bcrncville , dans Paulmy.
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R.

Rend. ( Jean de)

Amours par la courtoifie.

J'ai grand pieca délacé de chanter.

Jehan Bretel , un chevalier

Je m'efinerveille forment ,

L'autrier errai

* Li rofïignols jolis

N'eft pas fage qui enprent ,

Onques ne fênt chançon

Plus ke mais ne fuel . ,

Qui n'auroit bone amour

Se che n'eftoit pour dame

Se loiautés en amour pooit

Robert , de Reims.

Bergîer de viile champêtre

L'autrier de joute

Quant voi le douz tens venir

Quand feuilliiïènt li buiflbn...

[i] Qui bien veut amors defèrire

Rogerin , de Cambray

Nouvele amour qui fi m'agrée. ....... i

•#•«•>•••

Sauvage , d'Arras.

Amour qui fait de moi tout (on

£i] Quant li tens pert fâ chalor

[3! Quant voi paroir la feuille

Robert de Bethune

V. R. I P. S. C. iN.

-a-

-a-

-8-

#

#

# -a- -a-

Sauvage de Bethune.

[4] Quant voi paroir la fueille , .

,

Sauvale Cojfes.

Amors qui fait de moi tout (on cornent.

* Chaque couplet commence par le mot qui a fini le précédent

[«] Attribuée à la Chèvre , de Reims, dans Noailles.

[2] A Gautier d'Argies , dans les manuscrits du Roi & de

Noailles.

[3] A Sauvage de Bethune, dans le même.

[+] A Sauvage d'Arras , dans le même»

a

# -a-

I

-a-

#
-a-

H*

-a-

-a-

-a-

#
-a-

-a-

-a-

-a-

-a-

-a-

-a-

-a-

-a-

-s-
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Semilli. ( Richart de )

Ame ne vi grant hardement

Chançon ferai plain d'ire & de penfée

Dex s'entremet de garder

De chantef m'efl pris corage

[i] Gente m'eft la faiion d'elle

J'aime la plus fade riens qui foit

Je chevauchai l'autrier la matinée

[i] L'autrier chevauchai mon chemin....

L'autrier tout feus chevauchoie

Mult ai chanté , rien ne mi peut valoir .

.

Par amors ferai chançon

Nous venions l'autrier de joer....

[3] Quant chiet la fueille

Quant la faifon renouvelé

[4]
Quant chante oifiaux

Sendrart ou Sendrat.

V.|R.|P. S. C. N.

• •••••••

Doy home font auquiftout d'un eage

L5] Soignies. ( Gautier de
)

fr

fr

fr

fr

fr

fr

fr

fr

fr

fr

*

fr

fr

Au tens gent qui raverdoie. ......

Conbien que j'aie démoré

Doleroufèment tourmenté

El mois d'elle qui li tens rafToage

Li tens noviaux & la doçor

L'an que florift la bruiere

Merci amors , or ai mèsfet

Quanf j'oi tentir haut & bas

Tant ai mon chant entrelailïiés .

.

SoiJJbns. ( Raoul de )

Chançon m'eftuet & fere , & comencier .

.

Quant je voi & fueille & flor

*

[1] A Richard de Fournival , dans le même.

[2] A Jean Erars , dans le manufcrit du Roi.

[3] A Richard de Fournival, dans le même.

L+] Idem.

[s] Peut être ce Gautier de Soignies eft-il le même que Gontiers

de Soignies. Cependant aucune chanfon n'eft donnée de l'un à

i'autre , dans les diffcrens îrunulcrits.
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Quant voi la glaie meure ••••

Roj s de Navare , fire de Vertu

Soijfons. C Thierry de )

A la plus (âge & à la plus vaillant

Amis Harchier , cil autre chanteor

Chançon legiére à chanter

Deltrece de trop amer

[ t J Encor n'eft pas réfôn

Helas ! ère ai-je trop duré ....'.

T.

Tardais. ( Jofeph )

L'an queles jours fu nt

L'on nues mes d'avrill

Thibaut , d'Amiens.

J'ai un cueur trop lent

Thibaut , Comte de Champagne , & Roi de Navarre.

[i] . A enviz. lent mal qui ne l'apris

. Amours me fait comencier une chançon

. Anfîs comme unicorne fui

. Autant plein de félonie

. Bauduin , ils font dui amant

a Bien me cuidoie partir.

. Bons Roi Thibaut, Sire, conseillés moi

, Chançon ferai que talent m'en eft pris

. Chanter m'eftuet
,
que ne m'en puis tenir

. Comencerai à faire un lai

. Contre le tans qui desbrife

. Couflume eft bien
, quant l'on tient

. Cuens
,

je vous port un jeu

. Dame , cil voftres fin amis

— Dame d'amors

. Dame enfi eft qu'il m'en convient aler

. Dame l'on dit
,
que l'on meurt bien de joie

[i] Attribuée à Guillaume le Viniers , dans le manufcrit du Roi.

[2] Les chanfons marquées par un .point, font dam l'édition de

M. de la Ravaliere.

339

V.

-tt

•

•

•

«

(

;
)

-tt

R.

-tt

-tt

•

tt

-tt

•

-tt

-tt

-tt

-tt

-tt

•tt

tt-

-tt

tt

•tt

-tt

tt

tt

•tt

tt

-tt

-tt

P.

tt

-tt

-tt

tt-

-tt

-tt'

-tt

-tt

•

tt

-tt

tt

-tt

-tt

tt

-tt

tt

*
-tt

•

-tt

tt

S.

•tt

tt

tt

-tt

tt

-tt

(

a
;

-tt

-tt

tt

tt-

tt

tt

tt

tt

c

tt

tt

tt

tt

tt

tt

tt

#
tt

tt

-tt

tt

tt-

tt

tt

N.

•

•

tt

tt

tt

tt

tt

-&

tt

tt

tt

tt

-tt



340 ESSAI
. Dame merci , une riens vos demant ........

, De chanter ne me puis tenir

. De fîna amor vient fcience & beauté .......

. De grant joie me fuiz. tout efmeuz

. De grant travail & de petit exploit

. De ma dame fouvenir

. De novel m'eftuet chanter.

. De tous mes maux , n'efl nus plus plaifâns.

. Diex eft enfî corne li pélicans

. Douce Dame , tout autre panfèment. .......

• Dou très-donc non à la Vierge Marie

. En chantant voel ma dolour découvrir

. En mai la roufée
,
que neft la flor

. Enpereres ne rois n'ont nul pooir

. Feuille ne Sors ne vaut rien

. J'aloie l'autre ier errant

. Je ne puis pas bien mettre en non chaloir..

.. Je ne vois mais nului , qui gieu ne claim •

.

[i] . Je n'ox chanter trop tard ne trop (ôuvent

. L'autre ier par la matinée.

'. L'autre nuit en mon dormant

Les douces dolors

. Li dou-z penfêrs & li douz fôvenirs

. Li rofîignoz chante tant

. Mauves arbres ne puet florir

. Mi grant defîr & tui mi grief forment

. Nus hom no puet ami réconforter

. Ne por mau tens ne por gelée

. Par Dieu , lire de Champagne & de Brie . .

.

, Phelipe, je vous demant

. Phelipe
, je vous demant k'efl devenu

. Pour coufè d'amer me due

. Pour conforter ma péfànce

. Pour froidure ne pour yver félon

f>] Puifju'il m'eftuet de madolor.....

V. R. P.

#

• ••••••••

#

[i] Attribuée au Comte de Braine, ainfi qu'au Roi de Navarre

,

dans le manufctit de No.ii'les & dans celui du Roi.

[z] Dans la Talle ancienne du manufcritdu Roi , cette chanfon efl

attribuée au Roi de Navarre. Cependant à la tête de la chanfon , on

voit écrit en lettres vertes , Maître Kichart, fans doute de Fournirai ;

fit le manufcric de Noailles la lui donne deux fois. Celui de Ciai-

fauibaut la donne à Gautiers d'Eifinais,
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\ Quant fine amors me prie que je chant

, Qui plus aime plus endure ..,.•

. Robert , veez de perron

. Rois Thiebaut , fire , en chantant . ,

• Savés
,
pourquoi amors a non amours

» Signor , faciès ki or ne s'en ira

. Si j'ai lonc tens été en P omanie

« Sire , loez moi à choifir

. Sire , ne me celés mie

i Tant ai amors fêrvies longuement ,

. Tout autre fi çom fraint nois & yver ,

. Tout autre fi com l'ente fet venir

[i] . Très-haute amors , ki tant s'eft abaiflee

. Une chançon encor voil

. Une chofe , Bauduin , vous demande .

. Une dolors enoiïee

Trie. ( Jean de )

Bone dame me proie

Li Ions confirs

V.

Veau Guillaume.

J'ai amé treftout mon vivant

Vieuxmaifons. ( McJJîre Pierre Cillée de
)

[i"| A l'entrant del tans (auvage .

[}] Chanter m'eftuet, quar pris , ,

Encore m'eftuet-ïl chanter ,

[4] J'ai oublié peine & travaux

Mi lui del tout à fine

Pluie , ne vens ,
gelée

[1] Attribuée i Perrin d'Angecort , dans Paulmy & dans Clai-

nmbaut; & i Pierre Contredit dans celui du Roi , & celui de

Ncuilles.

[z] Attribuée dam le même manuferit au Chanoine de S. Quen-

tin , & dans celui de Noailles.

t [j] A Robert de Marberolles , dan« P.ulmjr & Clairambwjf.

|>] A Gaflê Brûlé , dans Paulmy.

Tome II, P p
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v.

[ ]
Quant je voi les vergers

[x] Quant iver à tel

Quant il ne pert »«

Quant li louiTeignols

Se j'ai chant; ce poiiïè • . .

Se par chanter m; >

Vilain , d'Arras.

Peau m'eft del

Joious talent eft de moi départis

Se de chanter ne poiiïè tenir

Viniers ( Glle le ) ou Figneres.

A ce m'acort que mon chant i

[3] Aler m'efluet là où je trevai

Au partir de la froidure dure

Amors qui me le comande . .

Beau m'eft printens au partir

Viniers. ( Jaques le )

[4] De loyal amor jolie

Je fuis chil qui tojors foloie

JLoiaux amors qui en' moi - ... ... •••

Vïniers. ( Guillaume le )

A Hors ne glais ne voit.

Amours graiïi • •

Amours voiïre fers....

Bien doit chanter

Bone amour cruel »•

Chançon renvoifié ne puet. -

Dame des ciels moût

De bien amer croit »

[f] Encor n'efl: raifon que ma joie

En mi-mai quant c'eft • •

En tout tans le doit

[T] A Raoul de Ferricres , dans le même,

[a] Idem.

LîJ A Hugues Châtelain , d'Arras , dans Noaille»..

[4] Attribuée à Jean Fremiaux de Lille , dans Noaillfs , S
.lans le manufait du Roi & celui du Vatican.

L5] A Thierry de Soiflbns , dans Paulmj.
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Etpris d'Ire & d'amor

Flors ne glai .

Frère ,
qui fet mieux

Glorieufe Vierge pucelle

Je me chevauchai penfis

Ire d'amors & doutance

La flor d'yver

Le bien amer croift fens & cortoifie

Le premier jour de May

Li loufèignols avrillous

Moines ne vous

Moût à mon cuer

Qui merci crie merci doit avoir...

Quant ces moiffons

Qui que voie en amor

Ramanbrance d'amors

Se chans ne defcars

Sire frère, faites mon jugement...

S'onques chanteurs..,.».

Tel fois chante la jonglere

Thomas ,
je vous vueil

Virgene pucele royaux

Voloirs de faire chançons

V. R. P. s. c. N.
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TABLE des Chanfons anonimes 3 qui Je trouvent dans les

Manufcrits du Vatican , de M. le Marquis de Paulmy 3 de

M. de Clairambaut , de M. de Sainte-?alaye , & de MM.
de Noailles.

J\ la douçor dont li oifîaux ......

A la fontanele

A la t.iilbn dou tems

A l'entrant de May

A l'entrant , dou tems novel
,

A l'entrée de Pafcor. .

Amis, quel eft li mieus vaillant,.

Amors de chanter m'avoie

Amors me femont & proie de chanter

Amors me fèmont & prie de canter , mais

,

Amors me tient en efpérance

Amors ne Ce puet celer

Amors qui m'a en fà baillie reçu.

Amors qui fôrprent

Amors dont je me cuidoie ,

,

Amours eft une merveille

Amours m'a pris & mis en fà prifôn

Amours me dorme achoilôn de chanter . .

.

Amours m'eft el cuer entrée,.

Amours, que porrai devenir

Amours qui a (on oes

Amours qui m'a doué je l'en merci

Aprîs ai qu'en chantant plorer ,

Avant hier en un vert pré ,

Au» comencier del'amor qui m'agrée

Au comencier de totes mes chanfons

Aucune gent ont dit par félonie
,

Aucun vuelent demander

A une fontaine lès un bois ramé .,,.».•<

V. p. c. s. ^ .
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Au nouTÎau teins toute riens s'éjoïft.

Au par iffir de la campaigne.

Au partir d'eux & de flor ..,

Au renouvel du tems

* Attribuée à Gaffe dans le manufcrit du Rei, & au Châtelain

de Coucy , dans le Roman

Au reparler que je fis de Prouvence ••

Au tems d'Aouft que feuille de boichet ........
t

B.

Bel avantaige a de chanter ,

Bêle & blonde à qui je luis tout

* Chaque couplet finit par le mot qui commence le fuivant

.

Eiau m'efl quant voi verdir

Bien ai perdu le grant

Bien cuidai garir amors

Bien cuit dou frais ne goûtera
,

Bien doit amors guerredonner

Bien doit chanter quant dire

Bien me deufle targier ,

Bien font amours leur talent

Bien m'ont amor entrepris.

Boine amours ki m'agrée

Bois ne lis ne rôle en Mai , ,

c.

Car me confèilliés, Jehan

C'eft en Mai quant reverdoie •

Chançon de pleur & de fôpirs ,

Chafcun un voi le tens . , #

Chanterai par grant envie ,

.

Chanter me convient plain d'ire ....

Chanter me font amors & resjoir ,

Chanter m'eftuet plain d'ire & de pefance ,

Chanter vueil d'amors

Chanter vueil en nouviau (on

Cornent qu'amors me deftreigne . . . t

Com irè d'amours

Confors me prie & ièmont.

Conseillés moi , Jean de Grieviler, . . . , ...... , , , . ...

,

34?
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Contre le ftois tans d'yver

Contre le tems d'efté qui

Contre le tems que je voi qui repaire

Cuvelier , & vous , Ferris ..........

Cuvelier , s'il eft enfi

Cuvelier , vous amerés

Dame qui cors honorés.

D'amours me plaing plus

Dame rrferchi, une riens »

Dé cuer dolent & plein d'ire

Dedans mon cuer naift une .'

De la joie que des eftant

De la proceflîon au bon abbé ,

Déformés ne me puis taire

Defiroiz d'amours & penfîs

Déflroiz. de cuer & de mal

Devers chaflel vilain me vient . ;

De vous, amors, me complaing. . -,

Dex ! con m'ont mort norrices ;

Dex ! Je n'ofè nommer amie

Dex faut madame & douce

Dites , feignor ,
que devroit ..;....

Donc ère d'amors enfêigné

Douce dame mi grant defir

Douce dame , mult lui liez.

Dous rouiïeignols jolis

Dous efl li maux qui met

* Donnée à Adam le Boflii , dans le manufcrit de Noialles .

En Avril au tems pafêour

En celle note dirai

En chantant m'eftuet

En chantant me vueil complaindre.

En chantant plaing & fôpir

Encontre elle qui nous argue

En douce dolor aurai longuement.

En efinai & en confort ne fçai. , .

,

V. P . C. s. N.
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SUR L A M Ù S 1 Q U E.

En efpûir d'avoir ..'

En la douce faiton d'ettey

En ma foreft encrai l'autrier ;

En mai au douz tems nouvel .......;.

En mai la roufée.. . . . . .

En mars quant la violette

Ennui & délelpérance. ........... ..; ,,

En pafcor un jour eftoie.

Eus ou cuer m'efl entrée '

En une praele lez un vergier . . , . « '.. .

.

En une praielle trouvai l'autrier ....... .".'

E fêrventois t'en iras droit.

Enlî con cil qui cuevre

F.

Fine amors me fait chanter

Flor ne verdure de pré....

Flor ne verdour ne m'a plu

Force d'amors me fet dire .

Force d'amors qui m'a en ion

G.

Gent de France mult eftre

Grand pieça que ne chantai

H.

Hui main par un ajournant,

J.

J'ai bon efpoir d'avoir joie

J'ai chanté mult liement

J'ai cuer & gent doit avoir.

J'ai maintes foiz d'amours , ». . .

,

J'ai novel comandement ,

J'ai oublié paine & travaus

Ja nus hons pris ne dira fâ réfôn ,

Jean Bretel
,
par raiton

,

Je chant par droite railon

J§ a'aurois jamais voloir de nule, ,,,,,,.».,, .-,
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Je ne chant maïs dou tems qui reverdit

Je ne mi vueil de bone amor retraire

Je ne puis entr'oublier mon grant domage
,

Je ne tieng mie à fage aulii ne fait ,

Je n'oi pieça nul talent de chanter

Je Ibloie entrenveifîés . ... ..s

Je luis elpris doucement

Je lîiis votre ligement

Je vous proie , dame , mat vie

Il covient qu'en la chaudoire

Il me covient renvoifier .

Il m'eft avis que nus ne puet chanter ,

Joie d'amors que j'ai tant defîrée

Jolis plain de mon amor

J'olâiTe bien jurer n'a plus Ion tems

K.

U bien veut amours defcriyere , f

L.

L'amours dont lui efpris me lêmont

Là où la foible & la flor

Las ! pourquoi m'entremis d'amer

Laffe ! pourquoi refulâi

L'auttier en une praïele

L'autrier eftoie en un vergier

L'autrier m'en aloie
,

L'autrier par une matinée

L'autrier quant je chevauchoie

L'autrier quant je chevauchoie tout droit

L'autrier tout lèul chevauchoie.

Léaux amors puitqu'enfin

Le Brun tems voi relcl.arcir

Les gens me dient que g'enpir

Li Châtelain de Coucy ama tant

Li douz. chant de l'oilèillon que

Li joli tems d'éftey que je voie

Li maus d'amours me plaît

Li roflignox que j'oi chanter

* Le n;oç qui finit un couplet eft le même qui commence le fuivanc...
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Lï tens d'efté renvoifiez & jolis

Lî trez dous maus que j'endure..

Loîal amour qui m'eft el cuer

Loiaus dsfîrs & penfée jolie

Lons defirs & longue atente.

Lorfque rofè ne fueille ne flor

Lorfque vois le boiflôn en verdure.

M.

Ma chancon n'eft pas jolie

Madame me fait chanter

Ma douce dame , on ne crois

Ma douce dame , que j'ai encor

Marvis refon qui convoité

Mère à dous Roi

Mère au Roi PoifTant

Merveilles eft que toujours

Moines ne nous ennui pas

Mule m'a demoré... ,

N.

Ne lairai que je ne die de mes maus

Ne rofè ne flor de lis ,

N'eft pas fàige ki me torne à folie

Ne fiii pas fi esbahi por yver

o.

Oi mi amors fi dure départie.

On me deffènt que mon coer

Onques mais jor de ma vie

Onques ne mes poi parcevoir ,,,

Or ne puis-je plus celer le mal d'amour

Or fêrois merci de fàifbn

P.

Panfèr mi font & voillir granz,

Par force quant m'esbahiz

Par le tems bêle ....,,,.,..

Tome IL
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3;° ESSAI
Par mainte foiz aï chanté.

Par mon cuer à ma joie

Penfîf contre une bruyère

Penfîf d'amours ,
joieus & corrodez. . . ,

.

PI in de triftace & de défefpérance

Pluie ne vens ,
gelée ne froidure

Poine d'amors & li mal que j'en trei . ».

Por celé où m'entente ai mile

Por mon cuer à joie atraire

Pour demorer en amour fans retraire,..

Povre vieillefle m'afàut

Pour faire l'autrei volume ....

.

Pour moi renvoifier.

Puifque li maux qu'amours me fait . . .

.

Puifqu'en chantant covierït que me déport

Quan

Quan

Quan

Quan

Quan

Quan

Quan

Quan

Quan

Quan

Quan

Quan

Quan

Quan

Quan

Quan

Quan

Quan
Quan

Quan

Quan

Quan

Quan

Quam

oi (èntir Se bas & haut ......

fine yvers que cil arbres

florifent la prée

je chevauchoie

e voi efté , adonc fui jolis . .

.

e voi frémir la brueille... . .

,

e voi la flor novele

e voi yver retorner , .

.

je voi le rofïîgnol chanter . . .

.

la flor de l'efpinete voi

la roufée au mois de mai . .

,

la faifôn defïrée eft entrée . ,

.

li bofeages retentifl

li nouveau tens define

li noveax tems d'elle

li oifellon

li tens tome à verdure

Mars commence & Février. .

.

neft flor blanche & vermeille

par douçour dou tems novel . .

voi blanchoi^r la flor

voi efté & le tems revenir...

voi futile & flor d'efté

voi la prime florette , ..... ,.,
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Quant voî la flor novele ...... t •

.

Quant voi le tems & froidure

Quant voi li doux tems bel & cler

Quant voi li douz tems revenir...,

Quant voi le novel tens venir . . . .

.

Quant voi née t

.

Quant voi reverdir Parbroie

Quant voi raverdir vergier

Quant yver trait à fin

Quar eufle-je cent mile marcs

Que lait porquoi amors

Qui à chanter veut entendre

Qui porroit un guierredon, , ......

R.

Rolè , ne flor , ne verdure ,

.

S.

Se j'ai du monde la flor

Se j'ai chanté , ne m'a gaires

Se par forez de merci

Se valors vient de mener

Sire Michiel , refpondés

S'onc ire d'amors enfeigna .,

Sovent m'ont demandé la gent,

Souvent me vient au cuer

Souvent (ôufpire . ,

T.

Tant ai au cuer ire & cruel

Tant ai d'amour aj ris &
Tant ai d'amours qu'en

,

Tant me plaift à l'efire à mis

Telx nuit qui ne peut aidier

Tout autrefi con dou foleil
,

Trop eft cifl mondes cruaux

Trop m'abélift quant j'oi
,

Trop fiii d'amors enganést •>....

.
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V.

Vers , & rèCon & mefùre . • .

.

Un main me chevauchoie. .

.

Un petit avant le jour......

Yolés-vous que je vous chant

V. p. c. S. 1 N.
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On trouve dans ces Manufcrits plufieurs autres Chanfons anonymes ;

mais ayant reconnu quels en ét.ient les auteurs , nous les avons,

portées à leur article.
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CHAPITRE VIII.

Ve quelques Poètes lyriques Français du quatorzième & du

quinzième Jzecles,

Alain ChartieR, né en 138^, floriiïait en 1436, fut Sa:rétaire

des rois Charles V , Charles VI & Charles VII , & eut une fi grande

réputation ,
qu'on l'appelait le père de l'éloquence.

Pafquier prétend que Marguerite d'Ecofle , femme de Louis XI , alors

Dauphin, paflant un jour dans une falle où Alain Charrier dormait, elle

alla baifer fa bouche devant ceux qui l'accompagnaient , & voyant qu'on

était étonné de ce qu'elle baifait un homme fi laid, elle leur dit, ce

n'eft point l'homme que je baife , c'eft la bouche de laquelle font fortis

tant d'excellens mots & tant de difcours fi fages.

Aibret (Le Capdet Delebret), celui dont il eft queftion dans les

poéfies du Duc d'Orléans, était, félon les apparences, frère, coufin ou

neveu de Charles d' Aibret, Connétable de France, tué à la bataille d'A-

zincourt, le 25 octobre 141 5 , où il commandait l'avant-garde.

R O N D E L

Dedens l'abifme de douleur»

Où tant a damere faveur

Auflî d'angoifTeufc décreiïë,

]We trouve tourmenté fans cefTe.

Madame
,
par votre douceur,

Secourez ce bon ferviteur ,

A qui l'on fait tant de rudeflè.

Dedens , &c

Las! ofteï-lui tout malheur;

Ou autrement il fe tient feur

De jamais n'avoir que triftefïè;

Dont fauldra que fa vie cefTe ,

Piteufement en grant langueur.

Dedens , &c.
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Alençon (Le Duc d' ). Jean I, Duc cl'Alençon, petit-fils de Charles

de Valois ,
qui était frère de Philippe de Valois , Roi de France , naquit

le 9 Mai 1385, Se embrafla le parti des enfans du Duc d'Orléans ,

auaiîîné en 1407, contre le Duc de Bourgogne , auteur de cet aftaiîinat.

Ce fut en leur faveur que le R.01 érigea le comté d'Alençon en duché-

pairie en 1414. H commandait l'armée à la fameufe bataille d'Azincourt,

donnée le 25 Octobre 1415 , Se y fut tué, après avoir vaillamment

combattu. Il était bifaïeul du Duc d'Alençon , beaufrere de François I ,

qui mourut à Lyon le 4 Avril 1525 3 de regret de n'avoir pas combattu,

comme il devair , à la bataille de Pavic. En lui s'éteignit la branche des

Ducs d'Alençon qui avait duré deux cent ans j le duché fut alors réuni à

la Couronne , quoique le Duc d'Alençon laifïat deux feeurs mariées , l'une

au Duc de Vendôme , Se l'autre au Marquis de Montferrat.

Jean II, fils de Jean I , né à Argentan le 22 Mars 1409 , fut pris à

la bataille de Verneuil en 1424, Se fervit enfuite Charles VII avec la

plus grande fidélité. Cependant il fut foupçonné d'être auteur de la méiïn-

telligence de Louis XI , alors Dauphin avec fon père ; il fut auiîi accule

de diverfes intelligences avec les Anglais ; on lui fit fon procès , Se il fut

condamné à avoir la tête tranchée le 10 Octobre 1456 (a). Cette fentence

«e fut pas exécutée, Se le Duc d'Alençon fut remis en liberté par Louis XL
Mais étant retombé dans le même crime , il fut une féconde fois arrêté

,

fon procès fait de nouveau, Se condamné à mort le 14 Juillet 1474.

Deux ans après , il fortit du château de Tours & mourut immédiatement

enfuite. On l'enterra aux Jacobins. Il avait époufé Jeanne d'Orléans , fille

de Charles > Duc d'Orléans , Se de Jeanne de France, fille de Charles VI

Se d'Ifabeau de Bavière.

On ne fait lequel de ces deux Princes a compofé des poéfies.

Angouléme ( Comte d' ) Monfieur. Jean d'Orléans , furnommé le Bon ,'

fils cadet du Duc d'Orléans & de Valentine de Milan , Se petit-fils de

Charles V, Roi de France , eut du goût pour la poéfie , ainfi que fon

frère Charles d'Orléans, il demeura en otage en Angleterre, depuis 141

2

jufqu'en 1444 , pour les cent mille écus prêtés par les Anglais à la

(a) On peut voir, dans le manuferit des poéfies de M. le Duc d'Orléaus, le difeours

que ce Prince prononça en faveur du Duc d'Alençon,
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Maifon d'Orléans , pour faire la guerre à celle de Bourgogne. 11 mourut

à Cognac le 50 Avril 14(37, Se lailTà de Marguerite de Rohan, Charles,

Comte d'Angoulême, marié à la fameufe Louife de Savoie, Se de ce

mariage vint

i°. François I, Roi de France. i°. Marguerite de Valois, Reine de

Navarre , fi célèbre par fa beauté Se par fon efprit.

R O N D E L.

Crié foit à la clochette
,

Par les rues fus & jus
, ( haut & bat

)

Fredet , on ne le voie plus j

Eft-il rais en oubliette i

Jadis il tenoit bien compte

De vifirer fès amis
;

Eu--il Roi , ou Duc ou Comte

,

Quant en oubli les a mis ?

Banni à fon de trompette

,

Comme marié confus
;

Entre Chartreux ou^ Reclus,

A-t-il point fait fa retraite?

Crié foit , &c.

Auriol ( Blaife d') 3 de Caftelnaudari , où il était Chanoine, né vers

1480, a fait plufieurs poc'mes & des chanfons , pillées entièrement des

ouvrages de Charles , Duc d'Orléans. Les Auteurs des annales poétiques

ont dit qu'en 1533, d'Auriol harangua François I à fon pafTage à Touloufe,

au nom de l'Univerfité ; Se que fur fes repréfentations, le Roi accorda à cette

Univerfité la qualité de noble , Se aux Profeffèurs le privilège de faire

des Chevaliers. D'Auriol fut le premier décoré de ce titre. Us rapportent-

auffi, d'après Bodin , que d'Auriol avait tant de foi dans l'aftrologie , que

plufieurs Aflrologues ayant annoncé un nouveau déluge pour l'an 1524,

il fe fit faire un bateau pour tâcher de fe fauver.

Belle-Perche ( Gautier de )
, Auteur du Roman de Judas Machabée ,,

n'eut pas le tems de l'achever avant de mourir (a).

(à) Il y avait un Pierre de Belleperche , Evéque d'Auxerre , Chancelier fous Philippe-

Jk-Bel, mort en 1308»
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Blosse ville , Poëte du quinzième fiecle, dont on a confervé quelques

rondeaux dans le manufcrit de Charles , Duc d'Orléans.

Boucicault ( Le Meingre de ). Dans le manufcrit des poéfies de Charles

de Valois , Duc d'Orléans , ou en trouve quelques-unes de Boucicault. Il

n'y avait alors que deux Seigneurs de cette Maifon; i°. Jean de Bouci-

cault , fécond Maréchal de France de ce nom , fon père l'ayant été fous

le Roi Jean, après la bataille de Poitiers. z<>. Jean fon fils, qui mourut
avant l'âge de vingt ans. Nous croyons que les poéfies doivent être attribuées

à fon père
,
qui ayant été fait prifonnier , ainû que le Duc d'Orléans, à

la bataille d'Azincourt , fut conduit avec lui en Angleterre, Se put, ainfi

que lui, charmer facaptivité , en faifant des vers. Il ne fupporta fa prifon que

fix ans, &y mourut en 14ZI , après s'être démis de fa dignité de Maréchal

de France en 141 8. Son fils avait été tué à la bataille d'Azincourt en

141 5 y
& Antoinette de Beaufort, fa femme 3 était morte en 1416, de

regret de la mort de fon fils , Se de chagrin de la captivité de fon mari.

R O N D E L.

Monftrer on doit (a) qu'il en defplaize

Du menait, à qui n'a povoir

De fervir ; car û cru pourvoir

En parler , il femble qu'il plaize.

Qui ne peut, pour le moins le taize ,

Et face en dueil lermes plouvoir.

Mooftrér on doit, &c.

Du méfiait, &c.

Mais dire qu'on n'a temps , ne aife

,

Pour aage , d'y faire devoir

,

Chafcun feet bien apparcevoir

Que peu courée toft le rapailè.

Monfher on doit, &c.

Boulainvilliers ( Philippe de ). Robert de BoulainvUUcrs avait époufé

e» 1450 , Marguerite d'Harcourt j qui époufa en fécondes noces Raoul

d'Eftouteville , Seigneur de Rames.

(a) ( Quand on n'a pas le pouvoir d'empêcher une mauvaife aftion , on doit aumoins

témoigner qu'elle déplaît : car en parler fans courroux c'eft montrer qu'on l'approuve ),

Jean
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Jean de Boulainvilliers, Seigneur d'Offignier, avait époufé vers 1370

Béatrix de Châtillon ,
qui époufa depuis Collard de. Tanques , lequel fut fait

premier Ecuyer du Roi le 10 Janvier 1376.

Philippe, dont nous faifons mention , était probablement le petit-fils

de l'un des deux. On trouve des chanfons de lui dans le manufcrit des

poéiîes de Charles , Duc d'Orléans.

C H A N S ON.

Hola, Hola, foufpir, on vous hoit (a) bien
j

Vous vous cuidez embler (b) trop croyemcnc.

Contrefaifant un peu le {c) cayemenr
;

Grant fain avez que on vous die , tien 1

Vous ne querez que d'un cueut le fouftienj

C'eft de telz gens tousjours l'eibatement,

Hola , hola , &c.

Vous vous , &c.

Trop vous haftez de vray , comme je tien

,

Car l'on congnoift voftre fait clerement.

Une autrefoiz , faites plus faigement

,

Car maintenent vous n'y gagnerez rien,

Hola, hola, &c.

Bourgogne ( Le Duc d' ). Ce Prince était Philippe III , furnommé le

Bon né le 30 Juin 1396, qui inftitua l'ordre de la toifon d'or le 19

Janvier 1430, & mourut le 15 Juin 1467. H était père de Charles-le-

Téméraire, dernier Duc de Bourgogne.

Balade en reponfe au Duc d'Orléans 3 prifonnier en Angleterre.

S'il en eftoit à mon vouloir
,

\

Mon maiftre & ami fans changier,

Je vous affeure, pour tout voir,

Qu'en vo fait n'auroit nul dangier;

Mais par deçà, fans attargier {d),

(a) Entend.

(b) Echapper trop fecrétement.

(c) Le crocodile.

(d) Sans tarder.

Tome II. Rr
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Vous vei'toye hors de prifon

,

Quitte du tout, pour abregier,

En celle préfente faifon.

Se cel don povez recevoir,

Par la grâce Dieu , de légier

,

Pourrez tel à paix elmouvoir

Qui la defire efloigner :

Nul contre n'ofera fongier.

Par confort aurez bel & bon
,

Se Dieu nous veut aflbulagier

.

En celle préfente faifon.

Mettons- nous en no lire devoir,

Qu'en paix nous puifiions herbergier;

Il n'elt au monde tel manoir,

Qui defir a de s'y logier :

Abrégeons fans plus prolongier y

Il en efl temps , ou jamais non ,

Pour nous de guerre s'éloigner

En celle 'préfente faifon.

ENVOL
Or penfons de vous allégier

De prifon pour tout engaigier,

Se n'avons paix & union
;

Et du tout m'y vueil obligicr

En celle préfente faifon.

Cadier, Poëte du quinzième fiecle, dont on trouve un rondeau dans

le manuferic des poéfies de Charles , Duc d'Orléans.

Caillait ( Maître Jean ). On trouve quelques petites pièces de lui

,

ainfi que de Simon Caillau , dans le manuferit des poéfies de Charles ,

Duc d'Orléans. Ils vivaient en 1410.

Châtelain ( Georges ) , Gentilhomme Flamand , élevé dans la Maifon

des Ducs de Bourgogne , compofa un recueil des chofes merveilleufes d«

fon tems.

Jean Moulinet était fon difciple. Il mourut en 1475..
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Chevaiier ( Maître Pierre ), Poëte du quinzième fiecle, dont on trouve

quelques pièces dans le manufcrit de Charles , Duc d'Orléans.

Clermont ( Comte de ). Charles I , nommé Comte de Clermont du

vivant de Jean I , fon père , Duc de Bourbon , à fa mort embraffa le

parti de Charles VII , alors Dauphin , & lui fut toujours fidèlement attaché.

Il mourut en fon château de Moulins, le 4 Décembre J456. On trouve

plufieurs pièces de lui dans le manufcrit du Duc d'Orléans.

BALLADE.
J'amafle ung tréfor de regrez

Que ma tant amée m'envoye
;

Mais jufqu'à ce que je la voye,

Ne partiront de mes fecretz.

La caufe pourquoy je la celé
,"

Ses griefs maulx qui me font mourir

,

C'eft pour garder l'onneur de celle

Qui ne me daigne fecourir.

Plus l'eslogne (a)
,
plus d'elle eft près

Mon cueur , dont mon povre oeil lermoye (h) ;

Il n'eft doletir que la moye (c) ;

Car quant j'ay afTez plaint après,

J'amaffe , &c.

Coquillart était en. 147 8 Officiai de Rheims ; Se fit des vers fort

libres, fur-tout pour un homme de fon état. Il mourut de regret d'avoir

fait une perte confidérable au jeu de la moire.

Marot s'eft ainfi égayé fur fa mort :

« La mort eft jeu pire qu'aux quilles

» Ni qu'aux échecs , ni qu'au quillart.

A ce méchant jeu, Coquillart

» Perdit fi vie & fes coquilles.

»

(a) Plus je m'éloigne.

(£) Pleure.

(<r) Que la mienne.
,

R r t
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Ailuhua aux coquilles d'or que' forçait Coquiîlart dans fes armes.

Un galant mignon certain foir,

Se préfentant à l'imis derrière ,

Pour fa douce amie aller voir
,

i Ne trouva crue la chambrière.

;
La chambrière qui fut belle,

Bien ufa de l'oecafîon
;

Elle prit ce bien-là pour elle,

Et eut cette provifîon :

•AfTavoir fi punition

Doit fouffrir , comme lâronnefTe ,

Et quelle reftitution

Elle doit faire à fa maîtreflè? .

Cui?e ( Antoine de
) , Pocte du quinzième fiecle ,. dont on trouvé-

quelques rondeaux dans le manuferit des poéfies de Charles d'Orléans.

Damien (Benoit), Poé'té du quinzième fiecle, dont on trouve quelques

vers dans le manuferit de Charles , Duc d'Orléans*

Escurel
( Jehaimot de 1'

) a fait paraître vers le commencement dit

quatorzième fiecle des chanfons fur l'amour Se la galanterie.

Chanfon de l'EfcureL

Vieux langage.

Amours aux vrais cueurs commune
M'a à amer adonné

Noble Dame en qui fortune,

Nature & grâce ont ouvré.

Si qu'en bonté, n'en biauté

,

Je crois, n'a point de pareille.

Qui la voit s'en efmerveille.

Traduction.

«Amour, qu'éprouvent ordinairement les

» cœurs vrais, m'a forcé d'aimer une noble

» Dame, que fortune, grâces & nature Ce-

». plurent tellement à orner, qu'en bonté'

» ainfi qu'en beauté elle n'a point d'égale,.

» & que qui la voit en eu" étonné.

Franc cuer ha , dous fans rancune
;

S'a le cors fi bien fourme

Quer je n'en fai au monde une

Tant belle à ma voulenté,

J'a regard énamouré
,

Face à point blanche & vermeille.

Qui la voit s'en efinerveiUe»

» Elle a le cœur franc & doux fans ran-

» cune, & le corps fi parfait, que félon

» moi il n'eft point au monde une femme

» auffi belle. Elle a les regards amoureux,

» les joues blanches & vermeilles. Qui. la.

» voit en eft étonnée
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Pour ce qu'aim fi haut, aucune » Certaines gens en me voyant aimer
Gent mont nice clamé. » fi haut, m'ont traité d'infenfé ; ils ont

Mal font, car Amour chacune » tort, car amour enflamme chaque homme
Perfonne efprent à fon gré;

.
» à fon gré: c'eft lui qui m'a rendu fi hardi.

Ce m'a faic ainfi ofé. » Par quoi fi l'on me défaprouve
,
qui la

Par quoi s'en m'eji defconfeille, » verra en fera étonné.

Qui la voit s'en efmerveille. . . .

Vo vair euil m'i font attire, „ Vos yeux bleus m'attirent vers vous,,
A vous, Dame débonnaire. » douce Dame, & je ne délire pas m'en
Ne j'a ne m'en quier retraire, » retirer ; mais je veux vous fervir tant que
Ains vous ferviré

Tant com vivre.

» je vivrai.

Eustache Deschamps, dit Morel p vivait fous Charles VI. On voit

par le manuferic de fes poéfies , qui eft à la bibliothèque du Roi , qu'il

était châtelain de Fîmes, Ecuyer Huifiîer d'armes de Charles, & fon Bailli

de Senlis. Il a compofé un grand nombre de ballades , enanfons royaux

,

chanfons balladées , rondeaux, virelais, lais, traitiés , farces, moralités,

dits , lettres milfibles , commiffions , fupplications , & autres pièces. On
trouverait dans ce recueil beaucoup de morceaux intéreffans pour l'hiftoire

de France, depuis 13 50 jufqu'en 1410. Cette dernière époque ferait croire

que Defchamps furvécut fort peu au Roi Charles. 11 fait mention dans

fes poéfies , de Machaut , de Sohier Se de plufieurs autres Poètes de fon

rems. On trouve auiFi de lui dans le-manuf:rit une complainte de l'Eglife,.

en profe latine , fur le fchifme de Pierre de Lune , datée du 1 3 Avril

1393. Sa pièce principale, & l'une des plus curieufes , eft celle dans

laquelle il dépeint dune manière très ingénîeufe tous les embarras, les

fuites fàcheufes , & les maux rant moraux que phyiicjues du mariage.

Elle eft intitulée, Mircuer du Mariage , & n'eft point achevée ; la more

n'ayant pas permis à l'auteur de la finir.

Le Songe du vieux Pèlerin 3 ouvrage du même fiecle , dont l'Abbé le

Beuf a donné une notice très curieufe dans les mémoires de l'Académie

des Belles-Lettres , parle avec éloge de Defchamps. L'Auteur s'adreftant

au Roi Charles VI , & lui confeillanr de s'abftenir des lectures dangereufes

ou frivoles , &c de fe livrer à celles qui font utiles , dit : Tu peux bien

lire & ouïr aujji les diclie\ vertueux de ton feryiteur & officier Eujlache

MoreL
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Euftache De/champs parle plufieurs fois de quelques inftrumens , dont

il ne nous refte aucune connaiilance.

Plus ne fera chançon , livre, ne champs,

Ainçois joura de la turlurecte,

Et s'en ira dire comme un truans

A Montagu qui l'y paye fa debte.

Page 208.

11 parle aulîi du contrepoint.

Je vous montrerai la figure

Du contrepoint, & la mefure

Des femi brèves accorder

,

De faindre la voix, de monter

Et de defchanter à rebours ....

Allés
,
qu'on puift vous étrangler ,

Doic-on ainfi parler d'amours.?

Page 311,

Le mot folfier était déjà en ufage.

Marion qui s'entendi

A folfier mift cueur & cure

,

Quant la douçour de l'art fenti

,

Qui du livre fift l'ouverture.

Idem.

Le manufcrit du Vatican lui donne cette chanfon.

Souffrez, mari, «Souffrez, mon mari, & qu'il ne vous

Et fi ne vous anuit. » ennuie pas. Vous m'aurez demain , &
Demain m'avés & mes amis anuit. » mon ami aujourd'hui. Souffrez , mon

Je vous deffenc k'un feul mot n'en parlés. » mari , & ne murmurez pas. La nuit

Souffres , maris , & fi ne vous mouvés. » eft courte , vous m'aurez à votre tour

,

La nuit eft courte, a par mains me raurés, quand mon ami aura pris fon plaifir.

Quant mes amis ara fait fon déduit. » Souffrez. . • .

Souffrez , maris , &c.

Ballade pour Machaut , par Euftache Defchamps.

Armes , Amours , Dames , Chevalerie
,

Clercs Muficans , fai-titres en François
,
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Tous fophiftes, toute po'ëterie,

Tous ceuls qui ont mélodieufe voix,

Ceulx qui chantent en orgue aucune fois

,

Et qui ont cher le doulz art de Mufique,

Démenés dueil
,
plourés ( car 'c'eft bien drois )

La mort Machau, le noble réthorique.

Onques d'amours ne parla en folie,

Ains a elle en tous fes dits courtois :

Audi a moult pléu fa chanterie

Aux grands Seigneurs, à Dames & à Bourgeois»

Le Orpheus affez lamenter dois

Et regretter d'un regard autentique,

Arethufe &c Alpheus, tous trois,

La mort Machau , le noble réthorique.

Priés pour lui , fi que nul ne l'oublie.

Ce vous requiert le bailli de Valoys :

Car il n'en eft aujourd'hui nul en vie

Tel comme il fut , ne ne fera defmois.

Complaint fera de Princes & de Roys
,

Jufqu'à long-tems pour fa bonne pratique.

Veftés vous noir; plourés tous, Champenois,

La mort Machau, le noble réthorique.

Ruhebes , leuths , vielles
, fyphonie ,

,

Pfalterions , trefious injlrumens coys ,

X Kothes
,
guïternt , fiaufires , chalemie

t

Traverfaines , & vous nymphes de boys,

Tympanne auffi , mettes en œuvre dois

Et le choro : n'y ait nul qui réplique.

Faiéîes devoir, plourés, gentils Galois,

La mort Machau, le noble réthorique.

Farit, Pocte du quinzième fiecle, dont on trouve des poéfies dans le

manufcrit de Charles , Duc d'Orléans.>

R O N D E L

Au milieu d'efpoir & de doubte

,

Une foiz mal, autre foiz bien,

Je m'y trouve ; mais je voy bien
,

Que c'eft fortune qui m'y boute.
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Et pour vous dire Comme toute,

C'eft une chofe où n'entens rien.

Au millieu , &c.

Une foiz, &c
Mais quelque chofe qui me coûte,

Si eft-ce bien le vouloir mien

De m'oufter {a) hors de ce lien,

Aucuneffoiz , tant me reboute.

Au millieu , bec.

Fraigne , Pocte dii quatorzième fiecle. On trouve de lui quelques

chanfons dans le manuferit du Duc d'Orléans.

C H A N S ON (b).

Et où vas- tu, petit foupit

Que j'ai ouï fi doulcement?

T'en vas-tu mettre à faqueinent (c)
'

Quelque povre amoureux martir ?

Vien-ça , dy-moy toft , fans mentir

,

Ce que tu as en penfemenu

Et où vas-tu
,

Dieu te conduye (<£) à ton defir,

Et te ramené à fauvement
;

Mais je te requiers humblement,

Que ne faces ame mourir :

Et où vas-tu, &c,

F re de t, Officier de Charles, Duc d'Orléans, eft un des Poètes du

quinzième fiecle.

Lettre en complainte au Duc d'Orléans.

Monseigneur
,
pour ce que fcay bien

Que vous avez de voftre bien (e),

{a) M'ôter.

(b) L'Auteur fuppofe qu'il rencontre un fouplr,

(c) Au défefpoir.

(d) Conduife.

(e) Par bonté.

Autrefois



s

SUR LA M US I Q U E. 36$
Autreffoiz pris plaifir à lire

De mes faiz qui ne vajent rien,

Dont trop à vous tenu me tien (a)
,

Vouloir m'eft pris de vous efcrire â

Et mon aventure vous dire

,

Laquelle conter vous délire; . .

Car c'eft raiion que je Le face*

Elpérant que de mon martyre,

Tel confeil qui devra fufHre,

Me donnerez de votre grâce.
\

Il eft vrai que de par amours
,'

Uog jour Saint Valentin , à Tours

,

Fut une grande fefte ordonnée

,

Et fift afiavoir par les cours,

Comme de couftume a toujours»

Que chafcun vint à la journée ;

Là eut grant joie démenée,

Et mainte haulte loy donnée

,

Qui fut fans par (3). Choifit à doncques,

Mi euz(c), comme par deftinée,

A mon gré la meilleure née

Qui en France fe trouva onques.

Comme Madame ma maîtreiïè,

Eft ma terrienne Déefle,

Tousjours la fers, & l'ay fervie :
' -'-.

Car il m'a
,
par deffenfe expreiTe

,

Commandé lui faire promelîe

D'eftre fien pour toute ma vie ;

Car tant ma penfée a ravie

,

Et à la chérir afTervie,

Que ne pourroye , fur m'ame (<F)

D'autre jamais avoir envie,

Tant feuft-elle bien aflbuvie ;

Si fort lui a pieu que je ' l'aine («)•

(a) Je me tiens attaché à vous.

(£) Sans égale.

(r) Mes yeux choilîrent donc.

(d) Sur mon arue.

(t;) Je l'aime.

Tome II. $ s
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Mais ainfi m'eft vaques , depuis

Qu'à elle donné je me fuis,

Je ne peuz avoir bien ne joye^

Fors que tous maulx Se tous ennuys,"

Qui à toute heure
,
jours $c nuys

,

Me tourmentent où que je foye
,

Tant que je ne fçay que faire doye (a}$

Et femble, Ce dire l'ofoye (£),

Qu'ils ayent tous ma mort jurée.

Se voflre bonté n'y ponrvove,

Force fera que par eulx voye

Finer ma vie maleurée (c).

Pour ce que fouvent ne la voy,

Le plus que je puis, fur ma fiay,

Je ne fais qu'en elle penfer
;

Savés-vous la caufe pourquoi?

En efpérant que mon ennay (d)

Se deuft aucunement ceffer;

Mais il n« mé veult délaiflêr :.

Car plus de douleur me court feure 9

Qui m'eft fi très dure à paflèr,

Que je defire trefpaiïèr

Plus de mille foiz en une heure.

Que je fçeufTe prendre plaifir

En rien qui foit, fors defplaifir,

Las! je ne pourroye loing d'ellej

Car c'eft celle que mon defir

M'a fait pour tnaîtreffe choifir,

Comme ù n'en feuft point de telle :

Tout mon bien & mal vient de celle,

Ainfi comme il plaift à la belle.

Il n'en eft qu'à fa voulenté
;

Et ne cuidez pas que vous cèle (i)

Que ce ne foit celle qu'appelle

,

Devant chacun ma leauté.

(a) Ce que je dois fafre.

(£) Si je l'ofois dire,

(c Malheureufe.

(<£) Ennui,

(#j Ne croyei pas que je vous cache»
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Puifque je l'ame fi irès fort

,

N'a pas amours doncques grant tort,

De moy faire tant endurer; t,

Ou dire fault qu'il foit d'accort,

Que pour trop amer pregne mort

,

Ou moi faire défefpérer.

Quand plaindre pour foulpirer

,

Pour mal qu'il me voye tirer,

Il ne m'en a que pis donné
;

En ce point me fault demourer

,

Car mieulx vault aihfi qu'empirer:*

Veez-là (a) comment fuis gouverné.

Hélas ! ce qui plus me tourmente

,

Et dont fault que plus de deuil fente,

C'eft la grant doubte que je fais

,

Que je effaille à mon entente (b) ,

Et que du tout perde l'attente

De mes tant defirez fouhaiz.

Car je fuis feur (c) plus qu'oneques mais

,

Que fi par voiîs ne font parfais

,

Voer (d ) ma vie me fauldia
,

En languifiant , déforefmais

,

Comme cil à qui pour jamais

Toute plaifancc deffauldra (e).

Et quant devers amours je viens

Lui compter les maulx que fouftiens,

En lui requérant allégance :

Il me refpond
, je n'y puis rien

;

Mais va-t-en au Duc d'Orléans,

Que , fors lui (_/".) , n'en a la puiflance {

Faye donc qu'ayes (g) fon accointance ,

Et te metz en fa bienveillance :

iii .1' «a————«——
{a) Voyez comment on me gouverne.

(£) C'eft la crainte que j'ai de ne point obtenir ce que je defirei

(c) AfTuré.

(<"•) PafTer.

(e) Manquera.

(f) Perfonne que lui.

{g) Taches donc d'avoir»



}6t *E S S A 1
Car fe tu le peux faire ainfi^

Tu ne dojs point faire doubtanee

Que de ta dure defplaifance,

Il n'en ait voulentiers merci. i

A vous doneques me fault venir j.

Et voftre du tout (a) devenir,

Puifque vos avez ce povoir

Que de moy faire parvenir

Au plus hault bien
,

qui avenir

Me peut jam»is , à dire voir.

Pouiqjipi il vous plaife favoir,

Que fe vous y faittes devoir,

Et voulez à mon fait entendre

.Tellement que je puifTe avoir

Celle qui tant me plaift avoir

,

Voftre à tousjpurs je m'irai rendrez

Or n'oubliés pas, Monfeigneur,

Voftre très humble ferviteur ;

Mais efeoutez mes dolans plains,

Defquelz je vous fais clameur
j

Et veuillez
,
par voftre doulceur ,

Que par vous ils foient eftains (3) ;

Car croyez qu'ils ne font pas fains ($:.

Ains pires avant plus que mains (d) %

Puis me donnez de voftre grâce,

Je vous en pry à jointes mains

,

Tel refponce que foirs & mains (ej,.

Tout mon vivant joyeuli me face..

Froissard ( Jean ), Prêtre, Chanoine & Tréforier de l'Eglile collégiale

de Chimay , Hiftorien & Poète, naquit à Valenciennes vers 1337. On
croit que ion père s'appellait Thomas, 5c était peintre d'armoiries; cepen-

dant il eft qualifié de Chevalier , à la tête d'un manuferit de l'Abbaye de

Saint Germain-des-Prés.

1
1 m1——>————

—

é» 1 i>

(a) Entièrement.

ib) Eteints, terminés»

:{c) Feints.

(d) Moins.

{t\ Soir & jnatin*
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le jeune FroifTart aimait la chafle, la Mufique , les fêtes, la danfe ,

la parure , la bonne-chere , le- vin , les femmes , &c. 8c tous ces goûts

,

qui fe déveloperent chez lui dès l'âge de douze ans, s'étant fortifiés par

l'habitude , fe conferverent dans fa vieillefle , & ne le quittèrent jamais.

Cependant deux goûts plus forts l'empêchèrent de fe livrer aux excès que fans

doute les autres lui euflent infpirés j ceux de l'hiftoire & de la poéfie. Ils furent

toujours les dominans , & ce fut à eux qu'il dut fes plus grands plaifirs.

II n'avait que vingt ans , lorfqu'à la prière de fon Seigneur Se Maure

Mejjire Robert de Namur ., Chevalier _, Seigneur de Beaufon , il entreprit

d'écrire 1 hiftoire des guerres de fon tems , particulièrement de celles qui

fuivirent la bataille de Poitiers \ & quatre ans après, il alla en Angleterre

la préfenter à la Reine Philippe de Hainaut , femme d'Edouard III , & de-

vint Clerc defa chambre, c'eft-à-dire, fecrétaire ou écrivain de cette PrincefTe.

Plufieurs fois l'amour troubla fa raifon & enflamma fon fang d'une

ardeur brûlante. Dans ce tems-là , on était perfuadé que l'amour était le

motif des plus grandes actions de courage & de vertu. La Reine d'An-

gleterre prenait fouvent plaifir- à lire les poéfies amoureufes de Froiflard;

Si on croit ce qu'il y dit fur une de fes Dames (a) , elle était de plus

haut rang , & les Rois , ainfi que les Empereurs l'avaient recherchée ; c'eft

ce qui n'eft aifé ni à croire ni à vérifier.

Il était à Rome en 1569 , lorfqu'il apprit la mort de fon illuftre pro-

tectrice la Reine d'Angleterre \ le chagrin qu'il en eut , lui ôta l'envie

d'y retourner. Il fe retira dans fon pays, où il fut nommé à la cure de

Leftinej mais il ne garda pas long-tems fon nouvel état, ôc tout ce qu'il

nous apprend de fa vie pendant qu'il fut curé , c'eft que les taverniers

eurent cinq cent francs de fon argent.

Dès qu'il fut redevenu libre , il s'attacha à Vinceflas de Luxembourg 3

Duc de Brabant , félon les apparences , en qualité de fecrétaire \ mais ce

Prince mourut peu de tems aptes, & FrohTard devint Clerc de, la chapelle

de Guy, Comte de Blois , qui le fit voyager en Gafcogne pour achever

la chronique qu'il avait commencée.

On fait sûrement qu'il était à Paris en 1392 , lorfque le Connétable

de ClitTbn fut aflalîiné par Pierre de Craon.

,

1 1 1 r- -y

(a) C'eft-à-dke > une de fes nnaitreflês.
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II y avait ving-fept ans que Froiflard avait quitté l'Angleterre, lorfqu-'il

y retourna en 1395 •> & ^at ôrt accueilli du jeune Roi Richard II, en

faveur de l'amitié que la Reine Philippe de Hainaut , fon aïeule , avait

eue pour lui.

Trois mois après , il revint en France, & vécut encore quelques années,

puifque dans fa chronique, il raconte quelques événemens de l'an 1400.

On ignore l'année de fa mort, on fait feulement qu'elle arriva en Oétohre,

qu'il mourut à Chimay , & fut enterré dans l'églife de Sainte-Monegunde

de cette ville. 11 avait alors foixante-cinq ou foixante-fix ans environ,

Bodin 8c la Popeliniere le font vivre jufqu'en 142.0 j mais ils fe font

évidemment trompés.

L'hiftoire que FrohTard nous a laiflee, s'étend depuis l'an 1 316 jufqu'en

1 400 , commence par conféquent au règne de Charles-le-Bel , 8c finit à

la moitié du règne de Châties VI. Elle parle non-feulement des événemens

arrivés en France, mais en Angleterre, en EcolTe , en Irlande, en Flandres

,

en Italie , en Efpagne , en Allemagne , en Hongrie , en Turquie , erj,

Afrique , &c.

Divifon de fes Poéfies,

La première partie contient beaucoup de virelais , de lais, de rondeaux
j

mais ils fe trouvent dans des fictions poétiques, dont ils font partie, 8c

qui font des morceaux très longs.

Enfuite viennent des lais détachés ; mais il faut remarquer que ce mot ,
v

qui d'abord, dans la langue, lignifia chanfon , êc enfuite romance, n'eft

plus dans Froiflard qu'une longue piecç , rrès difficile par la mefure des

vers , &c qui n'était point chantée.

Les paftourelles de Froiflard ne font que des contes, 8c point des chanfons.

Il s'en trouve environ vingt.

Les chanfons royaux , amoureufes j font au nombre de quatre , dont

la deuxième , la troifieme & la quatrième ont été couronnées. Trente-

huit ballades amoureufes 3 treize Virelais amoureux 8c quarante-trois ron-±

deaux amoureux terminent le recueil de fes poéfies.

Garencieres , Pocte du quinzième fiecle, était aimé de Charles , Duc
d'Orléans

, qui lui adrefle plulieurs pièces dans le manuferit qui nous,

fefte des poéfies de ce Prince.
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Balade au Duc £ Orléans,

Cupido , Dieu des amoureux-,

Prince de j'oyeufe plaifance,

Moi Garenciéres , très foingneux"

De vous fervir de ma puiffance

,

Vien devers vous en obéiftance ,

Pour vous humblement requérir,

Que vous veuilliez faire punit

Ung homme de mauvaife vie

Qui contre raifon veult tenir

Le droit de voftre feigneurie»

C'eft ung enfant malicieux
,

Où nul ne doit avoir fiance :

Car il en a ja plus de deux

Décevés ou (a) pais de France,

Dont vous deulfiez prendre vengeance A

Pour faire les autres cremir (3) ;

C'eft le Prince de bien mentir
,

Ainfné frère de Janglerie ,

Qui contre raifon veult tenir

Le droit de voftre feigneurie.

Onques Lucifer l'orgueilleux

Ne fift fi grant oukrecuidance,

Quant il emprift d'eftre envieux

Sur le Dieu de toute puiflànce.

Il me femble que par fentence

Vous le deuiïîez faire bannir

De voftre court, fans revenir,'

Lui & fa faulfe compaignie

,

Qui contre raifon veult tenir

Le droit de voftre feigneurie.

ENVOL
Prince, s'o.n (a) doit avoir vaillance

Pour maintenir à grant habondance

,

^a) Trompés au.

(b) Trembler.

(<;) Si l'on.
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Et pour faulfeté maintenir

,

Vous verrez iccllui venir

A grant honneur , n'en doubles: mie 4 ->

Qui contre raifon yeult tenir

Le droit de ïoflre feigneurie.

Gelais ( O&avien de ) , né à Cognac en 14^5 j était d'une illuftrô

maifon. Il entra peut-être malgré lui dans l'état eccléfiaftique ; mais il

fut meilleur Pocte que Théologien. Cependant Charles VIII le fit Evêque
d'Angoulême, & il fut facré à Lyon en 1495 , en préfence du Roi.

Il abandonna alors la poélie , ôc ne fongea plus qu a remplir dignement

les devoirs de fon état. Il mourut en Décembre 1502, âgé d'environ

trente-fix ans. On voit fon tombeau à Angoulême, dans une belle chapellg

bâtie par l'ordre de fon frère , Evêque d' Uzès.

CHANSON
On m'a donne le bruit & renomme'e

D'avoir efté grandement amoureux

Le tems paflfé qu'on m'a nomme.

On n'en fait rien , ils jugent tout par eux;

Qu'ils fâchent donc que point ne fuis de ceux

Lefquels aimant ne font aimés des Dames,

S'il ne me veut , auffi je ne la veux
;

Ce m'eft tout un ; Monfîeur vaut bien Madame*

Je ne veux pas que de moi foit blafmée
,

Mais la veux bien honorer en tous lieux.

Gracieufe eft , & en beauté famée
,

Et le maintien très frifque (a) & très joyeux ;

Mais elle croit que fois ii glorieux

Que tant je l'aime. Nenny
, j'en aurois blafme ;

Car qui ne m'aime , comme je fais , ou mieux
,

.Ce m'eft tout un , Monfieur vaut bien Madame»

Si autrefois devant moi s'eft pafmée

,

En me riant de fes attrayans yeux
;

Et fi d'an autre elle eftait embafmée (b)
,

(a) Lefte.

(i) Eprife,

Commç
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Comme on m'a dit, dont j'en fuis ennuyeux,

Puifqu'elle dit qu'elle trouverait mieux

Ailleurs que moi , or le prenne
;
par m'ame

J'en fuis content , fans en eftre envieux ;

Ce m'eft tout un : Moniteur vaut bien Madame.

Gelais ( Melin de Saint-), né à Angoulême en 1495, Aurifiait dans

le feizieme fîecle , & était fils naturel d'O&avien de Saint-Gelais , Evêque

d'Angoulême.

On dit qu'il fit le premier des fonnets français.

Il fut Aumônier & Bibliothécaire du Roi , & mourut en 1
j 5 9 , fous le

règne de Henri II. On l'enterra à Saint Thomas du Louvre.

CHANSON.
Je ne faurois tant de fois la revoir

Que ne lui treuve une beauté nouvelle »

Je ne faurois tant d'aife recevoir

De la douceur de là voix non mortelle

,

Qne; mon defïr n'en croiiïè Se renouvelle.

Pour mieux la voir
,

je fouhaite autant d'yeur

Qu'en a le ciel , & pour l'efcouter mieux ,

Servir roudrois d'oreilles tous mes fens
,

Bien qu'à tant d'iieur trop foibles je les feus :

Mais pour penfer à lui faire fervice,

Point n'ay befoin des autres cœurs abfèns
,

Le mien tout feul fait afTez cette office,

AUTRE.
Amour me fit , auquel je fuis tenu

,

Offre de trois , & me donna loifir

De les connaître avant de les choilîr.

Puis, quant je fuis au jugement venu .

Toutes les trois ai pris & retenu

Secrètement en égale fortune
;

Comme Paris
, je n'en eufTe aimé qu'uac S

Mais trop de mal lui en eft advenu.

Goût ( Maiflre Etienne
) , Foe'te du quinzième fiecle , était de la cour,

Tome IL T t
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de Charles , Duc d'Orléans , êc l'on trouve quelques pièces de lui dans le

manufcrit des poéfies de ce Prince.

Jean de Lorraine ( Monfeigneur ). Voyez Sicile.

Jean I, Duc de Bourbon, né en Mars 1380, fuivic, comme fon père j

le parti de la maifon d'Orléans contre le Duc de Bourgogne , dont il

défit l'arriere-garde en 1414. Il commandait l'arriere-garde à la bataille

d'Azincourt en 141 5, & y fut pris. 11 mourut en Angleterre en 1433 ,

après dix-huit ans de prifon. Son corps fut apporté au prieuré de Souvigny.

RONDEAU.
Je fens le mal qu'il me convient porter

Non advenu; mais je crains qu'il aviengne.

Et qu'en la fin, malheureux je deviengne,

Sans m'affervir d'ailleurs , ne tranfporter,

S'ainfi advient qu'à tort on m'abandonne
,

Que Dieu ne vueille ! que ferai-je fans perî

Las ! je ne fay : fi ce mal on me donne

,

Des malheureux je ferai le non per.

Pour le meilleur il me faut déporter

,

Jufques à tant que ce malheur me viengne
;

Mais à ma Dame hardiment en fouviengne
,

Car pour toujours fa rigueur fupporter.

Je fens le mal , Sec, »

Lussay ( Antoine de), Poëte du quinzième fiecle. On trouve quelques

vers de lui dans le manufcrit des poéfies de Charles , Duc d'Orléans.

Machau (Guillaume), né vers l'an 1282, fut d'abord au fervice de

la femme de Philippe-le-Bél , devint en 1 307, valet-de-chambre du Roi,

exerça cet emploi jufqu'à la fin du règne de ce Prince qui mourut en

Nous renvoyons nos Lecteurs , fur ce qui regarde ce Poëte, à une favante

differtation (a) que nous devons à M. l'Abbé Riva. Ce favant, auffi aimable

— -- 11 .

..-,

(a) On la trouvera à U fin de ce volume.
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qu'eftimable , & qui ne fait cas de fes richefles que pour les partager, a bien

voulu nous communiquer fon intéreflante dhTertation j & nous faififîbns avec

emprelfement cette occafion de déclarer toutes les obligations que nous lui

avons , ôc combien nous faifons cas de fes lumières & de fon amitié.

Marguerite d'Autriche , fille de l'Empereur Maximilien , née en

1480, cultiva les lettres & protégea les favans, qu'elle attirait près d'elle,

à Bruxelles , dans les Pays-Bas
,
qu'elle gouverna avec grande fagelfe. Elle

dut époufer Charles VIII, alors Dauphin, & lui fut même fiancée. Mais

ce Prince la renvoya pour époufer Anne de Bretagne, dont le mariage

était plus utile à la France, puifqu'il réunifiait la Bretagne à la Couronne.

En 1494, elle s'embarqua pour aller époufer en Efpagne l'Infant Jean.

Mais ce Prince mourut avant la célébration. Enfin en 1501 , elle époufa

Philibert-le-Beau , Duc de Savoie, qui mourut en 1504. Marguerite vécut

jufqu'en 1550.

Ce fut dans fa traverfée d'Oftende en Efpagne que ,
prête à périr par

une furieufe tempête , elle conferva allez de gaité pour faire fon épitaphe :

a Ci git Margot , la gente Damoifelle

» Qu'eut deux maris, & fi mourut Pucelle.

Elle a lailTé plusieurs ouvrages en vers & en profe , parmi lefquels on

trouve le diftours de fes infortunes & de fa vie.

Martial de Paris, né à Paris, fut cinquante ans Procureur. Il mourut

vieux & eftimé, le 13 Mai 1508. Il fit les arrêts de la Cour d'Amour 3 à

l'imitation de ceux des tribunaux établis autrefois pour juger les querelles

des amans. Ce tribunal était compofé de plufieurs Seigneurs Se prefidé par

des Dames.

Il fit aufli un poëme eftimé , intitulé les Vigiles de la mort du Roi

Charles VII 3 ôc le petit poëme de l'Amant rendu Cordelïer.

CHANSON.
Le bon tems !

Chacun vivoit joyeufemenr

Selon fon état & ménage.

L'on pouvoit partout ieurement

Labourer en fon héritage

Tt z
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Si hardiment, que nul outrage

N'euft été fait en place ou voye

Sur peine d'encourir dommage :

Hélas ! le bon tems que j'avoye !

Lors eftoye en la fauvegarde

De paix & de tranquillité ;

De mal ou danger n'avois garde
;

Juftice avec autorité ;

Le pauvre eftoit autant porté

Que le riche plain de monnoye
;

Blez & vins croilïbient à planté {à)

Hélas ! le bon tems que j'avoye !

Il n'eftoit, en cefte faïfon
,

De logier par fourrier nouvelles
,

N'ez hoftels mettre garnifon
;

Mais de faire chère à merveilles

,

Boire à deux mains , à grans bouteilles

,

Le gras fromage par la voye

Qu'on mangeoit à grottes rouelles
,

Hélas : le bon tems que j'avoye !

Hé ! quidez vous qu'il faifait bon

En ces beaux prés , à table ronde

,

Et avoir le beau gras jambon ,

L'efcuelle de porreaux profonde,

Devifer de Margot la blonde ,

Et puis danfer fous la feuflbye ,

Il n'eftoit d'autre joye au monde.

Hélas ! le bon tems que j'avoye 1

Du tems du feu Roi trépaffé

Ne doutois (a) brigans d'un feftu ;

Je fuffe paffé , rapaffé
,

Mal habillé , ou bien veftu ,

Qu'on ne m'euft pas dit , d'où viens-tu J

Ni demandé que je portoye;

Chemin eftait de gens baftu.

Hélas ! le bon tems que j'avoye !

{à) En abondance.

fh) Craignois.
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Mëun (Jean de), dit Clopinel, parcequ'il était boiteux ,. vivait fous

Philippe-le-Bel. 11 fut le premier Français connu qui traduifit du latin en

notre langue. L'ouvrage qu'il traduifit, eft la confolation de la Philofophie,

par Boëce ; Se depuis lui jufqu a Nicole Orefme
, précepteur de Charles V,

on ne connut point, dit-on, d'autre traducteur-, mais M. Falconnct a prouvé,

en 1727, que le poëme de Gemtnis, de Marbodus , Evêque de Rennes , avait

été traduit en français par un de fes contemporains ; or Marbodus vivait au

commencement du douzième fiecle, foas Louis-le-Gros Se fous Philippe-

Augufte. La chronique de l'Archevêque Tforpiri fut au/fi traduite fous

Saint Louis. Brunetto Latïni , Italien , traduifit en français les morales

d'Ariftote , Se la première traduction françaife de la Bible fut faite fous

le même Roi.

Jean de Meun traduifit aufli le traité de Végece Se plufieurs autres. Il

finit le roman de la Rofe, commencé par Guillaume de Lorris.

«Je fuis maiftre Jehan de Meung,

w Qui par maints vers , fans nulle profe,

» Fis cy le roman de la Rofe »,

MichAuit ( Pierre ) , Secrétaire du Comte de Charolois , fils du Duc

de Bourgogne, en 1466, a fait le Doctrinal de la Cour, ou la Danfe

des Aveugles , dont nous avons tiré plufieurs eftampes.

Nevers ( Comte de ). Philippe de Bourgogne , Comte de Nevers Se

de Réthel , Chambrier de France , troifieme fils de Philippe-le-Hardi
,

Duc de Bourgogne, commandait douze cens hommes d'armes à la bataille

d'Azincourt, où il fut tué le 25 Octobre 141 5 , & eft enterré à labbaye

d'Eftelan près de Rhétel, Il avait époufé en premières noces Ifabelle de

Coucy , Comtefie de Soiflbns , fille d'Enguerrand VII , fire de Coucy , Se

dlfabelle de Lorraine.

De fa féconde femme, Bonne d'Artois', il eut Charles de Bourgogne ,"

Comte de Nevers. Ce fut en fa faveur que le comté de Nevers fut érigé

en pairie.

Sa mère époufa en fécondes noces Philippe-le-Bon , Duc de Bourgogne a

'Se mourut à Dijon en 1425.

Nous ne favoris pas lequel de ces deux Cemtes de Nevers , a fait, les
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po elles qui font dans le manufcrit du Duc d'Orléans. Il y a quelqu'ap-

parence que ce fut le fils.

R O N D E L.

Mon très bon hofte & ma très àouke hofteiTe,

Très humblement & plus vous remercie
,

Des biens , honneurs , bonté & courtoifie

,

Que m'avez fait tous deux par voftre humblefTe

Audi fais-je de yoftre grant largeffe

Aflîdument ma bonne compaignie

,

Mon très bon hofte , &c. •

Très humblement , &c.

Mon povre cueur
,
pour payement , vous laîflè j

Prenez-en gré , & je vous en fuplie
;

Et oultre plus , tant que je puis , vous prie

Que m'ottroïez eftre maiftre & inaiftrefle.

Mon très bon , &c.

Olivier de la Marche , né en Franche-Comté , premier maître d'hôtel

de l'Archiduc Philippe d'Autriche, Comte de Flandres, mourut en 1501.

Ses mémoires comprennent l'hiftoire de France, depuis 1435 julcru'wi

1499, Se ont été mis au jour par Denis Sauvage en ijé'i.

Jean Lautens lui reproche d'avoir été peu équitable envers les Flamands."

Il a fait aufli un état de la maifon de Charles -le- Hardi , Duc de

Bourgogne, en 1474. Ses mémoires font fort curieux,

R O N D E L.

Pour amours des Dames de France

,

Je fuis entré en l'obfervance

Du très renommé Saint François ,'

Pour cuider trouver une fois

La doulce voye d'allégance.

Saint (a) fuis de corde de fouffrance ,

Soubz haire d'aigre défixance,

Plus qu'en mon Dieu ne me congnois.

(a) Ceint.
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Pour amours , &c.

Suis entré , &c.

D'autres renommé , Sec.

Soubrement vis (a) de ma plaifance

,

Et jufTe ce que delîr penfe (£)

,

Mandiant par tout où je vois (<;),

Je veille à conter par mes dois
,

Les maulx que m'a fait efpérance.

Pour amours , &c.

Orléans ( Madame, la DucheiTe d' ). Charles , Duc d'Orléans & de

Milan,, fils de celui qui fut aflaffiné dans la rue Barbette le 23 Novembre

1407, eut trois femmes.

i°. lfahcllc de France 3 fille de Charles VI , qui avait été d'abord mariée

à Richard II j Roi d'Angleterre. Elle mourut en couches à Blois , le 1
3

Septembre 1409, & ne lahTa qu'une fille, mariée à Jean II , Duc d'Alençon,

condamné deux fois à avoir la tête tranchée.

1°. Bonne d'Armagnac 3 fille du Connétable, qui mourut en 141 5 de

douleur de la perte de la bataille d'Azincourt & de la prife de fon mari.

3 . Marie de Cleves , fille d'Adolphe , Duc de Cleves , ôc de Marie de

Bourgogne. 11 l'époufa à Saint-Omer en 1440 , en revenant de fa prifon

d'Angleterre en France, après y avoir demeuré vingt-cinq ans. Il en eut ;

i°. Louis XII j Roi de France.

i°. Marie j qui époufa Jean de Foix, Comte d'Eftampes.

3
. Anne, AbbefTe de Fontevrault.

Après lx mort du Duc d'Orléans , fa veuve , époufa Jean , Sire de

Rabodange, Capitaine de Gravelines.

Il y a apparence que les vers que l'on trouve fous le nom de la DucheiTe

d'Orléans, dans le manuferit des poéfies de fon mari, font de cette

PrincelTe.

R N D E L.

En la foreft de longue attente

Entrée fuis en une fente (d)

,

is. 1 .
i

' -7

(a) Je vis fobrement.

(b) Jufqu'à ce que j'aie ce que je defire,

(c) Où je vais.

{d) Un fentier.
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Dont ofter je ne puis mon cueur :

Pourquoy je viz en grant honneur

Par fortune qui me tourmente.

Souvent efpoir chafcun contente,

Excepté moi, povre dolente
,

Qui nuit & jour fuis en doleur.

En la foreft , &c.

Entrée, Sec.

Dont ofter , &c.

' Ay-je donc tort, fe me garmente (a)

Plus que nulle qui fois vivente .'

Par Dieu , nennil , veu mon maleur :

Car ainfi m'aift mon Créateur

,

Qu'il n'eft paine que je ne fente.

En la foreft, &c,

Orléans ( Charles , Duc d' ) , Comte d'Angoulême du vivant de fon

père , enfuite Duc d'Orléans ,
petit-fils de Charles V, fils de Louis , Duc

d'Orléans , & de Valentine de Milan , père de Louis XII , naquit à.

Paris à l'hôtel de Saint-Paul, le z6 Mai 1391, & montra dès fon enfance

les plus heureufes difpofitions pour les feiences 8c les beaux arts.

En 1 407 , il commença à prendre part aux affaires. L'époque de fon

entrée dans le monde fut la mort malhenreufe de fon père. L'état fâcheux

de Charles VI fut caufe de l'impunité de ce crime. Le Duc de Bourgogne %

qui en était l'auteur , fe voyant menacé d'un févere châtiment ou d'une

cruelle vengeance , n'eut d'autre parti à prendre que de fe faire craindre

ôc de s'emparer de toute l'autorité.

La Ducheffe d'Orléans & fes trois fils fe jetèrent vainement aux pieds

du Roi , pour lui demander juftice. Malgré leurs plaintes & leurs cris ,

le Duc de Bourgogne reçut des lettres d'abolition , qui lui furent expédiées

comme s'il avait -été innocent, ôz que fes acçufateurs euffent été les

coupables.

. La DucheiTe d'Orléans mourut bientôt de douleur , le quatre Décembre

(a) Si je me défoie,

1408,
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1 40S , & dix mois après , Ifabeau de France , femme du jeune Duc d'Or-

léans , mourut en couches , le 13 Septembre 1409. Charles inconfolable,

fut encore obligé de fe racommoder avec le Duc de Bourgogne ,
par un

ordre exprès du Roi. Le Duc de Bourgogne lui demanda fou amitié
,
Se

le conjura de lui pardonner toutes chofes. Le Duc d'Orléans répondit, en

s'adreffant au Roi : Mon très cher Seigneur _,
par votre commandement r .

j'accorde j je confens & j'agrée tout ce que vous ave-[ fait } & lui remets

entièrement toutes chofes. Ils s'embrafTerent enfuite; tels lont les termes,

de Juvenel des Urfins. Il était aifé de juger que les Princes d'Orléans

cédaient à la volonté du Roi, & non à aucun retour d'amitié pour le Duc.

de Bourgogne.

Leurs querelles fe renouyellerent bientôt , ils s'envoyèrent mutuel-

lement des cartels , qui cependant n'eurent aucune fuite.

En 141 3 , les Anglais ayant cru pouvoir profiter des divifions du

Royaume , firent une defeente en Normandie. Les Princes d'Orléans

îfhéfiterent point à offrir au Roi leur courage & leurs armes. Ils furent

mandés à Paris , le Duc Charles y parut vêtu de îioir , l'ayant toujours

porté depuis l'an 1407. Mais le Dauphin lui donnant publiquement des

marques d'amitié , exigea de lui qu'il quittât fon deuil.

Après diverfes entreprifes, tantôt heureufes, tantôt malheureufes , les

Anglais donnèrent, le 15 Octobre de l'année 141 5 , la bataille d'Azincourt,

fi funefte à la France. Le Duc d'Orléans, malgré des prodiges de valeur,

fut fait prifonnier & emmené en Angleterre , où il demeura vingt-

cinq ans.

Ce Prince fortit de prifon en 1440, par l'entreprife de Philippe-Ie-

Bon , Duc de Bourgogne , l'ennemi de fa maifon , avec lequel il fe

réconcilia. Il ne fut pas plutôt de retour en France , qu'il fit tous fes efforts

pour conquérir le duché de Milan, qui lui appartenait de droit par fa-

mère Valentine; mais il ne put y réunir 5 Se laiiïà fes prétentions à Louis XII ,

fon fils, & à François I, fon fuccefleur, funeftes prétentions qui cauferent

alors tous les malheurs de la Frauce.

Charles vécut encore vingt-fix ans & mourut à Amboife, le 8 Janvier

1466 (le Père Anfelme dit le- 4 Janvier" 1465 ) d'une violente maladie,

caufée par le mépris que Louis XI fit de fes remontrances. François

d'Orléans , Comte de Dunois , Grand-Chambellan de France , fils du

Tome II. Vv
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fameux bâtard d'Orléans, & par conféquent neveu du Duc Charles, le fit

enterrer aux Céleftins de Paris, le zi Février 1504.

L'amour des belles-lettres , & principalement la poéfie adoucit fes maux

ÔC l'ennui de fa captivité. Nous pouvons en juger par le manuferit de fes

poéiies, qui était à la bibliothèque du Roi, ce que M. de Sainte-Palaye ,

a fait copier.

Ce manuferit a appartenu à M. le Comte de Seignelay
,

petit- fils de

M. de Colbert. Le monogramme de Catherine de Médicis , dont la cou-

verture de ce livre eft toute femée , ne permet pas de douter qu'il n'ait

suffi appartenu à cette Reine.

Ce volume contient cent cinquante-deux ballades , fept complaintes >

cent trente-une chanfons , environ quatre cent rondels , enfin un difeours

prononcé devant Charles VII , en faveur de Jean II y Duc d'Alençon , fort

gendre, qui fut condamné à la mort.

C'eft à Villon que Boileau attribue la gloire d'avoir fondé le ParnafTe

français. Si ce fameux Pocte eut connu les ouvrages du Duc d'Orléans ,

il aurait avoué que Villon avait profité des poéiies de ce Prince, ainfi que

Clément Marot a depuis profité de celles de Villon.

(a) Chanfons ou Rondeaux.

Tiengne foy d'amer qui pourra
(J>) ;

Plus ne m'en pourroye tenir :

Amoureux me fault devenir,

Je ne fçay qu'il m'en avendra (c).

Combien que j'ay oy (d) pieca

Qu'en amours fault maints maulx fournir*

Tiengne foy , &c.

Plus ne m'en, &c.

Mon cueur devant-hier accointa

Beaulté qui tant le fcet chérir

,

Que d'elle ne vêult départir.

C'eft fait , il eft iten & fera.

Tiengne foy , Sec.

(a) Il y en a deux en Anglais.

(/>) Se tienne,

(c) Ce qui m'en arrivera.

{<L) Entendu dire.
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AUTRE.
N'eft-elle de tous biens garnie

Celle que j'aime loyaument ?

Il m'eft avis, par mon ferment,

Que fa pareille n'a en vie (a).

Qu'en dites -vous, je vous en prie?

Que vous en femble vrayment ?

N'eft-elle, Sec.

Celle que , &c.

Soit qu'elle danfe, chante ou rie,

Ou face quelque esbatement,

Faites-en loyal jugement

Sans faveur & fans flaterie.

N'eft-elle, &c.

AUTRE
Je ne prife point tels baifiers,

Qui (ont donnez par contenance ,

Ou par manière d'accointance :

Trop de gens en font parçonniers (b).

On en peut avoir par milliers

A bon marchié grant abondance.

Je ne prife , &c.

Qui font, &c.

Mais favez-vous lefquclz font chien ( t ) }

Les privez , venant par plaifamce (</),

Tous autres ne font, fans doubtance,

Que pour feftoyer étrangiers.

Je ne prife, &c.

AUTRE.
Voftre bouche dit, baifiez moi,

Ce m'eft avis, quant la regarde
;

Mais dangier de trop près la garde,

(a) N'exifte pas.

{i>) Libéraux.

(c) Chers.

(d) Par amitié.

Vvi
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Dont mainte douleur je reçoy.

LaifTez m'avoir (a) par voftre foy
,

Un doulx baifier, fans que plus tarde*

Voftre , &c»

A U T R E.

S'il vous plaift vendre vos baifîers

,

J'en achèterai voulentiers
,

.

Et en aurez mon cueur en gage

,

Pour les prendre par héritage
,

Par douzaines , cent ou milliers
;

Ne me les vendez pas fi chiers

Que vous feriez à eftrangiers

,

En me recevant en hommage,

S'il vous plaift , &c.

Mon vueil (b) Se mon def r entier

Sont voftres , maugré tous dangiers.

Faites comme loyale & fage,.

Que pour mon guerdon (<ï)& partage 7

Je foyc fervi des premiers.

S'il vous plaift, iScc.

A U T R E.

Logez-moi entre vos bras ,.

Et m'envoyez doulx baifier ,.

Qui me vienne feftoyer

D'aucun amoureux folas,

Tandis que dangier (d) eft las.

Et le voyez fommeiller.

Logez-moi, &c.

Pour Dieu, ne l'éveillez pas,

Ce faulx envieux dangier.

Jamais ne puifTe s'éveiller!

Faites toft , & parlez bas*

Logez-moi, &c.

{a) LaifTez moi avoir.

(b) Ma volonté.

(c) Ma récompenfè.

(<£) Nom donné à un mari»
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AUTRE.
Dedans l'amoureufê cuîfine

,

Où font les bons friands morceaux»

Avaler les convient tous chauds

,

Pour réconforter la poitrine.

Saulce ne faut ne cameline (a)

Pour jeunes appétits nouveaux.

Dedans, &c.

Il furfift de tendre geline(i),

Qui foit fans os ni vieilles peaulx,

Maincée (c) de plaifans coufteauxj

C'eft au cueur vraye médecine.

Dedans, &c.

Lettre en complainte , fervant de réponfe à une de Fredec*

Fredet
,

j'ai reçu voftre lettre

,

Dont vous mercie chiéremem,

Où dedans avez voulu mettre

Voftre fait bien entièrement.

Fier vous povez feuremenc

En moy , tout , non pas à demi
;

Au befoing congnoift-on l'ami.

S'amour tient votre cueur en ferre,

Ne vous esbahiflèz en rienj

Il n'eft nulle fi forte guerre

Qu'au derrain (d) ne s'appaife bien.

Amour le fait, comme je tien,

Pour efprouver mieulx voftre vueil (tf)j

Grant joye vient après grand dueil.

i

Se vous dites , las ! je ne puis

Une telle doleur porter,

* ' '

"
' m • ' "

'

(a) Sorte de fauffe.

'{b) Poulette,

(c) Découpée avec,

(</) Qui à la fin,

{e) Volonté,
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Je vous refpons , beau fire , & puis

Vous en voulez-vous dep porter,

Ou au Dieu d'amours rapporter ?

L'un des deux fault, fe m'aift Dieu voire (12);

Puifqu'il eft trait [!>) , il le faut boire.

Cuidez-vous (c), par dueil 8c courroux,

Ainfï gaigner voftre vouloir ?

Nennil; ce ne font que coups roux (d) ,
'

Qu'Amour met tout en nonchaloir :

De rien ne vous peuvent valoir
;

Et fe (<?) les couchez en defpenfe,

Trop remaint de ce que fol peufe.

Voulez-vous rompre voftre tefte

Contre le mur , ce n'eft pas fens {f).

Il fault danfer quand il eft fefte
;

Certes, autre raifon n'y fens;

Et pour cela je me confens

Que fouffrez qu'amours vous demaine.

Grant bien ne vient jamais fans paine«

Mais de vos doleurs raconter

Faites bien , ainiî qu'il me femble

,

Et les aflommer & compter

Devant Amours.; car il refîemble

A Toftellier qui met ensemble

Et tout dedens fon papier couche.

Pour parler eft faide la boache.

De pieça je fus en ce point

Encore pis , loing d'allégence
;

Touteflois ne voulu-je point,

De moy-mefme faire vengencej

Mais chauldement par diligence

PourchaiTay & plaiday mon fait :

Peu gaigne cellui qui fe tait.

(a) Si Dieu m'aide ( forte de feraient ),

(J) Tiré.

(c) Croyez-vous.

(il) Sans fuccès.

(e) Si.

(/) Chofe fenfée.
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Et pour ce que la lettre dit

,

Qu'Amours veult que vers moy tirez (a) ,

De moy ne ferez efconduit.

S'aucune chofe defirez

,

A voftre bien
,
quant l'efcrirez

,

Paine mettray , d'entente franche

,

Que l'ayez de croq ou de hanche.

Combatez d'eftoc & de taille

Voftre dure mérencolie

,

Et reprenez, commant il aille [B)
t

Efpoir, confort & chiere lye.

De ne vous oublier me lie (c)

Autant , en ce que puis & doy

,

Que fe me teniez par le doy.

Or retournons à mon propos
,

Et ne parlons plus de cecy

,

Vrai eft que je fuis en repos

D'amours , mais non pas de foufly
;

Et pour ce que je vueil aufli {d)

De me confeillier travailler
,

L'ami doit pour l'autre veillier.

Soufly maintient que c'efr raifon

,

Qu'il ait fur tous vers moi puiffance.

Nonchaloir (e) dit qu'en ma maifon

Vauk mieulx qu'il ait la gouvernance.

Car il ramènera plaifance,

Que foufTy a bannye à tort,

Sans réveillier le chat qui dort.

Soufly refpond qu'eftre ne peut,

Tant qu'on eft au monde vivant;

Car fortune par-tout s'eimeut

,

Et eft à chafcun eftrivant

,

En tous lieux va mal eftrivant,

(a) Que vous veniez à moi.

(b) Quelque chofe qui arrive.

(c) Je m'engage,

(ji) Veux.

(e) Infouciance.
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Et toutes chofe met en doubte :

Elle a beaux yeux & ne voit goutte.

Si ne fçay ce que je dois faire

,

Ne lequel d'eulx me laifTera
;

Car veu que tousjours j'ay affaire ,

SoufTy jamais ne cefTera ,

Mais mon plaifir rabefTera

,

En quelque place que je voyfe (a) ;

Bien eft aife qui eft fans noyfe.

Quant en nonchaloir je m'esbas
,

Et defplaifir veuil débouter,

Jamais ne fçay parler (i bas

Que.fouffy me viengne efcoutcr.

Las ! je le doy tant redoubter ;

Car à tort fouvent me travaille;

Mais fans mafcher faut que l'avalle.

Je ne fçay remède quelconques

,

Quant ay mis ces chofes en poys (b)
,

Pour tous deux contenter adoncques,

Fors les faire fervir par môys.

Mandez-moi fur ce quelque foys,

Fredet, bon confeil, par voftre ame,

Foy que devez à voftre Dame.

Ourmes ( Gilles des
)

, Poëte du quinzième fiecle , & de la cour de

Charles, Duc d'Orléans, on trouve quelques vers de lui dans le manufcrit

des poéiies de ce Prince.

R O N D E L.

Jaulier (c) des prifons

Qui tenez tant de gens de bien
,

^ Ouvrez leur , ils payeront bien

Le droit de l'yiTue & l'entrée.

T - - " -
i,

-
i

- -
Il

-*
Il I

.

-
| . i t . . |

(a) Que j'aille.

(b) Balance.

{c) Geôlier.

Us
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Ils m'ont commiflion baillée

D'appointer; dites moi combien?

Jaulier , Sec.

Qui tenez, &e.

Car j'ai cy finance apportée

Affez
,
que de leur

,
que du mien

,

Tant qu'on ne vous en devra rien ,

Jufqu'à la dernière journée.

Jaulier , Sec

Pot ( Guy 8c Philippe ). Guy Pot, Comte de Saint-Pol Se Seigneur

d'Amville , était père d'Anne Pot , qui époufa Guillaume de Montmo-

rency j & de ce mariage vint le fameux Anne de Montmorency , Conné-

table de France, tué en 1 565 , à la bataille de Saint-Denis, âgé de foixante-

quinze ans. On trouve des vers de Guy & de Philippe dans le manuferit

des poéfies de Charles, Duc d'Orléans.

Rondel de Philippe Pot.

En la foreft de longue attente
,

Où mainte perfonne eft dolente

,

Efpoir me promift de donner,

Se bien vouloye cheminer,

Ce qui tous amoureux contente.

J'ai tout mis, cueur , corps & entente,'

A traverfer chemin & fente

,

Pour cuider ce grant bien trouver.

En la foreft , &c.

Où mainte , &c.

Efpoir me, Sic.

Mais d'une chofe je me vante ,"

Que j'ai eu tous les jours de rente ,"

Pour ma quefte parachever
,

Paine & ennuy, fans conquefter

Riens , finon dueil qui me tourmente.

En la foreft, &c,

Robirtet, Po'éte du quinzième fiecle, dont on trouve un rondeau dans

le manuferit des poélîes de Charles , Duc d'Orléans.
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Rous sillon ( Gérard de ). Nous n'avons pu nous procurer fur ce Poète

que ce coupler de chanfon.

En amor ne doibt-on ne mentir , ne voir dire;

Et cils qui en jouift , bien fe gard de mefdire : -

Car nulz n'eft fi loyal , fi ne fçait bien celer

,

Qui ne face l'honneur de maintes chancelier

,

Et cilz qui n'en joyft
,
gard foy de vanrerie

;

Car pour un feul vanter l'on doibt perdre fa mie.

Traduction,

« En amoHr on ne doit ni mentir ni dire vrai;

» Et celui qui a joui doit fe garder de médire :

» Car nul n'eft fi loyal qui ne fa/Te chanceler

» L'honneur des Dames, s'il ne fait point fe cacher;

» Et celui qui n'en jouit point, doit fe garder de vanterie j

» Car pour une feule fauffecé on doit perdre fa mie ».

Seneschal ( Le Grand ). Nous n'avons pu découvrir quel érait celui

qui eft ainfi nommé dans le manufcrit des. poéfies du Duc d'Orléans. On
fait qu'il n'y avait plus de grand Senefchal depuis le règne de Philippe-

Augufte , qui avait aboli cette charge en créant celle de Maréchal de

France. On trouve plusieurs rondeaux de lui dans le manufcrit du Duc

d'Orléans.

R N D E L,

Qui trop embrafFe, peu eftraint.

Je le dy pour maintes & maint

Qui fcevent (a) fervir de telz tours »

Mettant loyauté en décours
,

Dont leur bon los peut être eftraint :

Qui a choifi & pris party

,

Puifque fon cueur y a party,

Eit-ce bien fait de le lahTer ?

Pofé qu'on feuft trop mieulx party,

Si ferait-ce mal départy
,

Et fon honneur trop fort bleffier,

(a) Savent»
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Qui varie , fans bien remaint ;

Par fermeté fouvent on vaint;

Les bons trouvent tousjours fecours ,"]

Ceux qui changent l'ont à rebours :

Il eft pieca efeript , Se paint

,

Qui trop, &c.

Sicile (Jean d'Anjou, premier du nom, Duc de Calabre, fiis de René,

dernier Roi de), naquit à Nancy, le 7 Janvier 14K», & fuccéda à fa

mère Ifabeau au duché de Lorraine en 1452. Ayant été vaincu près de

Troyes dans la Pouille, au combat de Samos en 1460, il fe retira dans

l'île d'Ifchia , & revint enfuite à Marfeille en 146$. 11 fit enfuite la

guerre au Roi d'Arragon
,
gagna une bataille en Catalogne , obligea le

Roi de Navarre à lever le fiege de Peralta, 5c mourut a Barcelonne le

27 Juillet 1471. Moréri dit le 16 Décembre 1470. Il avait époufé Marie

de Bourbon , fille de Charles I , Duc de Bourbon , & d'Agnès de Bour-

gogne. Leurs enfans moururent jeunes & en eux s'éteignit la branche des

Rois de Sicile de la maifon d'Anjou.

R O N D E L.

Après une feule exceptée

,

Je vous ferviray cefte année ,

Ma doulce Valentine gente ,

Puifqu'amours veult que m'y contente

,

Et que telle eft ma deftinée.

De moi
,
pour autre , ^abandonnée

Ne ferez ; mais fi fort amée ,

Qu'en deviez bien eftre contente.

Après une feule , &c.

Je vous ferviray , &c.

Ma doulce, &c.

Dr me foit par vous ordonnée

,

S'il vous plaift à cefte journée

,

Vo voulenté doulce & plaifante
;

Car à la faire me préfente

Plus que pour Dame qui foit née.

Après une, &c.

Xxi
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AUTRE.

Bien deffendu , bien aiïâilfy ;

Chafcun dit qu'il a grand doulonn;

Mais , au fort
,

je veuil croire amours

Par qui le débat eft failry («),

Afin que qui aura failly
,

N'aye jamais de lui fecours»

Bien deffendu, &c.

Chafcun dit , &c.

Car fe j'ay en riens deffailly

De compter mon mal puis deux j'ours;

Banny vueil eftre de fes cours

Com un homme lafche & failly.

Bien deffendu , &c.

Tignoville , Pocte du quinzième fiecle , donc on trouve des vers daas

îe manufcrit des poénes de Charles , Duc d'Orléans.

C'eft peut-être le même que Tignonville, Garde de la prévôté de Paris,

qui fit en 1496 une ordonnance pour la police.

R O N D E Z.

Pour la couftume maintenir y

Cefte faint Valentin nouvelle
,

Mon cueur a choify Damoifelle
,

Moyennant l'amoureux defir
j_

Par un regart fait à loiiïr

,

Se veult logiez es mains de celle

Pour la, &c.

Cefte , &c.

S'on lui fait trop d* mal fouffrir ,

Je m'accorde qu'il fe rappelle (3) t

Et puis fe tiengne à la plus belle

Que fes yeulx lui pourront choifir..

Pour la, &c.

{a) A commencé.

(P) Confent qu'il Ce. retire»
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Torsy (Le Sieur de); Il y a quelques vers de lui dans le manufcrit

des poéfies de Charles , Duc d'Orléans. Il vivait en 1440.

R N D E L.

Mais qu'à (a) mon mal fi ne m'empire,

Je fuis en bon point , Dieu mercy j

Ne n'ay ne douleur , ne foucy

De choie qu'on me puiffe dire.

Plus ne me plains , plus ne foufpire
;

Je m'engue i£) & dors bien aufli.

Mais qu'à, Sec.

Je fuis en bon , Sec.

Quant j'oy ung amant qui foufpire,

Ana ! dis- je, vefa des tours

Dont ufky en mes jeunes jours :

Plus n'en vueil (c) ; bien me doit fuffire.

Mais que , &c.

Trémouille ( Jean-Jacques, bâtard de la
) , fils de Louis I , Seigneur

de la Trémouille , né en 143 i& mort en 1471 , & de Jeanne de la Rue,

fut légitimé par lettres du Roi Charles VIII , données à Melun au mois

de Janvier 1485. Il était fort jeune, Iorfque Charles d'Orléans, vivait

encore. On trouve quelques vers de lui dans le manufcrit ,des poéfies de

ce Prince.

Vaillant , Poète du quinzième fiecle , dont on trouve des vers dans

le manufcrit des poéfies de Charles , Duc d'Orléans. Il s'en faut bien

qu'ils vaillent ceux de ce Prince. Ils paraiiTent faits vers 1430.

ROND E L.

Des amoureux de l'obfervance

,

Je fuis le plus fubjiet de France,,

(a) A moins que»

(£) Mange.

(«) Je n'en veux plus»

.
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Car je fers d'eftre méridien (a)

,

Et cherche le cotidien
;

Mais nul en mon fac rien ne lance.

Aux frères l'aumofne pour Dieu,

Toujours vois {b) criant i'uys en Luis :

Las ! charité ne trouve en lieu
,

Ne pitié ne {"cet qui je luis.

Retourner m'en faulc fans pitance

,

Defir le pourvéeur me tance,

Puis le beau père gardien
;

Pis fuis que Boefine n'Yndien.

L'Ordre vueil laiflèr fans doubftance»

Des amoureux , &c.

Villebresme ( Maître Bertaulr), Poé'te du quinzième fiecle , dont oa

trouve une balade dans le manufcrit des poéfies de Charles, Duc d'Orléans.

BALLADE.
Toft fut Priam puifTant Roy couronné

,

"^

Toft fut détruit & toute fa lignée
;

Toft fut Saturne à mal habandonné
j

c Toft fut Echo en amours refufée

}

Tôt Léander périt en mer faléej

Toft dévia la noble Rofemonde £

Toft fut Dido d'amours déshéritée ;

Toft fe pafTe la joye de ce monde.

Toft délaifla Paris Anone (c) ;

Toft fut Biblis en fontaine muée ;

Toft defflora Bachus Erigone,

Toft fut Jafon ennuyé de Médée ;

Toft fut Philis pendue de étranglée ;

Toft finerent Guifchart & Sigifmonde j

Toft print jadis Atropos Dyopée ?•

Toft fe pafïè la joye de ce monde.

Toft fut Saiil, Roi des Juifs ordonné ;

Toft fe navra à mort de fon épée ;

Wtr+ÊJJm il i m i i ,.. i I '
' "

(fi) Mendiant.

(3) Je vais.

(<;) CEuone.
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Toft fut Phaéton (a) de fouWre e*iviro«né; .

Toft fut ravie Hélme &• Gkrmrée >

Toft en mourut Nobleflè- inefrimée
;

Toft fut Hero noyée en me* profonde j'

Toft fut l'amour Pir-amus expkëe $

Toft fe pafle la joye de ce- inonde*

ENVOI.
Toft envahit fortune Hermioné;

Toft fut Progné convertie en Hâronde (&)'}

Toft fut Ithis- en pièces tronfonné
j

Toft fe pafle la j'oie de ce monde.

Villon, né à Paris en 143 1, fut condamné pour des friponneries, à

être pendu. Sa gaieté ne l'abondonna pas dans cette trifte iituation j car il

fit cette épitaphe.

« Je fuis François ( dont ce me poife
)

,

» Nommé Corbueil en mon furnom

,

» Né de Paris emprès Pontoife , .

» Et du commun nommé Villon,

» Or d'une corde d'éne toife

» Sauroit mon col que mon cul poife
,"

» Si ne fuft un joly appel :

» Ce- jeu ne me femblait point bel »..

On prétend que Louis XI lui fauva la vie , ou que le Parlement changea

la peine de mort en un banniffement. Il fe retira à Saint-Maixent en

Poitou , & devint le favori d'Edouard V, Roi d'Angleterre.

Defpréaux a dit de lui :

m Villon fçut le premier , dans ces fîecles groflîers ,

» Débrouiller l'art confus de nos vieux Romanciers.

CHANSON.
Suives , beautés ; courez aux fêtes ,

Aimés , aimés tant que voudrés
,

m 1
1 ... 1 1 ii»

{a) Phaéton.

(£) Hirondelle.
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Et fi n'y perdras que vos têtes :

Ea la fiu j'a mieux n'en vatidrés.'

Folles amours font les gens bêccs.

Salmon (a) en idolatria.

Samfoti en perdit fes lunettes j

Bienheureux eft <jui rien n'y a.

II mourut au commencement -du feizieme fiecle."

Voys ( Hugues le
)

, Poëte du quinzième fiecle , a lai(Té quelques ron-

deaux & chanfons dans le manufcrit des poéfîes de Charles , Duc d'Orléans

(a) Salomon*

CHAPITRE
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CHAPITRE IX.

Chanfons du Dannemark } [de la Norvège & de Vlflande,

AI ou s devons à l'amitié que M. Jacobi 3 Secrétaire de la Société Royale

des Sciences de Copenhague , a pour M. de Schut^e , les détails que

nous allons donner fur les chanfons Danoifes , Norvégiennes , Illandaifes
,

Scandinaves , &c. Il n'y en a point de modernes dans ce petit recueil
y

car celles que l'on fait maintenant, reffemblent aux barcarolles de Venife ,

& fe chantent de même.

Celles que M. Jacobï a choifies , méritent l'attention des curieux ,'

fur-tout les cinq premières. Elles font faites par les anciens Poê'tes

Scandinaves , appelles Scaldes ; il refte un grand nombre de cette forte

de pocmes dans les vieilles chroniques du pays.

Elles font écrites dans l'ancienne langue Danoife, qui était celle de tout

le Nord , y compris l'Angleterre , & qu'on parle encore en Mande. Mais

malgré cet avantage , un Mandais a pourtant de la peine à les comprendre

,

car les Poètes s'étaient formé un langage à part; & outre cela les hivernons

hardies qu'on trouve dans ces poéfies , en rendent l'intelligence très

difficile.

Ces Scaldes , qui étaient des perfonnages illuftres , chantaient leurs

chanfons dans les Cours des Princes de ce tems-là , à la louange des

guerriers les plus diftingués , & les accompagnaient du fon de divers

inftrumens ; aulïi étaient-ils appelles Harpax , c'eft-à-dire , Joueurs de

harpe.

M. Jacobi a bien voulu engager M. Hartmann , favant Muficien du

Roi de Dannemarck , à noter les airs que nous joindrons ici , & qui

font précieux par leur haute antiquité , autant que par leur fingularité.

Nous commencerons par tranfcrire une chanfon dont nous n'avons point

la mufique, & qui eft traduite en français par M. Jacobi.

Cette chanfon contient une vérité hiftorique fur laquelle on peut

confulter Danck Werth Beshreybung des Her^ogthums Slefvig , pag. 112,

8c M. Mallet j hiftoire de Dannemarck, in-4 , tome 1, pag. 14,
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M. Jacobi n'a pu parvenir à engager aucun payfan à chanter l'air de

cette chanfon, pour qu'on la pût copier. « Ils croient, dit-il
, qu'on veut

« fe moquer d'eux
,
quand on les en prie , fur-tout fi c'eft un homme

» de la Cour qui leur fait une pareille proportion ».

Danmarck (kyligft vang og vsenge

Lukt med Bolgen blaa

Hvor de vakre voxne drenge,

Kan i leding gaa

Mod de Tydske, Slaver, Vendèr

Hvor man dempaa tog henfénder,

En ting mangler ved den hâve

Ledet cr af lave.

Belt af guds forfyn her hegner

Vacigct flcfle land

Hvad raan under Danmarck régner

Nyder vajm af vand

Ingeu Nabo fom vil vinde

Tor paa Danmarck gaa i Blinde»

Fik vi ledet haengt til retce

Landet skulde vi txtte.

Melfar fund os Fyn beskytter

Sarnt hin hoye klint

Antil Getzor ingen Rytter

Ride skal for svindt

Guldborg Sund for Laalland giennel;

Orefund vort Sielland tienner

Hvert land har fit eget lukke

Alt maa Fylland bukke.

« O Dannemarck
,
pays agréable de

» champs Se de prairies , entoure par les

» flots azurés
, pays dont la jeunefle ro-

» bufte eft toujours prête aux combats

» contre les Germains, les Slavons , les

» Vandales , & par-tout où la gloire les

» appelle! Jardin délicieux ! un leul point

» manque à ta perfection y ta porte eft

» dérangée,

» Ici la Providence a placé le Belt (a)

» pour te couvrir & pour garder la plupart

» de tes provinces : là la mer fert de rem-

» part à tes côtes ; aucun voifin ne peut

» efpérer de te furprendre avec fuccès à

» l'improvifte. Oh ! fi la feule entrée pra-

» ticable pouvait être clofe ! rien ne man^

» querait à ta parfaite sûreté.

» Le détroit de Medelfart (i) défend la

r> Fionie , aufli bien que fon promontoire

» efearpé ; il n'y a point de cavalerie qui

» puiffe pénétrer jufqu'à Getzor (c) , le

» Sund de Guldborg (d) couvre la La-

» land, comme l'Orefund. (e) , laSélande:

•a chaque province a fon rempart à elle

,

» le feul Jutland eft toujours expofé.

(a) Il y a deux bras de mer entre la Sélande & la Fionie , & entre la Fionie & le

Jutland, nommés le grand & le petit Bdt. Ce mot lignifie ceinture.

(J>) Entre la Fionie & la Sélande.

(c) Ou Geddefore , eft la côte la plus méridionale de Falfter ,
qui eft inabordable.

(d) Guedborg Sund, eft le détroit entre Lalland & Falfter.

(<) C'eft le fameux paiïàge entre laSélande & laScanie, qui eft gardé par Cronbourg.
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Holfter , Vagrer , Lyneborger

,

Sora en skadlig flod

Gior os F\lland mange forger

Styrter megec Blod.

Hvo kan renne flig en vane

Det er skain at lade rane

Saa vort Fx, vorc gods, formue

Piil vi har og Bue.
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» Les Holftinois , les Vagriens , les Lu-

» nebourgeois , femblables à un torrent

» impétueux , nous caufent bien des foucis

» en Jutland, & répandent beaucoup de

» fang. Qui pourra les détourner d'une fi

» malheureufe habitude? Il nous eft hon-

» teux de laiffer piller nos beftiaux , nos effets

» & nos biens. Nous avons des arcs de

» des flèches.

Saa begyndte Dronniag Tyre ,

Ret kaldt Dannebpd

Taie til de Danske ftyre

Forefat med Mod

Gabed kan vi vel Tillukke

Saa vi os ey lader pukke

Af hver fremmed lobeskytte

Os giefter for Bytte.

» Ainfï s'exprimait la Reine Tyre

,

» nommée Danebod (a) à jufte titre; c'eft

» ainfi qu'elle haranguait les grands de

o Dannemaick, parmi lefquels elle pré-

» fidait avec dignité. Il ne tient qu'à nous
,

» conclut-elle , de fermer l'entrée de notre

» pays , & d'empêcher les incurfions des

n vagabonds étrangers qui ne vifent qu'au

* butin.

Fra moradfet vert ved ftrande

Til hofund i lli

Vil vi os en vold bemande

Gior'en fnever fti

Alt skal den os orlof bede

Som vi giennem skulle ftede

Ey skal hver dergiennem fare

Med vor ftiaalnc vare.

» Depuis le marais qui eft à l'oueft vers

» la mer jufqu'à Mofund près du Sly (5)
,'

» nous formerons un rempart bien gardé,

» en n'y laiflant qu'un étroit défilé ; alors

5> il faudra que ceux qu'il nous conviendra

» d'y laiflèr paflèr , nous en demandent

» la permuîion , & perfonne ne pourra

» s'en retourner impunément chargé de

» nos dépouilles.

Det fom faldt i hrermands oie

Og enhver befaldt

Lod fig af Kong Haraldhore

Tuktes over ait

Bud man over Riget fende !

• Ce difeours agréable à tous les audi-

» teurs fut approuvé par le Roi Harald

,

» & chacun en témoigna fa reconnaiffance.

» L'on envoya des exprès dans tout le

» Royaume, afin que chaque bon patriote

(a) Danebod fignifie rtflaurator Danorum. On donnait anciennement des fumoms aux

Princes. Ainfi Régner fut appell* Lodbrog, c'eft-à-dire, aux chauffes velues, Eric Ejigod,

ç'eft-à-dire , le très-bon.

<b) Sly eft la rivière qui a donne le nom à SIefwig,

Yy
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Hvo /îg for en daufx vil kiende

Maatte der med vogn og heflc

Volden at befadte.

Fra den oftre Danmaiks fiide

Kom de skaanske skrap

Siellands faren her vil sliide

Ingen var faa knap

Fynboe , Lollikken og Fydea

Samt hvo fadde neft ved Grydea

Ingen fig da glemte hiemme

Som dec verk kund fremme.

Danebod Sig hiert lig gledde

Der hun skaren faae

Sagde : vi nu hoit ter vodde

Verket fort skal gaae

Henter, Tyder oit og kage

Shens de andre shuld mon âge

Ter koft kand jer umar fpare

Skal den Gieining vare.

Skaaningen begyndto at grave

Tvorft fia Kahlegat

Frem til Hallingfted og lave

Volclen hoi og brat

Fem gang fex fod blev den Iaveft

Lex gang otte fod var ragelt

Sommefteds kun Tyrretyve

Som clen beft kand blive.

Siellands far og Fynbo reften

Giorele fordig fnart

Jyden skaffed mad for gieften

Intet her blev fpart

En porr paa hver Jmndred farne

S S A I

» pût fe rendre inceffamment avec des che-

» vaux & des chariots dans les lieux oà

» le rempart devait être fortifié.

n L'on vit arriver du côté oriental da

» Dannemarck une multitude des habitans

» de la Scanie ; le Sélandais prend I'qu-

» vrage à cœur. Chacun fe montre plein

» de zèle Si de bonne volonté , ceux de

» Fionie , de Laland & de Jutland , &
» tous les voifins du travail s'emprefTeut

» pour hâter l'ouvrage.

» La Reine Danebod fut pénétrée de

» joie en voyant arriver en foule ces troa-

» pes nombreufes
;

je parie , dit-elle
,
que

» l'entreprife finira avec honneur : vous,

» Jutlandais , apportez des vivres Se des

» provifions , les autres travailleront , &
» vous ferez toujours exempts de la main-

» d'oeuvre,

» Ceux de Scanie commencèrent à

» creufer depuis Kalegat £a) jufqu'à Hol-

» lingrted (i>)
,
pour former un rempart

» élevé & efearpé. La partie la plus baffe

» était de trente pieds, la plus haute de

» quarante-huit, quelques endroits de qua.-s

» rante , félon la convenance.

» Ceux de Sélande & de Fionie eurent

» bientôt achevé le refte. Le Jutlandais

» fournit les vivres avec foin. Rien ne fut

» épargné. L'on fit une porte à chaque

» cent toifes de diftance , Ton n'oublia point

(fl)
J
C'eft ainfi que l'on nomme encore aujourd'hui l'endroit le plus occidental de

Dannevincke , ou Opus Danorum,

{J>) C'eft le nom d'un endroit au bout oriental de l'Opus Danorum,
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Reyfte de lod Taarn ey farne

Hvoraf Fienden ramte skadc

Naar han tog til ftade.

At des fnarer fordes kunde

Det verk met behor

Dronning Tyre lod af grunde

Reyfe, fom man kior.

Giennem volden fig en Bure

Paa det verk at hâve kure

Rart (îg noget ret vil foye

Under freinmed oye,

Efrer onske voxte volden

Dannevirke kaldc

Som har mangen Tornnigholden

For den flet foifaldt

Ledet, fagde Dronning Tyre

Har vi hqngr
,
gud vangen hyrc

At den ingen fiemmed bryder

Eller Hof bud byder.

Dannemarck oi nu kand ligne

Ved en frugt bar vang

Hegned rundt oinkning gudfigne

Den i Nod og Frang

Lad , fora korn opvoxe knegte

Der kand fïisk mod Fienden fcegte

Og om Danebod end talc

Naar hun eri Dyale.

MUSIQUE. 4oi

» les tours', par le moyen defquelles on

» iucommoda beaucoup l'ennemi, lorf-

» qu'il voulut en approcher fon camp;

» Pour achever ce projet , Se tout ce

» qui y avait rapport , la Reine Tyre fe

» fit élever une tourelle fur le chemin qui

» traverfe le rempart, afin de veiller elle-

• même fur les travailleurs : car il eft rare

» de voir réuflir ce que dirigent des étran-

» gers j l'œil du maître fait tout,

» Enfin on vit fe former à fouhait ce

» fameux rempart qu'on nomme Dame-
» virke , lequel a foutenu maints afTauts

» avant qu'il ait pu être détruit. Mainte-

» nant , s'écria la Reine Tyre , la porte

» eit aflife en fa place , Dieu veuille pro-

» téger l'enclos , enforte qu'un étrangei ne

» puiiïe la rompre pour nous impofer un

» joug odieux,

» A cette heure nous pourrons com-

» parer le Dannemarck à un champ fertile

» bien enfermé de toutes parts. Que le

» maître du monde daigne le foutenir en

» tout péril, & toute détreflë, qu'il y pro-

» duife , comme des épies fans nombre
,

» uje multitude de braves guerriers qui

» combattent avec intrépidité contre tous

7> Ces ennemis , & qu'ils paifTent exalter

» Danebod , lorfqu'elle repofera dans la

» tombe ».

Pour que le Lecteur ait quelque connailTance des poéfies Danoifes, il

faut qu'il commence par lire ce que M. Mal/et en dit dans fon intro-

duction à Phiftoire de Dannemarck, in-4 , pages 2.36— 150. Nous

ajouterons d'après M. Jacobi quelques éclaircuTemens fur le méchanifme

des vers. Ceux qui délireront en avoir de plus détaillés, pourront recou-

rir à la Préface que le Jéfuite Denis a mife en la fête de.fes poéfies
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Allemandes, Lieder des Barddn Sineds , imprimée à Vienne, in-3 3

,

1771.

Chanfons anciennes Scandinaves, comme on les chante encore en IJlandc.

te
iTy

Hiuggo ver met Hîorvi Hitt lœgîc mig Jafnan <u

/ÎN _/T\_

fëzteiarrsï:l?â=i^Œï^
Salldrs fodc becki buna veit ec - at fura ium Drekùra

bior at bragdi or biugvidum haufè Ei - gi kem ecmet

te;
,

/TN

:^fc3=É=rrrrezrd

œdro ord til vidris hallat.

Traduction.

« Nous les avons coupées ( les têtes ) avec nos épées ; mais ce qui

» caufe ma joie , c'eft que je fais qu'Odin me tient un liège tout prêt

» pour fon feftin. Bientôt j'y boirai de la cervoife ( bierre ) dans des

» cornes recourbées ; ôc ce n'eft point en tremblant que je me ptéfente

»> à fon palais ».

C'eft ici la vingt-cinquième ftrophe de la chanfon attribuée au Roi

Régner Lodbrog. Cette chanfon qui eft imprimée toute entière, mais

peu correctement, dans Wormii Litteratura Runica } ôc dans le recueil

de Biorner 3 intitulé Nordifea Kœmpedater, a été traduite en Français par

M. Mal/et , dans fes Monumens de la Mythologie & de la Poéjîe des

Celtes j page 150 wm 15 5, Elle contient vingt-neuf ftrophes en tout, qui
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commencent toutes , excepté la dernière , par le premiers vers Hiuggo

ver met Hioryi, qui fert comme de refrein.

Chaque ftrophe eft compofée de huit vers ; la même conforme s ou

une des voyelles fe répète trois fois dans deux vers , favoir : deux fois

dans le premier & une fois dans le fécond. Bifarre entrave qui ne peut

que nuire au génie.

Nous allons ajouter la dernière ftrophe de la même chanfon , parce

qu'elles nous apprend comment les anciens envifageaient la mort. Régner

allait périr par la morfure des ferpens , dont on avait rempli fa prifon.

Fyoumz Hins at H^tta

Heim bioda mer difir

(a) ter er or Herians Hollo

Heir odin mer fendar

Gladr man ec Olmet Afïirn

J Ondvegi drecka

Lifs ero Lidnar ftundir

Laejande skal ec deya^

« Mon courage me dit qu'il faut mourir,

» Déjà les Divinités qu'Odin a envoyées

» au-devant de moi , m'invitent à entrer

» chez lui. Affis au haut de fa table, je

» vais donc dans mon bonheur boire de

» la cervoife qu'il m'offrira. Les heures

» de ma vie font terminées
,

je mourrai

» en riant ».

'
Cette chanfon eft un drottqued , du genre appelle hattleyfe , c'eft-à-djre

,

fans rire.

Nous donnerons à la fin de ce chapitre toute la traduction de M. Mallet.

I I.

Ar var Allda I>a Ymir bugdi vara iandr ne fiar ne

liii^iiiiigÉiiiiiifiiii§ÉiÉi
Svalar unnir Tord vat oeva Neu-phi-min Gap var Ginnunga

Enn gras hvergi.

(a) Cette lettre répond au th de? Anglais, & fe prononce de mêmet
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« Les fiecles ne faifaient que commencer , lorfque vivait Imir. La
» mer avec fes fables innombrables. 8c fes flots glacés n'exiftait point

» encore. 11 n'y avait point de terre ; il n'y avait point de ciel , on ne
>> voyait qu'un vafte abîme fans aucune verdure ».

Cette chanfon eft une ftrophe de la Volufpa. On peut en voir l'expli-

cation dans M. Mallet j Monumens celtiques
, pag. 133 — 1 3 G.

Elle e(î compofée <-lc plu:> A? Aenx cent flxophes : la. même confonne ;

ou bien une des voyelles , fe répète trois fois de deux en deux vers. Ce.

genre s'appelle tournait , c'eft-à-dire , chant lent.

I I I.

loiiiï^illliiiiiiiiiii m
/^S

Ofnotr Madr Ef eignatz getr Fe eda fliods mùnad

fe
>7» /TN

Metnadr hanum proaz enn Mannvif all-dre-gi Framgen-gir han

fe ^Hit&-tr-

drugt i dulj

Traduction.

« Si l'homme fans efprit acquiert des richeiïes , s'il obtient une femme

j3 aimable , il s'enfle , il devient orgueilleux ; mais jamais le fage ne

» s'égare dans ces fentiers aveugles ».

Cette chanfon eft une ftrophe du Haramal , morceau fublime attribue

à Odin lui-même. M. Mâllet , dans fes Monumens celtiques, pag. 13 6-—

l

1 44 j l'a traduit prefque tout entier.

Les ftrophes font de fix vers ; une même confonne ou une voyelle au

commencement d'un mot fe répète une fois dans les deux premiers vers i

&
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Se deux fois dans le rroifieme. Cette ode eft du genre appelle togmolc

,

dont neus venons de parler.

I V.

/7S S7\

Sneid Fyri Sikiley vi-da fud vorum n prud:r Brynt

fê-E===-5 : liisl^^gÊIM^É
Skreid vel til vanar Vengîs hiortr unddren-gum Vattù ec midr

Br
/7\

ïf|
r£- 11^^111111 l^^ldl|

»r

at mot-ti Myni enn pinnig-nen-na *o lœtr gerde i Gordon»

3=rp—
"-f~g~M

Gotthrings vid-mer Skolla.

Traduction.

« Notre vaiffêau fendait les flots le long de la Sicile. Commandé par

» des hommes braves , il eut un voyage heureux. Je ne crois pas que

» l'homme le plus hardi ofe déformais pafler fur nos traces j & cependant

55 une fille de Ruiïie me méprife » !

Cette chanfon eft celle de Harald le vaillant , Prince de Norvège. M.
Mallet l'a traduite dans le même ouvrage, page 156

—

ij8.

Outre la répétition de la même conforme » qui eft eflèntielle dans la

Poéfie feandinave ancienne , chaque vers de cette ftrophe contient une

demi-rime & une rime entière. M. Jacobl appelle demi-rime celle qui

eft formée par les mêmes confonnes , mais avec différentes yoye'les
j

lorfque les voyelles , auffi bien que les confonnes , font les mêmes , c'eft

la rime entière. Cette ode eft un drotqued rimé , & de ce genre font

prefque toutes les anciennes chanfons qui nous relient.

Le même refrein termine chaque ftrophe.

Nous la donnerons toute entière à la fin de ce chapitre.

Tome II. Z x
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S7\ rt\

Fyrri menn at frœdin Kunno Forn ok klok a-heidnum Bokurn

_ _ /?s /î\

lûngo miukt af finum kongum fïungit Lof a danska- tun-gu

ok i £oili - ko Modr mali meir Sk) lldunrz ec en nockr peira Hrœrdair

te'
______ ^r\

-

diâ af aflar ordum Allsvaldanda Kongi at Guida.

Traduction»

« Ils pofTéderent les haures fciences , écrites avec élégance dès les tems

« les plus reculés dans des livres profanes. Ils chantèrent, dans leurs

s» vers danois les louanges de leurs Princes j & moi qui poflede cette

» langue , je me crois obligé plus qu'aucun d'eux à repréfenter au Roi

» tout-puiflant mes vers doux & agréables ».

Cette chanfon eft une ftrophe prife d'une hymne appellée L'dia. On
Trouve des exemples de ce mètre dans le Clavis metrica de Sturlefon : if

y eft appelle Hryn hendr hattr _, c'eft-à-dire , chant cadencé; c'eft une

preuve qu'on le connaiflait déjà dans le treizième fiecle en Mande.

Dans la fuite des tems le langage s'érant altéré , & les Moines ayant

chafle les Scaldes des cours des Princes, l'ancienne Poélîe fe perdit; Se-

au lieu de ces Poéfies qui contenaient la religion celtique & qui faifaienr

toujours allufion à la mythologie , on fe contentait des rimes. M. Jacobi

a une collection de deux cent chanfons pareilles rimées , dont la première

centaine a été recueillie par Anders Wedel , 1 5 9 1 , réimprimée enfuite ,

& augmentée d'une autre centaine par Peder Sys- 169$. Le fujet de ces
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chanfons eft tantôt un fait hiftorique, un combat , un rapt ou une aventure

amoureufe , tantôt un conte de Fées , une fable , une métamorphofe ':

il n'y a gueres que les Payfans qui les favent chanter aujourd'hui.

CHANSONS NORVÉGIENNES.
.Ire.

Voyage pour le Sœter (a).

ï
*
t
r r

1
r-r.

1 r f i-ft fF 1 r " tr^&ms^
Markie gronas , Sniogan braana , Ffœl bli bœrt aa Lauve Sproet

—

.

—

—

I * ^ M—— t . . - I __J—^ ^ 1— — , iL —— * - m

Marynykiyl fiaar ti Dalom , Kue Ce fat œte mœt : Alt fôni

Eg^^^g^EEll^gg^gil
Livi , bydia Krœke , Bionnen Kiœmtaa hie fram utur

I H k> 1
1

38C ^Mff1"T
r^rtTi^"fP PME

=&£
Fiofê îpring for- nog de iu-aa kœlf-a» Fau-aa-lam.

Traduction.

•< La campagne reverdit déjà , la neige fe fond , le fommet des mon-

u tagnes fe découvre, & les feuilles fe développent. La primevère Heurit

jj dans les vallons, le bétail peut trouver fa pâture : tout ce qui vit,

» commence à fe mouvoir : l'ours quitte fon fort : les vaches & leurs

» veaux , les brebis & les moutons courent avec joie hors de leurs

)> étables ».

(a) C'eft une cabane que les bergers en Norvège élèvent dans les vallées , loin dm
habitations principales

,
pour y palier l'été & garder leurs vacbes qu'ils y mènent paî;rc.

M. Jacobi la croit ancienne,

Zz a.
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Cette chanfon fe chante par les bergères lorfqu'elles fe rendent aux

cabanes d'été.

I I.

Retour à la maïfon d'hiver.

&=*

S=CK

Oshagiort kva gioras Skulla yfla ofîaa Kyhna Smor Naallaaataa

Klovja «tikiom, Sœttia Laas for feter dor Korkie fins dœ meira foe

hœr for Hœ - je hel for Krifl Glaœ os , os Slœp aat Bygden r

gËgjggJEpgEESEg^
mœire gla-œ Kue Vift.

Traduction.

« Nous, avons fini tous nos travaux, battu le beurre Se fait le -fromage s

» il ne nous refte plus qu'à charger les chevaux de notre bagage & à

» clore nos cabanes d'été. 11 n'y a plus ici de nourriture pour les troupeaux

» ni pour les hommes. Nous nous réjouirions d'être libres, de retourner

x à nos habitations j mais notre bétail s'en réjouit encore davantage ».

1 I I.

allegretto-,

Stûfle Sondaks aftein eingang formeva Lœit va dœheime Lœva

i^^ga^^P^^^Ëir^ffi^p
Ty-tingen va giol , aat Skogen ftraukefta Nœver Skrukka tok til Noeva

M3^=^g=^=fe^^^ ^rjz-^g
l»aft œ Kommin va aat ulvhuus Dalen trang For œbydia hoire
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-J>~-X=.tC=!î=^—t=.^

4P9

m^^^^&^^^^^m^m
naagaa dœr fom faang maale tyktes me doe œ Kientes ve , aktpaa.

jJEE^^ËJEfeË 3
dette Laut e gieva»

Traduction.

« Un Dimanche après midi , le tems me paraifTait d'une longueur

j» exceffive , je m'ennuyais d'être dans la maifon ; les grains de Myrtil

» étaient déjà mûrs : je courus au bois pour en cueillir dans ma corbeille

x faite d'écorce ; à peine fus-je arrivé dans le vallon étroit, que j'entendis

» quelqu'un chanter : il me femblait que fa voix m'était connue j c'eft

m pourquoi je redoublai d'attention ».

I V.

£fc . » . , mtmi ' ' —...- \ m^

Gamail Kioellen Komti flugii fiiog hek kring flen-skioella Hugii

Krykkia hialp am ftaa - at - aarln utur augo pulla taarin Hantaa-reima

ttit^t rrn^^x=à-^^m m̂
flElfikins Brok fôlvbes line lnus hoin-tok Sfabbin Sœtte hain lêpaa:

^^gggg3%E£EEEfÊ
Bydia skiœlvand grœdja fâa.

Traduction.
te Un vénérable vieillard entra dans la chambre, les flocons de neige

» pendaient autour de fa tête chauve ; fa béquille l'aida à s'approcher

y du feuj les larmes tombaient de fes yeux : alors il tira de fa culotte,
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» faite de peaux d'élan 8c attachée par des courroies , fa boete à tabac

i> en poudre , garnie d'argent ; il s'affit fur le bloc à couper le bois

» ( place d'honneur
) \ 8c commençant à chanter d'une voix chevrotante ,

t> il dit, &c. »

V.
Allegretto moderato.

Huldre ma fiiog aa bœbrandes haîn flcetta brona Haar-ti Guld fingra Bai»

$ESÊEÊ=P mmm^^mmwmm
aa Taattom Krîng vene Hugu vain Vaska fê-ti Klara Kicella

33=5=2

Se
Atta for guten fette ho-fè-ne Lagde Tufènd ftrœngle Langlpel paa kne

mMmmmmmmmmmËm
moe fângaa-leikho fàales tokte, fâa Ho truga jom-taa Fiœlla.

giiiiiiiiii^ii
Stat up ! ftat up ! Siaa at ,œnde , Hoyr fylo flrœnjin kaa dom loet !

-h~\ H i-K— r* tu K ^ **
1
— T~v K M

—

Siaa œi Hùlder Corn du-brœnne fôm taa Lyfina aat de grœt

manga veit e paa de Snika Loet me bli di fœnte jngor , fbm de

fcqe - re Lika Hardû Bo aa yoente.

TRADUCTION.
«< La Nymphe d'une main active & tremblante trefTait {es cheveux

* bruns avec un ruban tilîu d'or , Se en attachait les boucles autour de
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>j fa tête charmante : elle fe lava dans une fource limpide , & s'allie

m derrière le jeune homme. Elle pofa fur fon genou fon tympanon à

» mille cordes , & commença à chanter en s'accompagnant de fon inf-

» trument, de façon qu'elle forçait les rochers à répéter cette harmonie...

» Leve-toi l leve-toi ! regarde derrière toi ! écoute comment réfonent les

» cordes d'argent. Vois une Nymphe que tu enflâmes
,
qui verfe pour toi

>» des larmes de defir & d'amour. Je fais que plusieurs fillettes cherchent à

» t'attirer; mais choifis-moi pour ton amante, jamais ta n'en trouveras qui

» te chérifle avec tant d'ardeur ».

V I.

Duo entre un Payfan des montagnes & un Payfan des bords de la mer y
au fujet du jour de la naijfance du Roi.

Preemier»

lgg^EËMg-±£gg^^l^Êiii
No-kom œg-ta fiella , der rauk fîuoven Lik(ô hava knap va dœ paa

gi^gggggEggiEë^
skinaa mehadde Sloppe fram.

Second.

ggrp^^i^^ëâpgs^g^g
No kom œgta Slona der rauk Likfo oeifnio kava knap va dœ moe

m§ g^^i£=£
Baaten œg raa-kiaa-hadde Land*

Tous les deux»

mmwm^ mwmÊmÊmÈmm
Ja gud fîgna mota aa vœl-va dœ me fans me i dag vi!

drikke aa fiiu aas i en dans me vœit vœl du kienne Primstaven. . (a>

(a) C'eft un calendrier runique tracé fur des bâtons aplanis. Voyez M. Mallet , intiQ$

iu.rion à l'HUtoire de Daonemaick, pag, 114.»
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Traductio n.

Premier Payfan.

«* Je defcends de la montagne , la neige y tombait avec l'impctuofité

>i des flots
-

, c'eft à peine que j'ai pu m'en tirer fur mes patins ».

Second Payfan.

« J'arrive de la mer , elle fumait comme un brouillard de neige , à

» grande peine mon bateau a pu atteindre le rivage ».

Tous les deux.

« Oui , le ciel foit béni de cette rencontre ; c'eft un bonheur de nous

'»> trouver enfemble. Nous allons coufacrer cette journée à boire 8c à

» danfer , je fais que tu connais le bâton runique ».

CHANSONS DANOISES,

Compofées par le roi Régner Lodbrog.

Ce fameux Pocte 8c Guerrier régnait en Dannemarclc vers le commen-

cement du neuvième fiecle. Après mille courfes maritimes t il éprouva

enfin la mauvaife fortune eu Angleterre. Pris, en combattant, par Ella

fon ennemi , Roi d'une partie de cette île , il périt par les morfures des

ferpens dont on avait rempli fa prifon. Il laiffa plusieurs fils qui vangerent

cette mort horrible , ainfi qu'il l'avait prévu dans ces vers qu'il compofa

pendant fa captivité.

CHANSON.
« Nous nous fommes battus à coups d epées , dans le tems où jeune

»> encore , j'allai vers l'Orient préparer une proie fanglante aux loups

m dévorans. Toute la mer ne femblait qu'une feule plaie , &c les cor-

•• beaux nageaient dans le fang des blefles.

n Nous nous fommes battus à coups d'épées , le jour de ce grand

» combat
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>> combat, où j'envoyai les peuples de Heliingie dans le palais d'Odin.

» De-là nos vaiifeaux nous portèrent à lfa , où les fers de nos lames
,

» fumans de fang, entamaient à grand bruit les cuiralfes , & où les épc'es

» mettaient les boucliers en pièces.

» Nous nous fouîmes' battus à coups d'épée, ce jour où j'ai vu dix

» mille de mes ennemis couchés fur la poullïere près d'un cap d'An-

j> gleterre. Une rofée de fang dégouttait de nos épées , les flèches

» mugiiTaient dans les airs en allant chercher les cafques : c'était pour

» moi un plaifir aufïi grand que de tenir une belle fille dans mes bras.

» Nous nous fommes battus à coups d'épée , le jour où mon bras fit ton-

n cher à fon dernier crépufcule ce jeune homme fi fier de fa belle chevelure
,

» qui recherchait les jeunes filles dès le matin , & qui fe plaifait tant

jj à entretenir les veuves. Quelle eft la dëftinée d'un homme vaillant

,

» fi ce n'eft de tomber des premiers au milieu d'une grêle de traits ?

» Celui qui n'eft jamais bleifé ,
pafle une vie ennuyeufe , Se le lâche ne

s» fait jamais ufage de fon cœur.

«

» Nous nous fommes battus à coups d'épée. Il faut qu'un jeune homme

n fe montre de bonne heure dans les combats
,
qu'un homme en attaque

55 un autre, ou lui réfifte. C'a été là toujours la noblefle d'un héros; &
55 celui qui afpire à fe faire aimer de fa maîtrelfe , doit être prompt Se

35 hardi dans le fracas des épées.

55 Nous nous fommes battus à coups d'épée; mais j'éprouve aujourd'hui

35 que les hommes font entraînés par le deftin ; il en eft peu qui puiflent

33 réfifter aux décrets des Fées , euflai-je cru que la fin de ma vie ferait

33 réfervée à Ella 3 lorfqu'à demi-mort je répandais encore des torrens

ts de fang, lorfque je précipitais les vaifleaux dans les golres de l'Ecolfe

,

39 8c que je fourniiïais une proie fi abondante aux bêtes fauvages?

33 Nous nous fommes battus à coups d'cpée ; mais je fuis plein de

jj joie , en apprenant qu'un feftin fe prépare pour moi dans le priais

» d'Od*in. Bientôt afiîs dans la brillante demeure d'Odin , nous boirons

Tome IL A a a
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» de la bierre dans les crânes de nos ennemis. Un homme brave ne

» redoute point la mort. Je ne prononcerai point des paroles d'effroi en

» entrant dans la falle d'Odin.

» Nous nous femmes battus à coups d'épée. Ah ! fî mes fils favaienc

n les tourmens que j'endure, s'ils lavaient que des vipères empoifonnées

» me déchirent le fein ,
qu'ils fouhaiteraient avec ardeur de livrer de

» cruels combats ! La mère que je leur ai donnée , leur a laiifé un

» cœur vaillant.

» Nous nous fommes battus à coups d'épée
; mais à préfent je touche

n à mon dernier moment. Un ferpent me ronge déjà le cœur r bientôt

» le fer que portent mes fils fera noirci dans le fang d'Ella ; leur colère

» s'enflamera >. ôc cette jeunefTe vaillante ne pourra plus fouffrir le repos.

» Nous nous fommes battus à coups d'épée dans cinquante & un

« combats où les drapeaux flottaient. J'ai y dès ma jeunefle, appris à

» rougir de fang le fer d'une lance , & je n'eufle jamais cru trouver un

» Roi plus vaillant que moi : mais il efiS tems de finir, Odin m'envoie

» fes Déelfes pour me conduire dans fon. palais :: je vais , aflis aux

» premières places , boire de la bierre avec les Dieux. Les heures de

y ma vie fe font écoulées , je mourrai en riant ».

Chanfon a"HARAL D le vaillant , prince de Norvège.

Ce Prince vivait au milieu du onzième fiecle. Il fut un des plus •

illuftres avanturiers de, fon tems , &c parcourue les mers du nord , l'Océan

fur les côtes d'Afrique , & la Méditerranée. Il y fut pris , & conduit à

Conftantinople , où il refta quelque tems en captivité. Il fe plaint dans

cette chanfon des rigueurs à'EUJjlt } fille de Jarijlas j Roi de Ruflie^

•• Mes navires ont fair le tour de la Sicile. C'eft alors que nous étions

53 brillans &c magnifiques , mon vaifTeau brun , chargé d'hommes, voguait

» rapidement au gré de mes defirs ; occupé des combats
, je croyais

« naviger toujours ainfi : cependant une fille de Ruflie me méprife.
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n Je me fuis battu dans ma jeunette avec les peuples de Drontheim.

» Ils avaient des troupes fupérieures en nombre : ce fut un terrible

»» combat
;

je laiflai leur jeune Roi mort fut le champ de bataille :

» cependant une fille de Ruflie me méprife.

» Un jour nous n'étions que feize dans un vaiffeau
; une tempête

1 s'élève & enfle la mer , elle remplit le vaifleau chargé ; mais nous le

» vuidâmes en diligence. J'efpérais de-là une heureux fuccès : cependant

» une fille de Ruiîie me méprife.

» Je fais faire huit exercices
;

je combats vaillamment
;

je me tiens

» fermement à cheval
;

je fuis accoutumé à nager
;

je fais courir en

»» patins
;
je lance le javelot

;
je m'entends à ramer : cependant une fille

»> de Ruflie me méprife.

« Peut-elle nier cette jeune & belle fille , que ce jour , où pofté près

» de la ville dans le pays du midi , je livrai un combat
, je ne me

s> fois fervis courageufement de mes armes, Se que je n'aie lauTé après

» moi des monumens durables de mes exploits : cependant une fille de

j» Ruflie me méprife.

a Je fuis né dans le haut pays de Norvège , là où les habitans

» manient fi bien les arcs ; mais j'ai préféré de conduire mes vaiflèaux ,

« l'effroi des payfans , parmi les écueils de la mer , 6c loin du féjour

s> des hommes
,

j'ai parcouru les mers avec ces vaiflèaux : cependant

» une fille de Ruflie me méprife ».

Danfc des Payfans dans le Diocèfe de Bergen en Norvège.

Cra-rjofo.
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Mujïque pour le Lpur (a).

(a) Le Zowr eft une efpece de Cor qui produit un Ton aigu , les Bergers en favent tirer

plusieurs fous j cet jnftrurnent à v£nt eft fort ancien, on s'en fetvait autrefois dans les guerres.
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CHAPITRE X.

Des Çhanfons & Poéfies Herfes (a).

Nous n'avons pu nous refufer le plaifir de parler ici de la Poéfîe Gallique

ou Herfe , de ce genre fingulier de Poéfie , que nous regardons comme

celui qui parle le plus à lame. Ceux de nos Lecteurs qui voudront avoir

plus de détails fur ce genre de poéfie ,
peuvent lire la favante DifTercation

de M. Blair, Miniftre Ecoflâis, que l'on trouve dans le Journal étranger;

& le Difcours préliminaire de M. le Tourneur, qui eft à la tête de fon

agréable Traduction des Poéfies d'Offian.

Les anciens Ecoflâis étaient une colonie des Celtes. Les Druides &
les Bardes s'établirent chez eux , après avoir quitté les Gaules , & furent

chargés de conferver & de chanter leurs actions héroïques. Les Druides furent

bientôt détruits; mais les Bardes plus heureux, fubfirrerent prefque jufqu'à

nos jours , fous le même nom , & exerçant les mêmes fonctions dans le

Nord de l'EcolTe & dans l'Irlande. L'hiftoire nous apprend que , lorf-

qu'Edouard I conquit le Pays de Galles , il fit mettre à mort tous les-

Bardes qui s'y trouvèrent , parceque par leurs chants , ils avaient trop

de pouvoir fur l'efptit du peuple. Ce n'eft pas alïurément la plus belle

action de fon régne.

Les Poèmes d'Oflian & des anciens Bardes font en profe mefurée
;

ils gardaient la rime pour les morceaux lyriques dont ils fenaaient leurs

ouvrages , & qu'ils chantaient en s'accompagnant de "la harpe.

Oman vivait avant l'établifTement de la Religion Chrétienne en Ecoiïe s

vers la fin du troifieme fiecle , ou au commencement du quatrième. Ce

fut Fan de J. C. 303, que la perfécution de Dioclétien fit pafier quelques

Chrétiens en Bretagne. Ces premiers Millionnaires vécurent dans des

(a) Par Poefies Herfes , on entend les Poéfies Ecoflaifes & Irlandailès ; on n'a con*

fervé ici le mot de Herfes ,
que parceque c'eft fous ce nom que dans les journaux on

a. fait connaître les Poéfies EcofTaiXcs.
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cavernes ; &: ce fut avec eux qu'Oiùin , dans les dernières années de

fa vie , difputa fur k Religion Chrétienne. La tradition a confervé cette

difpute célèbre , & Oflian y montre une telle ignorance des dogmes du

Chriftianifme , qu'on ne peut pas ûippofer qu'il fût déjà introduit en

Lcolfe.

Fingal, fi célèbre dans l'hiftoire antique de l'EcofTe, Se père d' OJJian,

fameux par fes poéfies , érair un defeendant de Trenmor qui détruifit

l'ordre des Druides , Se qui fut proclamé Roi par toutes les tribus. Le

rétablirfement de Ferard-Arto fur le trône de l'Irlande, fut le dernier

exploit de Fingal ; alors il remit folemnellement fa lance à OJJian, qui

en fit un digne ufage pour la défenfe du faible & de l'opprimé, jufqu'i

ce que la vieillelTe l'eut fiit tomber de fes mains. Alors privé de fon

père Se de fon fils Ofcar, tué en trahifon , aveugle & infirme , il charma

fa douleur & fes maux , en chantant les exploits de fes amis. Il fe traînait

fouvent à la tombe de fon père , Se fe confolait en la touchant de fes

mains tremblantes. OJJian chantait pour un peuple que le fpeétacle de

la nature ne laflait jamais. C'eft de ce fpeciacle qu'il emprunte fans ceffe

fes images Se fes comparaifons. Cet homme fmguher , doué par la nature

d'une fenfibilité exquife , était porté à cette tendre mélancolie qui accom-

pagne ordinairement le génie (a) , Se fon ame était également fufceptible

de force &e de douces émotions.

On diftingue quatre périodes dans l'hiftoire des Sociétés humaines.

i . Les hommes ont commencé à vivre de la chalfe.

2°. De leurs troupeaux.

3°. De l'agriculture.

4°. De leur commerce.

Les Poéfies d'Oman nous préïentent le tableau de la première période

,

& un peu de la féconde, mais rien des deux autres j ce qui prouve leur

haute antiquité.

On y voit des femmes enlevées de force , Se toute la tribu fe liguer

,

comme dans le rems d 'Homère
,
pour venger l'injure.

Par le récit de leurs batailles , on voit qu'ils ne connaiflaient point

(a) Ariftote dit que la mélancolie eft le partage des grands génies : Omnes ïnge-

tùojos mdancholicos ejji,

le;
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Us trompettes , les tambours ni aucun infiniment militaire. Le cri du

Général était le fignal du combat ; auffi la voix du terrible Fingal eft-elle

fouvent citée.

Les deux caractères diftinctifs des poéfies d'Offian font la tendrefTe Se

le fublime. C'eft la poéfie du cœur , Se on s'apperçoit que le Poëte

cherchait moins à plaire aux autres qu'à exprimer ce dont il était pro-

fondément pénétré. Son plaifir était de penfer aux héros avec lefquels il

avait vaincu , de fe rappeller la maîtrelTe qu'il avait adorée , & les amis

qu'il avait perdus.

Il ne compofait que Iorfque fa mufe l'infpirait : alors s'écrie-t-il •.

» Quelle eft cette voix qui frappe les 'oreilles d'Offian, & élevé fon

»> ame? C'eft la voix des tems qui font écoulés, ils roulent devant moi

m avec les actions des hommes ».

Alors il chante ce qu'il voit , ce qu'il entend , & fon ame verfe dans

fes chants tous les fentimens dont elle eft pleine.

Homère n'a de fupériorité fur Offian que celle que les Grecs avaient

fur les Celtes ; & fi la balance du fublime devait pencher d'un côté
,

peut-être ne ferait-ce pas en faveur d'Homère , bien fupérieur cependant

à Offian en variété , en idées , en peintures de caractères , en agrémens ,

en gaité, &c. Offian pouvait-il être gai, il avait furvécu à tous fes amis »

& avait été préparé à la mélancolie par tous les événemens de fa vie.

Nous ne citerons qu'un de fes Poëmes.

O I N A M O R U L. •

« Comme on voit la lumière du foleil fuir devant l'ombre fur la vafte

» coline de Larmon 3 ainfi, au milieu des rénèbres, les images des fiecles

j> paffiés fe fuccèdent devant ma penfée. Quand les Bardes fe font retirés,

w quand les harpes font fufpendues aux voûtes de Sclma 3 alors une voix

» fe fait entendre à l'oreille d'Offian, & réveille fon ame. C'eft la voix

m des fiecles paflesj ils roulent devant moi chargés d événemens. Je faifis

j> les faits éclatans à mefure qu'ils palTent dans ma mémoire , & je
t
les

»; reproduis dans mes chants. Les chants d'Offian ne font point un torrent

Tome II. Bbb
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» rapide & fangeux , ils s'élèvent dans les airs comme les doux concerts

» de Lutha. O terre heureufe de Lutha ! quand la main légère de Malvina.

» vole & brille fur la harpe, tes rochers répètent fes accords harmonieux.

» Fille de Tofcar , toi qui diflipes les fombres penfées qui affiégent mon
j> ame , ne veux-tu point entendre ma voix ? viens , fille charmante

,

u nous ferons revivre le paffé.dans nos chants.

>» Sous le régne de Fingal, avant que l'âge eût blanchi mes cheveux ,'

» je m'embarquai dans la nuit pour l'île de Fuarfed. L'étoile de Concathlin

» dirigeait ma courfe. Fingal m'envoyait au fecours de Malor3 Roi de

» Fuarfed, que la guerre environnait' de toutes parts. Nos aïeux s'étaient

» affis enfemble aux fêtes de l'amitié.

» J'entrai dans la baie de Colco , Se j'envoyai mon épée à Malor. Il

» reconnut le fignal d'Albion Se treflaillit de joie. Il fortit de fon palais >

» il vint à moi , Se me prenant la main d'un air trifte : pourquoi,

n me dit-il , la race des héros vient-elle au fecours d'un Roi près de fa

» chute ? Thormod eft chef de l'île de Sardronlo : il a vu , il a aimé ma
»> fille Oïna. Je l'ai refufée à fon amour : nos ancêtres étaient ennemis

» il eft revenu à la tête d'une armée nombreufe : mes guerriers ont fui

•> devant lui , quel motif porte la race des héros à me fecourir. Je ne.

» viens point , lui répondis-je , pour être comme un enfant , fpectateur

>» inutile des combats. Fingal fe fouvient de Malor Se de fa générofité

j> pour les étrangers. La mer le jetta autrefois fur ces bords , tu le reçus

» avec joie , tu lui prodiguas les fêtes Se les concerts. Voilà le motif

» qui m'arme de cette épée, Se peut-être fera-t-elle fuir tes ennemis.

» Quelle que foit la diftance qui nous fépare de nos amis
, jamais nous

» ne les oublions dans l'infortune. Digne fils du vaillant Trennor , tes.

*> paroles font comme la voix de Cruthloda', quand ce puiflfant habitant

» du firmament ouvre fon nuage & daigne nous parler. Mille autres

» guerriers font venus fe réjouir à mes fêtes , mais tous ont oublié I'in-

s> fortuné Malor. J'ai promené de tous côtés mes regards fur la mer, Se
j

» je n'ai apperçu aucun vaifleau qui vint à mon fecours ; le bruit de- I

» mes fêtes ne les appelle plus dans le palais de Malor } on n'y entend

» plus que le choc des armes. -Mais la nuit approche , viens dans ma. {

» demeure, enfant des héros, viens entendre les chants de ma fille.
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».Nous entrâmes dans fon palais : Oïna prend fa harpe, chaque corde

» frémit tour-à-tour fous fes doigts , & accompagne fes trilles accens.

» Jecoutais en filence & contemplais la beauté de la fille de Malor. Ses

• yeux humides de pleurs , brillaient comme deux étoiles au travers d'un

w nuage qui verfe la pluie. Au point du jour nous combattîmes fur la

»» rive du TormuU Le fon du bouclier de Thormod réglait les mou-
» vemens de fon armée. Le carnage s'étend d'une aile à l'autre, j'attaque

» le chef de Sardronlo. Son bouclier vole en éclats. Je 'le faifis, l'en-

» chaîne , & le livre à Malor. La défaite de l'ennemi ramena la joie

• dans Fuarmed. Thormod humilié craignait de rencontrer les regards

w à.'Oïna.

» Fils de Fingal , me dit Malor , tu ne partiras point fans emporter

» une marque de ma reconnaiflance : Oïna va s'embarquer avec toi. Elle

» allumera dans ta grande ame la douce flame de l'amour. Elle eft digne

» d'habiter dans Selma, & fa beauté la fera remarquer dans la demeure

v des Rois.

» Je pafTai la nuit dans le palais. Mes yeux étaient à demi-fermés

» par le fommeil , j'entendis une voix douce & plaintive, femblable au

» Zéphir qui vole & fait frémir le gazon des prairies. C'était la voix

» de la fille de Malor, qui chantait dans la nuit j elle favait combien

» les fons d'une douce Mufique attendtiflaient mon ame.

» Quel eft ce jeune guerrier qui du haut du rocher promené fes regards

» fur les vapeurs de l'Océan? Ses longs cheveux, noirs comme l'aîle du

»» corbeau , flottent au gré des vents , fa démarche annonce la douleur ,

» les larmes roulent dans fes yeux , fa poitrine eft gonflée de foupirs...

» Retire-toi , malheureux , j'erre dans un pays inconnu. La race des

» héros m'environne , mais leur préfence n'adoucit point mes ennuis. Ah !

» Thormod, objet de l'amour des Belles, pourquoi nos pères furent-ils

n ennemis 1

» Aimable Oïna , lui dis-je , pourquoi fais-tu retentir la nuit de tes gé-

w miflemens ? Les defcendans du vaillant Trennor n'ont point une ame

m cruelle. Non , tu ne viendras point errer fur une terre étrangère : une

»> voix impérieufe retentit dans le cœur d'Offian ; nul autre que lui ne

« peut l'entendre ; elle lui ordonne d'écouter les malheureux au jour de

Bbbz
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» l'infortune. Retire-toi, belle Oïna, ton amant ne te pleurera point fut

f fon Rocher.

» Dès l'aurore je détachai les liens de Thormod & le rendis à fon

» amante. Pourquoi , .dis-je à Malor, Thormod palferait-il fes jours dans

s> la douleur ? 11 eft de la race des héros. Il brille dans les combats. Vos

» ancêtres , il eft vrai , furent ennemis ; mais aujourd'hui leurs ombres

»» réunies fe réjouiflent enfemble , & boivent à la même coupe dans le

« palais de Loda. Guerriers, oubliez leur ancienne haine, qu'elle refte

» enfévelie dans le paffé.

,-, Telle fut la conduite d'Ollîan dans fa jeunefie , ce fut ainu" qu'il'

w reiadit à fon amant la tendre Oïna, malgré tout l'éclat de fa beauté » v
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CHAPITRE XI.

Chanfons Pc'rigourd'mes , Strasbourgeoifes & Au.vergna.tesi

Chanson Périgovrbine.

lilil^^^gglg^l^ïggliiii
Quand tournara lou tems, Mignouno , que you t'aimj-va, à tout hour'à

^&^iP_llp^^iii^l^iirIliliiii
tout moument, te fa-fio mit erabras-ladas, Mignouno, que you t'aima-va !

jjEËgEfgfeejigp
qu'houra li tourna - ren.

AUTRE.

L'autre jour you me per-me-na-vo tout lou loung d'un tur-lu-tu-

tu, tout lou lowig d'un lan la- ri-reto, tout lou loung d'un vargié.

You rencountri gayo bargicro

Gardava foun turlututu

,

Gardava foun Ianlaliré,

Gardava foun troupe.
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You m'aprouchi de la bargiero

Per la voulei turlututu,

Peï la voulei lanlaliré,

Per la voulei befer.

Elle déviraiya. fa counouills

Per me voulei turlututu
,

Per me: vo.ulei lanlariré,

Per me voulei frapé.

Tout beau, tout beau, gayo Bargiero,

Car you fei toun turlututu
,

Car you fei toun lanlaliré,

Car you fei toun Bargier.

Si fei be ta feure quartana,

Que tu fia moun turluttuu

,

Que tu fia moun lanlaliré

,

Que tu fia moun Bargier.

Moun Bargier porta point d'efpafit,

Ni mai d'aqui , turlututu,

Ni mai d'aqui lanlaliré,

Ni mai d'aqui Baudrier.

Moun Bargier porta fa mufetta

Per me faire turlututu

,

Per me faire lanlaliré
,

Per me faire danfer.

AUTRE.

^ffffr^^^rfurrrijfTTTîs
j
^ ,!,; *,f ir, h

De boun ma - ti me fei lev-ado , lou (bun dau viauloun m'agrado

,

din moun vargier m'en îêi a-nado. doun déno, lou fôun dau viau-loun,

^E±dE

doun déno , lou fôun dau viauloun , doun , doun,
*
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Din moun rargier m'en fei anada

Lou foun dau viauloun m'agrada

Mouh bel ami my attrapada,

Doundeno,

Lou foun dau viauloun , &c.

Moun bel ami my attrapada

Lou foun dau viauloun magrada.

Sur l'herbetta eu ma roumTada

Doundena,

Lou foun , &c.

Sur l'herbetta eu ma : rouhfîada^

Lou foun dau viauloun magrada

Cinq ou fiei cops eu m'a bicada,

Doundena

,

Lou foun, &c.

Cinq ou fiei cops eu ma bicada-,

Terra de Dieu qu'ala journadeo,

Dûtes à quo toutta l'annadeo,

Doundena,

Lou foun, Sec.

Dures à quo toutta l'annada

,

Lou foun dau vialoun magrada,

Sirio pus d'aife que Madama

,

Doundena,

Lou foun, &c.

Sirio pus d'aife que Madama,

Lou foun dau viauloun magrada,

Ella po elfe miei couëFada

,

Doundena
,

Lou , foun , &c.

Ella po eflè miei couifada

,

Lou foun dau viauloun magrada,

Ma ne ferio pas miei bicada

Doundena,'

Lou foun dau viauloun magrada.

Lac foun dau viauloun

,

Doundoun s
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SARLADOISE.

Chanfon à danfer de Sarlat en Péritrord.

La ConfeJJlon.

Allegro

ïzfc £ EÈEÉ gÉÊÎl^^^^iï
You me con-fefii pero, lou Cor plé de dou-ioa d'aveî fur la faugie-ro

tpqtt&tp
s^-t-l-f r,i ffffrm^

foulatra en Pia-rou , d'abord me fachi - gue - ri , me l'etca-peri you:

li^ssŒ^ligliii^
•h! que po la cou-lero contre un tendre pas-tou.

Avez péca fillote,

Countre lou Salvador

Refpenti té paiirotte
,

Et laifTe ton Piarrou
,

Diou eis un tal boun payri

Qu'aimé la counverfîon,

Mas né perdoune gayré

Qu'après la countriilïon.

You vélî bé moun Payré,

Que vous avez rafou

,

Si n'en couftave gayré

D'abandonnas Piarou

,

^ Yo vio jur'en conilenio
,

Hélas , raoun Diou dé you ,'

Doublas lo pénitenfo

Et laifTas mé Piarou.

AUTRE-
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AUTRE.

%^m m̂^. 1. j
:

; 3 i-^fet^mf
Quand Mari - on s'en vaî la foun , quand Mari - on s'en vai la

El^fegsfiP^iS-^g^g
foun, lo prend fous brocs, lo court toujour, Brunet-to , a-nen à l'oum-

Esgg^gjppg^gp^g^i
bret-to, Brunet-to, a-nen à l'oumbret - to dau bos.

Lo prend fous brocs , lo cour toujour ( bis. )

En fon chami rencountro Amour, Bruneto

,

Anen à l'ombretto, &c.

En fon chami rencountro Amour, {bis.)

Amour, Amour, embraflèn-nous , Bruneto,

Anen, &c.

Amour, Amour, embrafTen-nous, (.&'s»)

Fafen vite, defpeichen-nous , Bruneto ,

Anen, &c.

Fafen vite defpeichen-nous , {bis,)

You ai lo pato dedin lou four, Bruneto,

Anen , &c.

You ai lo pato dedin lou four, {bis.)

Lous meïgnajous au berfadou , Bruneto ,

Anen , &c.

Lous meïgnajous au berfadou , ( bis.
)

You ai mouu home quei tan jaloux , Bruneto

,

Anen , &c.

Tome II. Ccc
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You ai moun home quei tant jaloux, {bis. )

Plet à Diou que tous lous jalous , bruneto,

Anen, &c.

Plet à Diou que tous lous jalous {bis.)

Tous lous jalous fuflïan raoutous , Eruiieio ,

Anen, &c.

Tous lous jalous fuflïan moutous ( Sis, >

Y pourtarian lous coumichous , Bruneto,

Anen à l'oumbrero , Bruneto ,

Anen à l'oumbreto dan bos.

AUTRE.

Lou Pajlour.

Louen de té Paftouroulette>
De larmas n'ày fat un rieu,

Sey pus feic q'un Eycolette

,

Une alumetta ,

N'ey pas pus fecco que yen»

Lo Pafiourello..

Te trobi bel' coum un Ange

,

Nou befi res de pareil

,

Boli que lou loup me mange,

Lo meyta del meux troupel

Si jomay cangé d'amour ,
paftourel.

AUTRE..

Adiou ma tant emado

,

Yo ne te veraï pu

Tu te le maridado

ilalhurouzo journado,

Yo ne te veraï pu. {&**•)



SUR LA MUSIQUE.
Labas din qu'e village

Tu s'é qui per toujour,

Ne fai pas de doumagé

,

Qu'un fi genté vifagé

,

Finiço en tai fous jours, {bis.}

A qui m'an vi rire,

Me demanden qu'à tu,

Ne podé lour redire

Neit & jour yo foupiré

Après quo que yo aï perdu* {bis. )

Adiou , &c.

45 *:

Chanson Strasbour G E O I S E.

Andantino.

-TT-
*-*-

Ê^^^ËÊ^irÊË^^^^g^g
Oh ne nib und oh ne wein was ifl unfêr le ben.

Al - les - vas uns kan erfreun mufTen diefè ge ben.

iËiÉEïEi ilËpÊlËÎ

Wen die groflen fich erfreun , was ift ihre freude ? Hubfche madgen

„ _.—i—i

—

fyff^^
guter vein, einzig diele beî de.

I

Cccî
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Ohne lieb und ohne wein ,

Was ift unfcr leben ?

Ailes vas uns kan erfreun

Muffen diefe geben.

Wen die groffen fich erfreun

Was ift ihre freude ?

Hubfche madgen

,

Einzig dicfe beide

guter wein

Siéger du dis Siegs fich freun

Fragen nichts nach cranzen.

Sie reholeu fich beim wein

Und bei fchlauen tanzen

Uns druckc oft des lebens pein

Doch nur wenn wir dusften
,

Aber gebt uns lieb und wein.

O fo iïnd wir furften.

Traduction littérale.

Sans amour & fans vin
,

Qti'eft-ce que la vie ?

Tout ce qui peut nous réjouir

Nous eft accordé par- là.

Si les grands fe réjouiiïènt,

Quels font leurs plaifirs ?

Les jolies femmes, le bon via,

Ils n'ont que cela.

Le guerrier vi&orieux

Se foncie peu des lauriers,

Il fe dédommage par le via

Et le plaifir de la danfe,

Souvent les tourmens de la vie nous accablent

Quand nous avons foifj

Mais que l'on nous donne de l'amour & du vin,

Et nous fomrnes des Rois l

AUTRE.
Allegretto-.

SEto^&agJf IJU J:£Sha=3###ti

Es leben die alten, die madgen und vein fur muttel gehalten fich

:±^__«_._4
|: lP=-5

veislich zu freun fie ubten die pflichten des bi dermans aus und

iMPii^î E^
^TS

lebten in zuenten bam nacht lichen Ichmaus C\e ubten die pflichten des

±±±=
•r«*

E
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n^ngeiiteiêiin^nïÉ^ii^
bidermans aus und lebten in zuchten beim nachlichen ichmaus.

^^Ê^mn^m^^m^ *£

Lob der Alun. Eloge de nos Anciens.

Es leben die alten

Die madchen und vein

Fur muttel gehalten

Sich veiflich zu freun

Sie ubten die pflicliten

Des Bidermans aus

Und lebten in zuchten

Beim nacht lichen fchmaus.

Vivent nos ancêtres ,

Qui jugeoient les femmes & le vin,

Pour feuls moyens,

De fe réjouir fagement.

Ils exerçoient les devoirs

De l'honnête homme
,

Et vivaient fobrement

A un repas nofturne.

Da Iudman die jugend

Zum mahle mit ein
,

Und predigte tugend

Durch thaten allem

Man ruhinte die grofiën

Die tapfa und gert

Kern anderes vergoflèn

Als feindliches blar.

L'on invitait la jeunefTe

A ces fertins
;

L'on ne prêchait la vertu

Que par des faits

,

On vantait les héros

,

Qui vaillans & preux

Ne répandaient

Que du fang ennemi.

Dem lande zu chren

Nahm jeder îêm glas

Verguiigen halfs leeren

Doch hielten fich maas

Und lachten fich niichtern

und fangen in ruh

Von frotichen dichtern

Ein liedchen dazu.

En honneur de la patrie

Chacun prenait fon verre,

Le plaifir le vuidait

,

Mais ils lavaient fe borner

,

Et fe dégrifaient en riant,

Et chantant en paix

Des Poètes gais

Les chanfonnettes.
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Uni mitternacht fcliieden

"Sic kufiend vom fchmaus

UnJ kelutcn in friedin

Zuin veibgen nach haus

Es leben die alten !

Ver folgen dem brauch

Aufden fie gehalten

Und freuen uns auch.

ESSAI
A minuit ils fe féparaient

Eu s'embraflant

,

Et retournaient paisiblement

Chez leurs femmes.

Vivent nos ancêtres !

Suivons la méthode

Qu'ils ont établie

,

Et réiouiiïbns-nous comme tOÈt

AUTRE.

<
Ob ich dich lie - be veis ich nicht feh ich nur ein mal dein geificht

:HEÈ m c 39

^EfE
P. F.

fiiiHlB^iig^^===lii^3i^"S* SST3"

feh dir ins auge neur ein mal frei vird mein herz. von al 1er quai

Ei!=Ê=Ej=ËEEiEEEE£EÊ
p.

fcÈEEEEE£™E ÊÏËS^i

<^ gott veis vie mir fô vohl gelchicht vie mir 10 vohl fô volh gefehicht

ii
rnan rprrr: Mali

<

(ïlÉllIllgilIlliippp^Éâlgi
ob ich dich lie be veis ich nicht ob ich dich lie be veis ich nicht.

Pm£3_
P. P.P. P. F. P.P.
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Ob ich dich liebe weis ich nicht : J'ignore ... fi je t'aime . .

.

Seh ich nur einmahl dein geficht, Mais à peine je vois ton joli minois,

Seh dir ins auge nur emmahl

,

A peine je fixe tes beaux yeux ,

Frei vird mein herz von aller quai; Que mon cœur fe fent débarrafle de tout

chagrin.

Gott veis , vie mir fo wohl gefchicht ! Dieux ! que j'éprouve alors un fentiment dé-

licieux I

Ob ich dich liebe , weis ich nicht. J'ignore .... fî je t'aime,

AUTRE.

{l=sg^iig^Ëê=i=^É^=^g=tepE^
Ihc ritter und ihr frauen zart fo roth von mund und vang und

<
ifigÈfe-zzaig&tf^r

S. j
un ge Knappen edler art horcht aile meinem iang ! Sevd

l
O-—v »* JhP-s-- n?!*;

eurem lieb chen treu und hold (eyd eurem lieb chen hold und

i —»- —<v- •*»

iJÉEEÎE EÈ -<—,»»»—**»-^^^^^ÈiÉS^:uzïs—ift-L.-e £

• yj. 1 '_ a -J-'- lJ „ j- lo» V 1
1—

.

| | _£-

1:

dient ihrum der Minne îold fô seis auf lebens lsng.

Ui—*——g

—

m
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Air de Chevalerie.

Ihr ritter und ihr frauen zart

So rothvon mund als Wang

Und junge knappen edler art

Horchc aile nieinem fang !

Seid eurem li'ebchen treu und hold

Und dienc ihrum der minne fold.

So feis auf lebenflang.

Dem mein der ohne liebe bleibt

Und docb. vor innerro drang

Sich raft los hin aud vinder treibt

Ifts in der haut fobang!

Ift ailes ihm : fokalt sotod

Er ift wit wangen ohne roeh

Und geigen ohne klang.

Chevaliers & belles Dames,

Aux joues & lèvres vermeilles t

Jeunes & nobles Écuyers ,

Ecoutez tous mes chants !

Soyez fidèles à vos Belles

,

Et fi vous les. fervez en Chevaliers

,

Que ce (bit pour la vie.

L'homme qui ferme ion cœur à l'amour

Eft pouffe par un mouvement intérieur.

De coté & d'autre , fans goûter le repos

,

Son cœur eft ifolé & trifte;

Toute la nature femble être refroidie & morte

pour lui.

Il reffemble à des joues fans vermeil,

Et à un luth fans fon.

Doch liebe fouder chrewar

Ein feuer ohne glanz :

Sic ift, ich fingeflaut umher

Die roz im tugend cranz;

Ift etwas edel bravund gut

Stracksgeht dahin iho lauf

,

Dasherz wird rem in ihrer glut

Und lodert himmel auf

Wasgiebt dem menfchen gotter rang ?

Die liebe giebts ihm traun !

Drum horchet aile memem fang

Ihr ritter und ihre fraun

Wiinfcht ihr den achten minnefold

Der freuden aberfcrfhwang

Bleibt eurem liebchen treu und hold.

Und liebt auf teb inflang.

Mais l'amour fans l'honneur

Serait un feu fans clarté
;

Il eft (nos chants l'annoncent tout haut)

La rofe dans la couronne de la vertu.

Y a-t il quelque chofe de digne & de noble?

Il y dirige fon cours
;

Le cœur s'épure par fa flâme,

Et elle étincelle jufqu'aux deux
,

Qui élève l'homme au rang des Dieux;

C'eft l'amour sûrement !

Or écoutez tous mes chants,

Chevaliers & Dames :

Souhaitez-vous la vraie récompenfe de l'amour

,

L'excès des plaifirs ?

Soyez fidèles à vos amours,

Et aimez pour la vie,

AIR



SUR LA MUSIQUE.
AIR AUVERGNAT.

437

fe^^i^^i^^^^^^igiSl
Nargua de la ca-reimo, benkhot earmantran, Diou y donne la vï-da

*-*S ggEpfepfeEgp^^gE^-fe^g^±t

quatorze meys de l'an, peindint tout aquei teim io &i contein «ora'un boun

papo ,
quoquei mord dagniel, leibre, vedeit > toujours einchapo, in pînta de

^ ^^^^^ggg^^^^g^
vl io minniore tous los mati, peu quan (éi fadou dorme la refta do jou.

AUTRE.

î^g^pg=^^B^g^=î^^gg^g^
Moun per ma bêla eun mari , ja-mais vous n'avez tant ri , eou me la

^=g^^^s^iy=iyi^iig
bela , io lei pri , io voulio tant rire ,

jamais vous n'avez tant ri comma io

Î^E W-±£

voulio ri - ret

Tome II. Ddd
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Eou me la bêla io lei pri

,

jiamais vous n'avés tant ri

,

Quand vinguait la proumeta neuit,

Io voulio tant rire,

Jamais vous n'avés tant ri

Couma io voulid. rire.

Quand vinguait la proumeira neuit,

Jamais vous n'avés tant ri

,

Ne faguait re ma que dourmi,

Io voulio tant rixe, &c.

Ne faguait re ma que dourmi,

Jamais vous n'avés tant ri,

Pringuai oun épione le piquei,

Io voulio tant rire , &c.

Pringuai oun épione le piquei >

Jamais vous n'avés tant ri ,

Pringuait fas brayas s'infugi
,

Io voulio taat rire , &c.

Pringuait las brayas s'infugit,

Jamais vous n'avés tant ri,

Et io mos gounios le fèguei,

Io voulio tant rire , Sec.

Et io mos gounios le feguei „

Jamais vous n'avés tant ri

,

De dien le jardin l'attrapei

,

Io voulio tant rire , &c.

De dien le jardin l'attrapei

,

Jamais vous n'avés tant ri

,

De dien fon leit leramenei,

Io voulio tant rire, &c.

De dien fon leit le ramenei

,

Jamais vous n'avés tant ri

,

Devina ce quo me fagueit,

Io voulio tant rire, &c
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Devina ce quo me faguek,

Jamais vous n'aves tant ri

,

O par ma fe nein faubrei gi

,

Io voulio tant rire,

Jamais vous u'avés tant ri j

Commo io voulio rire.

A U T R E.

^^BSE^iSg=g
Çuan io zera ,

pe - tï - ta Mignouna , la bour - reya yi - o - leta ,

^^^PJ^gil^ggSgiS^iiËg
quan io aéra, pe-ti - ta pe-ti-ta Margue-tou. Pe-ti-ta Margue - tou

,

gË^ggS-gig^^gig^g^ggE^^g
pe-ti-ta Margue-tou, io garda-va las oueillia, Mignouna, labour-

^|gH^mgg|gËi^^i|ig
reya vi-o-le-ta, io garda-ra las oueil-lia , las oueillia, los mautous.

Petita Marguetou

,

Petita Marguerou

,

Io gardava las oueiîla
,

Mignouna, la boureya , violeta
,

Io gardava las oueilla

,

Las oueilla, los mautous.

Las oueilla los mautous, (&'*•)

Nin gaidava pas guero,

Ddda
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Mignona la bourreya vioulcct»,

Nin gardava pas guero,

Nin gardava ma dous.

Nin gardava ma dous (bis.)

Ny aia un qu'zera borgna
,'

Mignonna la bourreya , viouleta»

Ny aya un qu'zera borgna,

L'autra zera houeitous.

L'autra zera boueitous, (3/7.)

Per le chami vcin paflb ,

Mignonna la bonrrcya, viouleta,

Per le chami vein pafTo

,

• Moucheu de Chazerou,

Moucheu de Chazerou

,

( Mf*}

Chio vous zera pus granda,

Mignonna la bourreia , viouleta
,

Chio vous zera pus granda,

Vous menneiria bei nous.

Vous menneiria bei nous y ( &V.)

Moucheu per ma jonefla

,

Mignona la bourreya , viouleca

,

Moucheu per ma jonefla

Me refuraria vous ?

Me refufaria vous? (&J«Î

L'herba qu'ei Dien la prada,

Mignona la bourreya, viouleta,

L'herba qu'ei Dien la prada.

Crait la neut mais le jou»

Crait la neut mais le jou, (.&*•)'

Tau fant la jouna filla:

Mignona la bourreya , viouleta,

Tau faut la jouna figlia,

Quand eias font preifa d'amour*
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AUTRE.

Le tinfôn & l'alo-veto queu le vouHont marirda, queu ie vouliont mari-

J^-U\^=f=f. ri|"
- r-f-tfa^^=^

da, ma n'avion ren par mangea, fringounetto Mariou-neto, mon oi-

^=I^^1É1
feau qui n'efl fi beau.

Queu fe vouliont manda,

Ma n'avion ren par mangea»

An delà» veinguait le lau r

Imbei un mautou à fon eau ,

Fringouneto, &c.

An délai veinguait le lau

Imbei un mautou à fon eau r

Par de char noun aveins prou,

Ma de vi noun n'aveins pas

Fringouneto, &c

Par de char noun aveins prou
,

Ma de vi noun aveins pas ,.

De-là veinguait Je rena
,

Imbei un barele à fon bras

Fringouneto » Sic

De-là veinguait le rena>

Imbei un barele à fon bras
,

Par devi noun aviens prou

,

Ma de menetrei nous n'aveins pas ,.

Fringouneto, &c
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Par de vi noun aviens prou,

Ma de menetrei noun aviens pas,

Dau planchei forcei un ra,

Imbei un vioulou à fon bras ,

Fringouneto, &c.

Dau planchei fortei un ra

Imbei un vioulou à fon bras

,

Ma cou me para dau rninau

,

Yons fârei fauta jufqu'au trau

,

Fringouneto , Sec.

Ma cou me para dau minau
^

Vous farei fauta jufqu'au trau»

Le mino fon do* ceindrei,

Qu'importo le meneitrei}

Fringouneto , &c»

Le mino fon dos ceindrei

,

Qu'importo le meneitrei

,

Para de lei
,
para de lei

Notre meneitrei fin veit,

Fringouneto, mariouneto,

Mon oifeau qui n'dl fi beau.
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Nous avons raffemblé quelques airs anciens du temps de Henri IV\

de Louis XIII , de Louis XIV Se de Louis XV ; quelques-uns même , à

ce qu'on die , font du temps de Philippe-Augujle Se de Saint-Louis , mais

nous ne les garantiflfons pas.

Nous avons préféré de les arranger à quatre parties , plutôt que de les

donner amplement avec une baffe, parce que cette manière d'exécuter

des airs chantans nous a paru délicieufe , lorfque les quatre voix font

parfaitement juftes Se intelligentes , & ne chantent qu'à demi-voix. Nous

y ajoutons trois parues féparées pour la plus grande commodité des exér

cutans ; la partie du delTus fe chantera dans le livre»

On trouvera aulli des chanfons Gafcones , Béarnoifes 3 Languedociennes ÔC

Provençales ; nous aurions defiré pouvoir en donner de routes les Provinces

du Royaume Se de tous les pays de l'Europe, mais les fecours que nous

avions demandés ne nous onr pas été accordés. Nous efpérons être plus

heureux, fi dans quelques années on juge notre ouvrage digne d'une

nouvelle édition.

Fin du quatrième Livre & du Tome fécond.
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-
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a^fttf^^pffr-^^p^E^p^

/•llfo
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,/'//<.< y • . rf/ff .•<v//y/A.-,/Y/1 .-.v-/i'«/' i/'.i' nzw/.-.r {/u riià/irfr..

F^f^^rP^^^nf^^i

^ 7 r ^W^^^^r^M*f:r
C--f-^>hr-f ^Ul l

^^ «-f»

taS ^Éà
Non , non , n'écartons poi/U n/i /•/ ///euj'a/i/

'

l
dV»«iv

;

/\irn jit:./ ./v/.r ,i\r/i.r à/ltoifr ./<//'.• ..'//.• ; v. Ai/ni. v//»

C ,'ii.r oiu .,'.'./'.•/// ti. ii/u. •/ iwjeat ,/<• ttiut't.' iiiu.n

Ou viiv/t/ ...m. r plaisir i\'iium //. in /',/// ,f.Tii.ii/,'iii.' .
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AIR JJU S BATAILLE JOUEUR X>E LUTH , IMPRIME EIV 1612
hidantino

m. % m m
«4, I

Û bienheureux quipeut passer sa- i*ie entrelessiens/i-ancde

^ftTTT^rr [t rtffxf̂=T=#^F

INslLiO. mip » , p *f& g |
n f E

m^E^ I m M
m+v+t^

,< À fefe p f ' f zfc
p » g»

=f i ÇF

s
liauie et J'en - vie I\irnii /es i champs les /b - rets et lès Hais

A» « • 33T
i

f^SË*
Sa gt^f m • é -&

'*—

m

m4-é-r- =P~ • A
• •

p fV
fc=*=H=f=£f

i 71 • >Tt _i _ • v : /•f
W~y xz: »

—

f £z *±

Vain du tumulte et du bruit popu -lai ~re. et qui /te vend sa à
a—=^ a n . m a L imJlA «T5 1 .m e

—

p-
P-S--&EiSHEEËES£

tesj M: in a -#~#-=n 33—ClgJIprrrx

l-s^g r êTr^J^ÈMÇ̂ÎÈE^

- ùerM pouf: plaire au.v Passi ans des Princes et ilv lïaiu

m i r i w f r i

~p—^F' PFI#=^H#^»
to~n^p^. l_P=^T rmnznTj
g^JËFP^gfe^^fcfËgifgg

T. 11 . JV 10



.'7

2 e

t/n .t souci dime • -hase ai. -ertauie

,

I* a/nli/ioii . ou< •auraae n 'attire

tl ne sepaîtdtaie espeiwice vaine : O'wi tardli ompeiosonamednei/et/m e

.

Xidle/hveur ne va le décevant ; ïlne je plaîta violer sa Si ,

Deccnt/ùreursiiln a. /ame emlrasee

.

BefaraiullJèimeui&ldripifleilriifryjvriiatc

J'itne maudit.rajeunesse apurée
,

.'/au en vi vnnfcontentdesa/oitu/ie i

Qti.uid'it ne trouve a /a/in aue au vent t/est sa Coin- , sa /avenr,et son Roi,-

4,* J e

Jt feue leije en cesoiaison dorées
, -Ainsi vivantrien n'es/-aia ne /nlaaree .

slu/iont sia/erie auw voûtesceinturées , Jai des Oiseaux: /a -Itusiaue sacrée

D'axur, demai/etd mitle Couleurs, Chiantiau niafi/i //•• /•e/ussentlesCieujc

Jfon œilsepladdes freirors de lap/ai/ie. Etledoux son dar armantes/ontaiues ;

Jiiclie doeillet, de /ys , de Jfar/olaine
,

Qui vontcoida/itdeces roc/ies/iatduines

Etdu leau Thym dej frt/itanieresfleurs. Pour arroser nos Près délicieux .

G*
Douces Jireiis mes /idoles Compagnes ;

rérçers , E> tassons , Pore/s; Près et Jlontaanes

Soyés témoin demoncontentement ;

Et vous à JJieu.r
,

laites
/
tevous snpl/e

/

ûne cependiait Que durera ma vie. ,

Je neconnaisse un autre, cliani/cmint

TU,
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sùidan/i/ii
COstAWaV DE RONS.IRD

ffE=P
•T ../—

—

~T —

—

a ./. .
—" : .

*
plis tic j"a RoOc'. tjour — i>/\'< : / tft>fià>m ,in

W # * 1 Sf^m 1 I

"j 9-A-é.

v ]/ ^ êé

^^
CTTi ^

f—^-:î=4-^ P^F3»
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4 îâ ** mk
vo - - tre

m F c il et
mm&*±*d

tem au votremm n

sJjitTT wm
&: mm

Las ' vayes car/une unpeu a espace

Mupione , eue a dessus /a pfcice

Ses douces é>eatdes /eusse c/ioir

,

O vraiment Jfarotte Nature

Puis au 'une feue fleur ne dure

Que du matinjusy.ues au o'oir

.

Donc si vous m'en crûyes, Jfionone

,

Tandis auc votre âae neurone

En sa plus verte non veaute

,

Cued/és , Cued/es vofr'e jeunesse

Cottune cette jieur , Ai vteruesse

Fera ternir votre beauté .

T. 11.
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^^-freffo

COANSOy DE Jl.UF SOCS BENRY m

m^^^rm W^
l'/i fc/ris c - fait que dii/oiir la £ùmï&-re. /wu -reuse

' f—9—r-f

—

y y-i *
=EC«-«- m

*=&=k
Si 3É

t m ' r t

Eè Ê* É
gfflfr=r=gff=tF=f=^ *

r^TTF
rf^**

p ÎÈ ^fe Efeîè

te, /m - ,re?i't ijiiït/i.J f.i nim - frûirsé a. t.umer cou -tri -/nie

Î3£

Um *s ^ *
?^£

astï E^ ^» •

JJC^
"f ^ ?*-

C-

*•-#-Œ
- re a-e/ec toi de i>i - soit maiâwire eu - me*? D ai/ie en-f/.i

... - T»v ^ _ m m Ly m

fê fff#f^g
• » *—»

*=t P
*

Sfar
**mawr^-r f n n?

f*
5^^^

^ i ip &£
-/née truttirif au ' uinr a -nie c/

**z

.r en -//i<7/ne p ar/-

-M

fc= £=£-F=G

—

*

T. 11. X . 12
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-tar ^S S ^ ^m* m
for a

E*^
7'tu trier tout el - le piai -soit par foi a

-» • • ' » ._#_ m

u ^ ^^
yt*=ï i ^m

Ê ni
/V'/c/' <Y - te pfai -tpu

:gg
l'Oit

•

HiH
É f—

•

1B v

gg 9-J-r-f 1^

Lonr se/iusoient //av //ii//e gentillesses

En tout lieur et tuuf lien ;

J'i fit voulois des jeu.r de mille espèces,

Fille les voiiloit lien :

Lors lu Lumière

Te fut lien eliere
,

sl/ors la vie

Te/ut amie
,

Quand t'eus vivres en un si doux lien . I ils .*)

T. IL.
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CHANSOH DE BUSSY D^IMBOISE EN 1572

ti-rr*-* _ I ^=rf-^4^^ P i

Si
£>/^ .' ^w '//eu -reuse est ma fôr - tu -n& oh .'comaie/i esé— _• * • «.

f»-Z wm
te ,1

i j
Ji J u-rjr i j j Jz3

^S F i

r r r tt
[f n j ^B£S 4è#—»—»—

i

v^-

çmnœ />w/i neur . f> 'et/'e se/// re/ea/c //j/rw .Poicr/î- ae -/e

* *—=

—

- * l. - jLi
fPPf S^È41 le te!

y^T
iU-

» M .
I^m w

3=1 »-*«Œ m

fÉggililj 1 1 r

•—

-

P i

wi'i - leur; par s/es tantes eue est tue - e ptè* - ne cze
• m $ » -« r i c ip- r

I K
041

ïSi
» a^ ?=¥

Xh*zmz-z* 3
tr rrrrT7~rTiP c : \

*-*-£* fnrfrr-mJË -r--r-

a/v/,e e/ l'eau te' et s/as sûr tiueffe est va/u^

%r
P-H>

jv/r a, Btftt

l=P
i ?=?

efsiiùf s/w et su/s s/a

et suis sur et s//is s/w

T. 11. X°i5
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vue. Lemi - cour vais tfe^, . -£<?y - <z« - - te

m
mWt

2?
Comparer est mipasii/e

Sa yrana'e ver/ecAan /

Fars ait 'a mon neurjiuficti/e

Jïl a man a/j/èction ,

Mais faits Jeujz vrai eacnt a e//e

Et dernvi seul/e n ¥av nen
Qu 'iai ca?ur /&ya/ et Ju/e//e

Encare n'est-i7 vas nuen .

3 e
-

voiw auz ne /aves vue
,

I'
r
oj/es-/a vour va/re aiefi ;

Puisjupes , /ayant conflue

I. /leur ans ce m'est a1 être sien .

Afa/s /a- vayafit si var/âifc
,

Gardas-vous aien im c/iacitn ;

Car vour />/esser e//e est fàttte

Et ae tous n 'en tmerir >/ti 'uii

T. 11.
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i d*N

H%#m rTr^r^t^r^ ^—^-f—6^

&-.É rfe-^ • »g§
Bi

i////'/ te vont» tonne < sw - - <7^

—V

fr*
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*Ff=rfri0^ i r* »_

SEtj i
-

-^^f

T.U..V°1+

E^



25

§ trop se - duit , le

3=î

2 f

sJvec vos mots^flateurs 'et vos lêmtes idoles

De constanceetde toi ,deifes sans pouvoir

Dont /e son déguisait si sauvent tesparâtes
,

Quel amant n eut ete facile a décevoir .'

3

JUeiurer , oue son cœur dont tes fiâmes sont mort&r

Embrase' d'un peau/eu soupirait mai et /pur .

Et de Myrte encAame de mzUe et mztte sortes ,
-

Brutoit avee te mien sur l'autel de l amour .

si moi ara ne vivais quepour lui rendre nomaqe ,

Et n ai/noismon esprit encin a ladorer
,

Quepour le seid respèce des traitr de son visage

Que l amena* desa mamj/ sut si aien tirer .

5*
-ddieu mais au 'aiye dit quelle erre/a* nie transporte ,'

Qiunioi , de tes ueauj: yeuse aoulau* rompre la loy :

Et briser tant de rueuds dont la rfiaine est siyin-tc •'

Comme si mon vaidoa' etoit encore a mai '

T. 11
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4-

CITAMSON JJE DES PORTES EN JJÛO

.

Slnwroj-o

fo J
r

e
i rr f £agp£*==*sO àtenfieureiua i/iu peut passer sa vre e/itreles s/e/ispir/icde,&M WS :¥zzWm f~r

tt=»

i'û iu i i ^i , i
;

|J? j JniJiç
g *=*

OùiMAeu-reuu: çtrioetit.passer sa i>r

tiauie ce a e/b-vi - -s par/tu /es e/iit/ups /es fo - rets et /es ûets

j^-rtrenf^^ #

—

p
•

»

fc=*

/oi/i t/it fti -mu/te eftai vruiepopu -/ai -/e et auc /ie venaja /i-//er -

ILJ * fe » • » I » i* F I » f • B BÉ i I i - a E 5 fe » i

fe^

TUA' ? i5
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C/I.LXSON FslITE PAJi AXTOEVE BO/SSET.IiYTEiV. DE Lsl MCSTÇl'E DJù Lui

C/LlWf/iE 1)1' ROYET DELM /Ui£\'E EV J6I5

^m
Oivmt - /-//in/// - &w fo/i teui ori/n co/iime i/est fait ho/ifc a

-I-P P-T+^r-rnr-UUj

fe i •
ri f r r

ryspp2E

- fri oui t'irs - j-e in /•<"</// - fi> c/es*ron*' / Ct.'I n 'a /

gE à mmm m £

rr^rr^ft== F^E^*
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C/IAXSON JJE JslCOVES LE FEPRE CPMPOSITKini JJE LA CIIAMJiRJ-: JJE
Lent LOV7S 13 KEN 1(>13 .

fi- £*~irVTï f f ^ . u r —r~

*s 4 1 aSî
Las-' iln'a nul mal au i n a A' /mil .1 amour la lil-le du,

-A

mfeV-rr^j » * j *É ï=E^3 1

fe

j£<7«/- il n'a mil niai nui n'aie mal- d'amour la /il-le du

rr* o ?ï J_L * i J • 41 d r
fi pio T

cr, -•

3
X/?«f il n a nul mal oui // a le mal damour la. ni - le du

, ,f p
^

\> • • a
r:.cN> J

i , i irras ' i ! i i

'
| i y \ s i • i a s —sa

Z<7^" d /t'a /ml //ial oui n'a le //ial d amour la, /il -le duPS ± éhh§4- r-#-

m
Roy est au pied do la — /ou/' </ui i>lettre *?/ ./vz/—i- -J-~ • •rf- ,

—

o-J-—r «->>^^
/?t>7/ <-•</-/ au pied de la To

m
ur au/ t)pu /. lettre et sent

*=^
fl I

/foi/ cu'^ <z/z pied de la tour gui pleure et sou -

mM J J
i.r. T J

t- p
r P

I BÏ *

Mi?<?y «v/
1

(7// /r&saV d0 & &ur irut vput p lettre et st

£» 1 -r—«-

vire et mené ara/id doit - loiw La*r ,' d n'<P^ • f. =£^

S
po'e et mené e//'/te grand doit - lo Las : il n 'a.

ms—•—

•

3E
0,

-pire et //ie'/ie grand, doit - à77/zm r
r i

r r EU 1 1 m Z<z«f .' // « '/*

Q

El
2V/v «f mené grand doit - lot//' Las ' il /i a

•J / ... ..

$
/z«/ /nal crut n a le niai d'à — mviir Las .' .

n,u j j
i m znz

fi

nul nud giu /t a le mal d'à - //wur Las

—

a

/ mal gui n 'a le mal d'à - //wur Las

m gpip
nul niai gui n'a le mal da -, Las
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^m ir^-r—n^m
il /i i7 mil 7tial ma /i 'a le //ut/ il.

1
7 - //IOJI/'

1m ri a

m
/ // a /us/ ntal oui n 'a le mal d'c'/ a - mou/'

1^^u na nul nia/ a7u n'a le nia/ d a -

Et _» a

mY • =» '

*-
fc

J J I .1 J P

i
/<.» À?// Rot./ lui dit nia /il - /e au'

a

m mg; p f

éé
Z<» ^/z /foy ///i dit /il - le au 'a

r r i r
i

1

.

i i r 1 r

Z^ ^<?7Z R^y l,el dit nia /i/ -le au 'a - ve.

m m pp9 * *

i
Z,e l'on Roi/ lui dû ma /il -le au \a - vos

1 1 f j J-F—*-

/à:vous . vau - /«-',<' vous an //ii r - ri lie

mÉEfe -*—

•

*=ï

HÉ
wi?//.'- • »au - /{v l'ous un nia ri :' h*.

r j i» e (»

vous voit - les vous u/i ma - //

mi ^=^ ^m
vous voit — les vous un ma. - ri

P ^m
las : oui mon

É=EE
ï mm"eiçn - ou.v .

Q_

u
- las .' oui mon 1 1 içn - oua/

ï
las oui mon oeiivi - aux .

nî r "T =â =fc

las . oia /non deiij/i -oiur

T. 11
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Jllegn f/e

JACQUES LK FKJ1U: EX JÛ15 .

^v=? 1II
Snme /not fie/- - gère et re t'ai-me - rai .ne soi-

tmm 1 1 1
rh p;„r i r

#—»—

•

âv//?f mavBer -àere> é£je t'ai -//te - /v» //c jwip

lterrl.1; j Ê:p=S= £ £
^/i/ne moi lier -gère etye t'ai -rue - rai ne sois

frprftwiI I m m # p I p S
gitane moi 13e/ -gère et ie t'ai - me - /ai ne sois

lS <-/ —-v Re/rùi

^x-l\Uj\\^xi.rt\ j i rr
votnt le - aère je /ie le se -rai oli que l a-niour est

U r ri j r r r g r rir r—^
ë

uouit le' - gère je ne A' se - /ai on ' que l a -mourestqav

*: f p-r
• g I 6

point le — gère /e /le A> se - /ai oltm que* l'i

te r nrr r ra^ï*
r -//leur est

ifeg
pomt lé - gèreje /le le se -rai oh ' que l'a - monr est

pl j il £ ï» *»5
qai/ait/'olt mois île /nax/ oh .' que l'a/noitr est qay au

wrm. i s
. . au /ait //lois de may oli .' quel amour est

te J
j m r r r

t </<iy <"<

</<•? y au toli /ne/s de /nui/ a/im! gîte lot/te;^ rrr
i
T . ^ Jt*_

//• .',•/• </<"/ *w,/au a

r »"1—

r

I
I

IË
otitïrêis tïe mai/ oli ' gtie lamour est gagai/au/e ai/ on q I^Jl

FPpg 32
/<? -// mois de ma iy

=c
IŜ

,/'o
- /y

*E
m a y

f *

a -fi /nets île

M feEEÉ
^ /o - /i mois de
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2

Jton rœiir et ma vie

Je te don/ieraz

Jamais aautre amie

Je ne se/'Dirai .

Oh ! que l'amour est ça y
-4ujo/i mois Je May .'.

3

-Dans- ce verd J3occaoe

Je te mènerai ;

Cens /ois a /'o/nhraye

Je te toiserai ,

Oji .' aue l'amour est yay
^ujo/i mois de JUay- '

4
De nos amourettes

Je te nar/erai ;

Et sia- /es/Jeu/'eUes

Je lejetterai ;

Oh .'aue l'a/nour est yai/

^du Joli mois de jffay .'

TU.
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C&siNSON KAITE ILÏH lOl T/S XIII. T'EUS /t>25

^//la'a/l/e \ l>.±ROLES ET MUSIQUE
pz £im W^Tu croir o beau Se? - leîi .' au 'à fon 12 - c/at rien

-*ô Sg=?=f

6 ^^2 r i

sm !
' ! 'f '•[.!

f I
f ^^

£s 3£
£î

i
// ûf?' y^^z - /•«/ en cet ai - ma - 6'/e fe/n

- |_j f , /
que
ÉP"i

PE

I
3?=e â^
^ jgpi^£E^

A/ /âi>f Se i>rm - - fenur /nais quoi .' ni va -

S r rr-ç S

te ï—ËT^̂ -*•

ï¥=ï
r r" na ^p

^
3Ê

SE g
ri >i

fc

-//>

Hl
- près a' (ï -niarurtw - près

—m. '
Afyj-

p '' g t i

(ECU J ^^pŒE?
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Tendrement

CILAITSOJY FRITTE P7ÏHS Jo\TO
^liiè «1 inulitnie prl 17Ô5 .

3.3

Sï jtiiKJ i rf$
l/o/i cher /rou -peau cherches la plaine fùyes hfr bois e/e jreicriié.
: r* , - f •"> _-^ A, U-4 m , f. » I. m

Hfr
I
fTTt^Cffij I P rïff U^È

ES t=M
ÉÉ^r

te
'nerener la plaaie. rtii/eslesboisac veiwaeJ leap^

* #•

I

Loues mon c/ier freuveaii cherchée la plaaie.fîiueslesvoisa'eveurdeJ leiarJ

r*p mi - irMhcl-£*frfi pf'i-,-ho'Tirrr Imi-gf^cgi r 1 r r r I
Ë ntr^wn

m&£ ï
# m

? d^

j j
J

i ^ jlikiSe ^13 SHE
;M'^ J

jem sonaemt ateitmetie tejiy j-aurais son -q<?r a vaus,jene sa/ii/e au a

i^vr
i

pw r irtf rh'^p fr r | r mi E 1' Twf irf-f£

ÉÉ jfiffTi' r pp JU- i-mr r r

r~w' # f~f
%**

S«-^

iJgUlh l r'THf. jgg
Ceùmeru^iene suriraissongera. vous

^ *

—r|</^ riesçaw vais devins aue/ aune

ftrnf
MTIp f ir rf

?=t

Jtfener mesc/iiens ni veiu'yiuaer

Je n 'aivamegardermoi même
t— L 'emmentpaurrats/e vous qaraer.

T. 11 AT , 20.
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-tanindpi -tte' réftarand"i/i-ùe detre /oui de sa nu
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£ûr derniers mots , sans cesse d repette
,

Tante/ assis sur /e Aord d tin Puisseau .

Tantôt eouc/ie dessus /a tendre Aie/dette

Tantôt te dos appuyé dun Or/neau ;

Que ne. mené Berger si triste vie /

Du douta so/umei/ d /le /ait puis de cas
.

PAts au un /termite d /ad intu.//e repas
,

JJa/uses et jeua 1 pi ne Ait p/atsent nue
,

Et dans sa OoucAte d n a /te/t au 'un ne/eu

C est <jrand pit/e d être /oin de sa. nue

II n est Berce/' onu sort nia/ ne /et//ette

Pt près de un /iergers du Aumeau
tiennent e/tanter fi/avit /eur Que/iotii/Ae/A

Pour consoler ce triste" Pastoureau

J/ius /eur doua: cAant point ne /e Jb/aete

Tant ta douleur /e tient dedans ses Lues

Pour ne rien voir , /es yeit.v tient ti'tt/o/irs Oi.

Et si /eur dit laisses /noi
,
/ceans prie ;

Pins aussi -tôt /e vient a son Aie/as .'

C'est tpwidpttte d être /oui de sa nue

Ponil Coufole
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vivant qu<<* In fournée.

De noire cice atu luit
,

JÏ? £*>« ja? <v* vo-on/iee

Des ombres de la Nuit

,

De vivre noire vie

Prenons le doua: lotsw
,

El malneur a l'en vie

Ûjt ofletise le plaisir .

le/ies ,nui ta/il aimée

Ça trottinons le deslvi ;

Qui Cldt noire /carnée

Soiivetil dès le tnalm ;

allions sur la verdure

slnuins qats el constatis

,

./dotis , lotidis que dure

yrolre/eutie Frmlems
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t^uand /e sort oui tout entraîne

*lu tombeau nous conduira
,

O/icjraoera sur tut Chêne

Que le- fems respectera ;

Ilebas '

Be'/as .'

Hien ne hit si beau au Ismene
,

Rien de puis tendre au 'Ili/fas
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J al'crdat Clirriene

dite, mis a ge/ioua?
,

Lut di-simt ma belle

,

Dermes mai secours

Si Sue

Cetta: aue très yeiuv p/essent

Les guérisse* vais '

J'aitreis lret> a /aire ,

Berger /aises oous ,

,

Siifc .

Lia disant rnaieûe

Don/les mai secours :

Cerne aue vas i/eu*r blessent
r >
Les guérisses vous

Si t!i'c .

J apveraris nia rnere

tfe crains son cenr-reiia' '

file nous eeitrurnes

Peia- riens vieil car/ter,

La peur lempêcha, dpenser
* 1 me rien refttser.
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DEM*LAMBERT MAITRAS JJE MUSIOUEDE LA CHAMBREDP ROI.EN IS30.

Ss 3s ^e

—

•
• #

D'un/en secrelje me se/is ./^ nle sens con -su

\ «H JB ^^ ***
i
ffi?, fi ffd

D'un/bu se ~ cret
1 IL

^ *»//.>• /..' ///£" sens CO/l - SU

I p • =xt
IVunfeu se^eretieme sens /e /lie .(eus con - su -

£ ^=F Jp-*^3=î g

P
27 un /eu se-creifeme sens fe me sens con - su -

SZ3P3T Q- fe
sans pou - - voir soie- /a - - i/er A

m
mer sons pou - vot/' sou - /a - çer le /uni

i j j mm }-i^h-i^=£=s:s
sans pouvoir souut / -laoer le al le niai

ï^EF^*

i i IfflCJ
• pc a$<

i
mn/ oui me rosse - — - de de te pour

WJ7T1 1.1 i-Mù=zai
mal aur^ me passe de

JB a
ù/ep.i >ur=-rais bien nue/

f^#S-e-^ o -

lè'/na/ oui me vosse - -de de /e pourrais /e pour

m=mg^m
aV-mai nia me passe -

J* //ourroas liie/i ane-ri/'

i s ^£ ZMLQZ.

oien aue - ru* si je ces - sois d'aï - -

P
si /e cessaisV d'etiS -•-«i=v

/V2ZJ- //<« que-rir si /e ce.'

Q< ! ! . 1 I N i

=0=^:
^ ESFe—

»

S^ T
1

—9->:=£=£
F i

wi /e cessais d'ai-/ner' si je cessais d ai - mer /.• ,'eit. -

T. 11. N. ÔO



45

y
W
P

:*:P=r-

Je Four - rots bie. jfue -rtr si J t

-T~- ^
si je

za d H ia

Je Fourrois fien aue - ro'

i te J .
=?

rtv— sots dainier si/e

S y'e pourrais bien atie' - rir si je

jQ

^
bien

i

auer si je

ces - - sots d'ai - —mer Jc me mieux

3^3=ÏB
i

éw - - sois

fi

VJai- - - mer mais? ai-rnemieifjc

-*-£
-r—

»

C CV— sois

3^
dî*zc - - mer mats / aune mieuxV kT

*»-•-*-

V cessais d'ai - mer maismais j arme mieux mazsj- av rrve>

%
301 3EP
"%

le mal al aiu re — meS* - r
3£H :*
te mal le. mal jue le re - - me —,

f
-e—=-

mal nal

3E t
le~

rial loi

IE

i

"^

3KC

i^^i
tfz/<- /^ /-f—me — -

Je

fei^
^m

de
m

de
i

3E

-de rie vota1 deJe Fc

T. 11.



4 G
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&l' est /roi; - veu si c est tout de HT*

ÉÉ. mp^ï
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Qua/idsur ma jlfusclfeplaintive

Je*liante que/au airlangoureiùr

Je vois ton Oreille attentive

*î nies préceptes amoureiuc

Si te veua- tes //lettre en itsqqe

Tu deviens sourde a ma leçon

C'en est trop ($£ .

Quelque /oispar un traitde/lame

Tesyeuœ âme nuens/ontentrevoir

Ou amour qtu niptwe mon urne

Te tie/tf: aussi sous sonpouvoir .'

Jij 'enveujc utipaiserpour qaqe

Je n enpuis ohlenw lepaz'don ,

C'en est trop &

Pique' de quelque lalousie

^ Jïiete découvre nws maux

Tu te ris dema Pnrenesie ,

Tu plaisayues de mes Rivaua: .'

-,1
' vee eiwz sous lEpais ompraqe

Tu dansespourtant sans laeon

C'e/iest trov iSs .

o <r

Jnaral
'
, interrompt la Jie/'qeee

Avant au u/iitprêtdacliever

,

Ksl-ce veritavle colerp 1'

Ou laletiis-tupoia 1 m 'éprouver
'

Je t'aime
t
et lu le seais, sois sci^e

Citasse imJnpirieiuc soupçon ;

C'en est trop d.'
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ffrw ae la par aventure

Passe un Manant /eune et/rais ,

D'une asses bonne encolure,

D'un maintien sotet niais ,

-Hornan&illes &

o

Oh •' vraiment dit ta plus fin

c

.Vous neperdrons pas nos droits ;

Ce dro/e a toute la mine

De pouvoir paifer pour trois .

AlornonbUles tSr'

.

On l'appelle- , d se présente,

En voyant , sur le Oa*.on

Un de'/etim oui le fente

il prendplace sans façon y

Jlornonbilles A"

JVe faudra - 1'd pas te battre

Pour te taire boire un Coup ?

Son, t'en voirai plus de auatre

,

Si le vin est de mon aont ,

. Jfornonl'itYes &.r

G.

.hrant repu sans mal dire
,

S'en alloit sans dire mot,

Tout dau.r, lui dit on ,
veauSirs

,

il faut payer voire Ecot ;

. Hornonbiues

T. 11.



Si

.Hoivai/er.' qu'elle misère.

Je n 'ai pas voulant cinq sols
;

Et bien pour sortir a1affaire ,

lu danseras avec nous

.

. UornoniiUaf £z

8. «

jli .' ait-il
t
pour danser ,

passe,

Je ferai bien cet effort j

J'i /e n'ai "pas bonne arace

J" ai du inouïs le /arrêt /art .

.tiornonbiiles S. T

9 •

La première enirarit en dafui'c

Fit avec lui au chemin ;

B len au 'il chargeât la Cadence

M la fil aller bon train ;

~Morrwnblues &r .'

10 .

Du qa/^çon l autre danseuse

*iu moins ne se plaianil pas
f

La troisième moûts chanceuse

J" 'apperçut au 'il était las .

- llcrnoiililles &J

a.

tous plail-il que/e revienne

Oui, reviens demeun au J'cw

Eh. bien.'qu'a cela ne-henn^
,

J"ervileur , /i/squ 'eut revoir

- Hornonbilles iSj

.

T 11.



02

m
Lentement

ClZslNSOJSr &4TTE EN 17Oj.

r- :;i^ l/,rnf;
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Tu ne dais pas /eune Lt jette eAorsàr un mitreBercer aue moi
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/fySt tu veux sur t'/ter-hette , me (fermer ta /au : mes moutons ' nion

§§ m O-r

*F
KM. i P 3ca
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°
i/ue/i ,ma jIIk setfe~ faut de/en =d;rA'/t -/aterir de fat .

w a .—a

—

r S ïg?w n't l frt
fei gfpi1 l d

s S«—

»

2 '. 5.*

J)
' autres amans, pour te <rurprendre tfe veux toujours être Lisette

Viendrontt'odrddessoinsetdes vœux, llire et eliariter sera toutpour /noi

vivant aue de. te rendre , Si / attois sur t Aerlette

Epreuve leurs fènaz 7b armer //:a/.-r

tfiten cœur estpour leplus fe/iJ- e Aa/ourd/iui/ aurais fa Musette ;

Ali ,'/e serai lep/us lieuretùc ' Je dépendras demain de toi

t. h, n°:>4
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J'//i-//j'p/us a - vtzre mte tendre ne qa-q/iant ne/t a re-fu -ser /.

sËtfe î p • • - I
ii

gffs:
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'
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**
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2 e
.

Le /e/iaemai/i nouvelle a/9aîre
,

/^/w ^ J3e/aer /e 7rat>/ùt bon
,

Car. îlobtint{de. /a J3ertje7'&
,

Traite baiserspoirr un JLouton

Le tende/iurui P/iitis p/tor tp/inre
,

C/'aiynanfae moinspleârei ttt J3ejyer

Da/u im /nonie/U vou/utaurendre
,

Tre/ite Jfoufonjpoun un //aiser .

4-
Le lendemain P/utispeu j-nqe ,

slw-oit don/ie J/outmw et C'/uen
,

Pour u/i ùawer crue /e vo/aqe ,

T. 11 N°36
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Largo T~ k. y m

vievais par- Ur , belle Z.i- selle puis auejene puis tat-len -

m
m3^ ^^ *ëT3 m àz ^é m *—'—fz

mÈk t=- tB^-ff^^msm-*»

\ - Jri'r élite ijuit': - faut /e voile

iu ^ f-f^-fi--rrfeL_f_e-£L

S
</>•//• eiite ami - faut /e i"ii-t mou - nr , tu rv en, es
-^ 9-0 f 1 ? .— » Xip ,

-
i

, m P

m w=*lfrr=t=ï mm
^mmmm. É =?=^*=f

pas plus in

*^m*
+

5f t=T=H> SI
pas plus in-aui - - ette /e pais par- tir

,
/e vais partirm £^r c t

i ^ a
fc=e -à-T- ^

f^=J=^^3:

feuu- tu toujoursêtre muette .

farle Oumouispar un Soupir ;

Quei-'/eiïepiuisrien obtenir ?

jddieu,troi> aunalileJirunetfe ,

Je vais partir
/

/<? *><«.r mourir

J allois aurtter ses tetuireso/iarmes

Qua/ul/evis laoeÛe ji-emir
,

Quelattrait seul /ne retenir ;

.4/i . 'i&t, eue,en versant*les làrmi : '

Tu vas p'artir
, /e vais mourir •

T- 11 N .36
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La- seu -le /Ut -nire reane ila/is /LOS èois/us - ont 'à la iw -"et/.
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ï
f£*r seule eri - car"? ne t&r pre - nés vas tftatff et votùf seule e/i - car

-P-g f r r ^ipp
^fs ir juif

gaac

r
j ir 1 i r

-

f r r
i

f
r

r n 1
.£«r iroupeaujc des Plaines

Saunent sans four/nent,

Là/nj?ur a. des peines

Pour vous seulement :

Les Poissons dans Lo/ide

PesseatWtt ses lêmc

/3t vous seule au monde

Les sentes moins au eucc .

De voire jeune aae

Suives les desvs ,

C est n 'etrvvas suae

De lî/ir les vlaisirs -.

Des aue la vieillesse

Cliasse nos oeaua: /oiws

-,-id/eu la fe/ul/cssc

Les Jeux , les amours

T. H «•.3*7
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2 e

Oui dit le Bayer
,

l'a amour e.rtr-e'me

Fait tout ne'oliçer

Pour ce aue l'on ainie

So ho cV

.

3 e

il nous /ait lever

Bien avant l aurore.
,

Pour- toujours i-ever

d ce au 'on adore

Ho ho &.

On seidaint tout bas

Sans cesse ou soupire.
,

Ojiand le coeur n 'az>as

Tout ce auil deswe

Ho ho et.

Robin coinvrenaiu1

Ce.ju'ou voulait faire
f

Tout en badinant

Dit a la tierqére.

JTo ho Fonction allonsma belle

O Ion la/ila

Que ne aie disais /u cela .'

tf ils furent lietireiuv

Je n 'ose le dire ,

Ils s'aimaient tons duc
c \da doit su/fire :

Ho ko!,Robin .' ah lui dit elle .

O Ion /anla

Il n estoouitdamour sanst eli .

T 11.
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£
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jipecpiazsirrcsansCt mtrûtnfi

On J~'i/ dwcrlil i/ida/iunant

,

Chacunyparlé àson ^Jtumle

autrement- ,

EtIon n'entend]/armait i&plainte

JJ tiri a/iuint

J 'tien estguelqu uni/eu sincère

II est oajiru de ce séjour .'

Et la veine ni oins seve're

Est tpi'a son foiu
/

// doit aimer une Berirere

Sans /elour

.

3

LesBeraerJ n'y sontpouil fb/atjes

,

L amour /as de mon inconstance.

Cfiex euec il /l'estpoi/U dedeiour : Fit'serment iA\/i<e «v mes va'inv ,

f'sn ç>//renl ia/naurleur fiommai/e allais Un 'en trouve lassurance

Sans" amour; Ou eu vos iieme :

s/usstyouleiil de tava/itot/e Juges, Irw. lie leurpinssonce

Du retour . Par mes /èu.e .

T. UAT °ot)
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. hje. varie tu tbj/enses
,

Tugrocjnes sijeme tais ;

Lors auejemeplains , tudanses'

,

Quand/e rurje te déviais :

A ton oreille niaifaite

dfes chansons ne valent rien

,

Et nia tant douce Jfusete

JV'est au un instrunient de Cnien

,ftanpendant quoi qiu? tu dises

Je nepias quitter ce lieu ,

Et quoi aue tu nie méprises

Par tout /e suivrai tes i/eux .'

Jem 'en veiur mal amoi même
,

yifaùcpiand on est amoureua; ,

Un cheveu de ce qu'on aime

Tirepuis que quatre B arujs .

3

V un pot plein ae JUaiyolame

Quand/e te/is un présent
,

-aussitôtpour son êtrene

Tu (e cassis moiprésent •

iTi/ en eus cru mon cou/'aye

Apres ce veau qrand - merci

,

Afa main qui ooiulloit de raae

T eut casse la aueule aussi •

Pour temettre en oubliance

sidautres je fu? la cour

stfaispar cette mamqance
Tu ni 'as è aille puis damour t

Je- crois que tu ni ensorcelles
,

Car a mes yeux éblouis

yiupres de toi lesplus pelles

JVe sontplus que du pain vis

4
L aidre jour dun air lionnete

Quand/e lotis mon cliapiau
,

Plus vite qu une -drialete

Tu le/is Sauter dans liau :

Et,puis dun Ion darrogance
d'ans dire m aiu

l
ni quoi

,

Tu me vaulis lordonnance

Ve m 'aproclc loin de toi .

l'iuicune de tes deuœ joues

Oenwle unepomme dapis ;

Conune deux centres de roues

Sonttout- a peint tes sourcils /

Tes ueuœphiSnoirsquedeiuc marleÀ

J*emot un'moucfie dans du lait,

Kt tes dent*" un ranq deparles

lien eaal, et l>s/i complet .

T . 11

.
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l'aria morgue auel domaae

Que tant de belles hiautes

Ne soyontpour toutpartaae ;

Ou un sac pleut Je duretés
,

Quand sur ton himeur revetlie

Je rumine en mon cemnau
,

lume semll être une pèche

Dontton camrest le noyau .

lO

^4vec lui dans nos prairies

Tu ten vas oatl/bler1
;

Vous/opes comme aeiuv pies ,

Et moi, je n osepar1er :

Il tarasse, ilfe chatouille

,

Il te torche learoxan
;

£t nundahordcpwie arou/He

Tuniejlanau un coup de poiina

Le Soleil oui Ibnxl la alace

JV estpaspuis ardent cpie nioi

,

Comme im crueux de sas besace

Jeme sens jaloux de an ;

^Ju arana7 Colas aux te lorcpie

Je veuoc pocher les deux yeux ;

Ou du moins en làire un oorjpie
,

Sije ne puis /aire mieux

a
San o~ua.y vou-ài Cateroine

Je n 'j/ saurais plus tenir ;

Se crevé dans mapoitrine
y

Il /cuit c/ianaer ou firur .

Tu nieprenspour une auche

Parce crue j ai l air ocmn
/

Jlais lant a liait va la Cruche

Qu elle se Irise a la fbi »

12

Quand /' aime taie Crtature

Jarru'ijue c 'est tout de von ;

Je suis douœ de ma nature

blutant etpais au 'un mouton. 1

Mais auaruz mon ^Imour soicere

Jfestpaye, ane de rejus
,

Dam 'a lors dans ma Couve

Je suis pir qu ' un Cerfen rus

T ,11.



G»
<4ueareêto

•e- i2e ' fa /5y /evten>r dcnis c-e /uwiegui vour èbv a. - vsc
l^g

-# •

—

r-B

r r r
i
r p

i
r ^ .

r
i^pp

£ •«r

4-

-m

uim>

r-
^cor. mgt

: p r y

toiJe qui/fi' rri-on trou - oeatc /e tan - ytizj- setc-le/fc dans no

ggE^ » £

m * i_ p Eg EÉE

£ #-=» =Pi^
f?* 3=r^g£3

'

..i * t '''S — \.J- 77Z

I
tre- ver - oej* et font m'tn-encz - i'tte foin de ntori Brraer

Ee| p I p
—

l
i^sy 3Sp- Ê SK© p

:JÉ Ctr ~x
W^H*

*—m P-
F m- P r̂ =-p-^

B> fegE^ p - p.

-&ZEZ
**?

m&-w~^^ TTTT"rr7
f:

:^=*::

^^^
A7/f liant - bois seul dans ce l*ots /ne vterit, / '»/ vole

^ t^

Ï2: ^zfLi-T—f=q^
F P TPTP

î^^
*s

^=Ê
^
^

T.ll,]>J?4i



Û3

fcf^+f-J^^ mm
vert//' / fri - f<'7id/-e cher a. - /usait vour un /tut /lient roue

,

JSfEgg
<»—-*

sfi^^ ^
0_* A
3__*Ls R^^
5Œ » g I

-1» j^3^*z=3r
«v

r i r r r iSE 1

BB
*?^£ ^4ir que i 'a/me tant-, afi .' Zii - sandre cju 'il est

r i r r r =•> i g —<-
i

=
m^W I •

m
I
&:

i J J
1

JS EË

B^
tendre / repe -fe ee*r a4>u*v ac - ce/tj* , var mes ùwisvo/

i ^ -
~

'a-

i
1»—n» ^P^Ff P

fc£ Tf , f
si r r

'

^„*«

ravis - sans jiuje du plaisir que /eravis - sans jiiq.

r*^m
vlaisir que / an J *£

Iéé r 1
i

^
T.U.



6*
sùu/asiùsio

CHANSON DHACCENIER EN J7Iâ .

m j j
1 1 i mm\gi" y *»

m

/.- sui* ne pour /&pied-sir bien/ou. yai s enotu^e/e ne

bu-j i r
r

T'
f-fm-m

U->\ n
f

r r rir r ri
r

P=¥ 3—**-

^
ILuuum £ E n

Pt
ps^gm

£^y^ ' * :

J/ms le c/i0i-—rtr foivuertf te eÀoix. entiaras- - •£.** *zs - ^œ
04-. .— ...In-«f F r i

-. «» »»» ,
f, H-" r

feppi rrnrn p^P*9-

-f f-

r-tu T TTir t irrip r r
u- =

-* i ir rrt
,u,

i

i/
ïï t=t

g
-ton • j'aime soit - dam J5oi/--on / ai le oerre.

i =p3seS i^gs£^
É eSem S^

r
•

r r~: r r f fEt

T*H ^=^r^ l=^=E

Hï=l
/'<?•- loti/ ie /i'm m *-'

m

'iw /na /'/.r

• ' •aaz

9^ ^m
us^ ée

r i r »

35 =fe

T ll.N"?42



6S

2 f

JJormir est un tenu- perdu

Paul il ou 'on sy livre .

'

Sommaiprendceoui t'est du

allais attend oue te sois livre

Saisis mai (/ans cemoment

Fats moi dormirpjromtement

et,' situ- presse de vivre .

3 e

J/ais s! a/ielati 'o/ye/ cliarmaitl

Dans un songe aunalle

lient a lui plaisir séduisant

M'û/p:ir lîmagre. agréaile
,

Soiiieit néôsns doucement

L en, ta est dans ce moment

F/l Patineur ce/ Italie .

-t

Jlaccaus veuf aue ses <fu/e/.r

Soye/itdtntellit/ence
,

il necraznt dans sis protêts

tVy re/fle/ni'/U rapru.de/vca .

Survient-ilun dt/fèrent

/?« vin verseproniteme/if

L'etvii/fe en sa naissance .

T . 11 ,
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Pour nie. de/fendre des amans
J 'ai jtiarv chien, ma Juniletée

Je ne cramer pas leurs camplimens
S'its nie troiwoiént seuiette, gardons SC.

-Vaman ait au'ils sont tous trompeurs
tJ une Azurleur uidiscrette

Qu'il ne faut aaner que, les /leurs

Etjamais la fleurette, cardons &".

Quemd on laisse e>n qaqer son civur

On est trop uiquiette ;

L oiipera7 toute sa oelle humeur
E t lan est coiU7-efaùe ; cardans A ,'

Jl lamour venait quelquejour
Jfe voir dans ma cluuidnette

Je laeherois après lamour
-Watidelle Lisette . aordons ti'.

Je ne vexuvpoint changer de ton

Je veiuv rester fdlette ,

ri n est point deplus /oli nain

Que celui de Aanette . qardons SC

J aime a rire , / amie, a sauter

-tu son ae nui Jfusette

J tunie a danser
, / aime a chanter

loda. mai? amusette Gardons* </?*

C est ainsi que présentement

Parle la leune --lunette
1/

JClle dra tout aub'ement

fn peu plus qrana'elette

.4 dieu les - Ifoutons

Eiretfe Liron

-4. dieu < nzen et Houlette

T 11
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jâulrelàis l ut/idede ,

Faisoù dire a l £eno
,

Quej 'e/ois la vins belle

Chu //// dans le Himieau ;

Ouey'e/azs sa Bergère ,

Ou 'il était mon Beraer •

Que je serais leaere

. iWis au 'il devint leaer

3

Le l'rintems aia vie naître

Desi belles ardeurs ,

Lésa vu disv aroitre

slussi-tot are les dears ;

Jlais s'il ramène a Flore

Les i/ieanstans Zévli/rs
,

Nepourroieiit -ils eneore

Ranimer ses désirs ?

4 .

Dans ma douleur ea?/reme

Je voudrais me vanaer
,

Que ne nuis-/e de même

J're/idre un autre Beri/er
.'

Jlaw nan
,
pour- lainaur nuime

Je ne voudrais cliarufer ,

Eeias ' lors que lon. au/ne

l}eul-on se dégager .'

T,ll.
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Tierrotprès dette seplaça

Et cette lelle

Criun/arc et cruelle

Contre Pierrot ov courrouce ,

Et a une mtzin lerepoussa ,

Pierrot saisit lit maai rebelle
,

Morgue , dit il, baisons cebaeu ta

Et la Jiergere enorondivtt s'ecna ,

.dh an lie voudtvùrbien voir ça

l'or un bitiser /ardentPierrot

Ea déconcerte

EaSergere alerte

Tui bail/e un soullef auso'Uot .

APaispa?puis /art au 'ilne te^/auf:

Ta t'as avoir /a cotte Perte

Eiu aitPiermfpour cebeau soumetfa,

Atais laBere/ere en viant secrta ;

-TA 'an . /e voudrais bien voir ea ,'

Pierrot oui devienthasardeux , Colette arui cranté ce badn

A Eutstant vaise Eia donne tape ,

£a main a son aise • Et brusauemeni s'ecnappe :

EJotirauoi , ditd, eetairboudeua.'. Eue gagne un bosouet voisui

Sur ce gazon fous deux E)e ee/a rit t amour malin *

<Ee paw, morgue, nelen dep/atse, Pierrotla suit et la ratrape
,

E)ans ton coreet metù-e cebouauefla , Tu mepairas , dit il
,
pour cettefour la ;

Etla Bergèreen grondant s'ecna , En soupirant celelte s'écria

An .'an /e vendrais rien voir ea ' Alt , an '/e voudrais lien voir ea ,

Aussitôt dit, aussitôt /ait

,

-Pierrotlattae/ie

Colette larraene ,

Et le ùu /langue au née foutnet,

Pierrot en est fout stupéfait

La resù'lance enfin me/âcAe,

Cn doux baiser, dit il me longera

,

Ense froiil'laat Colette s'écria :

An an . /e vetidrois bien voir ea

Tene seuls comme il lapuait ,

Mais la fvlotte

l^iutla ta retraite ,

Avec cerfaui air interdit

Qui ne nuirauoitaucun depd

- Ifa vengeance n 'est/w complefte

,

Jfats dit Pierrot , riennjtmanouera ;

En souriantColette s'écria ?

An an . /e poudrais lien voir ça ,

T. 11.
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S
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1
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*

2^K
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Et

/w/t 72^/z /z<?/2 /&?^ to/2^ m'aimes- pas.
M» J-J-l-i- srd

m'/? non non nen tune m aunes pas .
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Pourtai dans taPrairie

Jejrusois un bouquet
</e l O/prois a, Xdvie-

D un air asses thçzietr ;

de/pins derendrehommage
-d de7iouveauœ appas
Tu n'enprenspezntdomhraae , non '& ,

truand te trouvant seutetts.

iXe. conte ma. lanaueia'

Tu.parois inauiettB

Ton esprit estreveiw .

L aosenee a? ifuvandre

Cause. tz>n embarras
Tan canir soul/rea m. 'entendre ; non SC-

£. ors aue dessus £ 'herhette

JT071 chien vtenirte^juitter
,

/? un coup de la Boulette

Un te vaztL eearter

£!t quand le sien, Cruelle '

Par ruv^ard suct tes vas
Par son /wm tu /appelle

JS1071 tu ne m aanes pas

T, autre/our dans la danse
Jvee /nez soiw l 07'meeni ;

Th. suivais la Cadence
Denien doua: c/ia/iimeau ;

De loin tu dis sdaandre
,

T.ttu ris un /aua- pas ;

le sens bien te comprendre .

JFon . tu ne m eûmes pas

i/vh ,1771e /iit ravie

- ITon pipeau s 'en. rompit ,

Et la danse^/inie

f / en renais ae dépit /

Celieraer , d101 car tendre

Te ditun mot tout vas .

Et Ai dait/uas lentendre
Jli ' tu ne ni. 'aimespas .

(A) 1/paudreit m I appelles

T. 11
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CHANSON Sl7t AE MEME ^UR
C 'estlajUle a ma tante
Pour aruij'ac de l'amour .

CetieyiUe charmante
.4pour moi duretour :

Hais c'est la verlu même

,

de nj/ puis réussir ;

Cepe/ida/it elle m 'aune \

Ç a^fuit toujours plaisir

£ liy/nen aui m'epouva/ite
Pour eue a des appas ;

Le sacrement la U:/ite

JTatsj'e n 'en tàtepas
Quand on est en menaae
-£ on se voit sans désir
jllais Alors du mariaae
Ca^ Hat tau/ours plaisir .

Badinant avec elle ,

Je luipria- son Aououet
Vais a £'i/vstanl la 6eSe
ne Campe un Ion Jou/let ;
d 'en suis /àcAe , dil~ elle

toi ton de repenti/-

Quoiaite d'une Cruell-

t a /ait toujours plaiiir .

Quelque /où-je l'emlrusse

,

Carje sia»- son Cousin
£lme"/ne elle me passe
In baiser sur son Sein
-Vais sitôt aue /opproe/ie
-Pu l'ut de mon des//-

,

d atlrare une ta/ocl.e

Ça fait tou/ours plaisir

T. 11.
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Pansnui auinsismeannéeje cAerchoisun Epoux et/emese/Uois zieevour

KW-H-am •—» m
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doiuv * an Pierre .'ail Pierre '/ étais morte sa/w vousun .'W/ asse.
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5
i-f r p rTr^f T-i^ r r En £pPP8*W

p^-f->-
|r T^T^c^gir

p
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Quand Je la destinse

Je ressentis les louvs,

-ffu Jiïiere ni '<i donnée

du f'ieu.r le plus laùoutv

dA'Pierre et

,

Ja tendresse est Armée
-1 Jerrer mes aenou.r .

Jamais au lit eone/iee

N ai oui aiue sa toiuv

-/A ' Pierre ci

a\i mine surannée

Exeite nwn courroux ,

// entend t lli/menee

Comme a ramer des choux

JA .'Pierre et

.

Jamais dans la tournée

-V 'a jèr/ns les rerroua- ,

du /i'ild de ma rerure'e

Je rois un lien si doua-

Ah.' Piere ix

t.u.x°48
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Fous rv'fazt's plus du tout de, Cas

D 'urv£erger oui persévère,

,

Fous désires mon trepcw

Jfais las ' pour- vous satisfaire

Y m, 'fzuidroit un Coutelas
,

jVorvptit cœur <Sc-

Tout chacun ditr au'r ai des- rais

Je n'puu-/èrmer lapaupière

Je rn-'chenxepour vos appas

D 'une ierrwle, ma^oruere ,

autrefois j ekois trcaratr
'

JHonptit coeur £€

PouxT dtsiaur axœu au 'fois , Colas

Passe devant noire chau/nicre ,

"•

*/e>m'aendrat dessus lepas ;

Ce* Jcao nir 'ne désespère

Car le ne. vous y vois pas'

,

Monpizt cœur &'

•Souventj a/lions tout la oas

Dans ce hosauel solitaire, ,

Nous promener pas apas

En dépit de votre mère ,

ûjii /i 'scavoit ruzn du /raeas •

Monplitr cœur &

T. 11.
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Quasid on lui Conut le Cas

Ca la mit tenue en Colère ,

J?ourtantmaigre' son/racas ,

Jfra mine, vous etoitr chère
,

Cn'estpas dmême a s 'tAeure , hélas '

Je l vois bien &

.

Fous souoientr- il ces jours aras

Qiiandj/is une Jiandeudlere

D'un beau ruban de ùaf'àls ,

Qiu vous servoit ae larcTutere

Ml l'chagrtn ni L'embarras

Dans c 'tems la. n '/ne trcubleietit auere ,

Mais tûut ca SC.

Sijemarmotois tout bas
,

Queiujue chanson pour vous plaire

Vous m'disiais en ruint fêlas .'

La sçais tu bien toute e/utuicre

i/'ùz chanteis a tour Je bras

JUo7ipat coeur SC,

l'autr il au avec tant- d appas
Vous soyes parfaite et /iere-

,

JUt eue /'parde tous rues vas ,

Pour vous avoir cru sincère .'

Vous m'plantes la pour Z*ucas

JTe IL donc .' vous n 'maunes guerre

Car SC .

T. 11.
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ZESEAROLES ET LA MUSIQUE SONTDE JVT?ZEDUCDELA TREMOILZE
'"eru/remen/- -r~>v + >

I2Œ 1H=Ë £
Divur ctà? heaztec' lieux* tout me ra> - - pe/-/e et mon bon -

m
- de'/e L'Echo rè

-
pJ/e i/ïw sou-pirs /es Aossi - onoùr 071/apprùr

ic^_Tr
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i
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Jr-lt-KJ,¥m £ PP£=*=*
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^P^^^^^^pep
tant de son a - mour iwie— vrea^ î?<? /zJw - »j^ - /i?g I
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il
t
tèê. W£ ~*=+ ^
m f r m* j

e^
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d'urée qa*u>n L'/ierle pbidee

J'emlle n 'oser se relever
,

Elle atte/uz qu 'dnunée b-ou&lee

Fieruie avec nioy Idrepouter ,

Orv diroit que sur ce- nvaxqe

Tout s'unit pour» mon bonheur

L 'onde nous prête sa. rraicAeur

L'obscurité' reqyie- da/is ce J3occaqe

Ou& tardes vous ve/ies s^/rimte

Tout favorise nos -Désirs,

Nous pouvons ici sans contrainte

G~outer les plus tendres plaisirs :

JKaxs je la vois, . . que, sapresense

Met de trouvle da/is mes sens .'

-dli .' Dieucc ! quels transports je ressens .

Ht que djimour, et aiie dimpatience .'

T- 11.
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TiretsJe n 'ose

Ecouter ton chalumeau

Sous l 'Ormeau
,

Si Ion en couse

De/a dans noire Hameau .

Un ceeur s'expose

. Souvent ait ddnaer

De trop s'eriga/pe7'

river un Beraer

Et totuours l'Epine est sous laHoJe

.

Tirets SCc

Que sertde craindre

Un discret et tendre amour

Saris détour ?\

Que sert'depètnare

Poiu- mesJeux un doux retour ?

Cesttrop contraindre

Ton ardeurpour moi

Afqn amourpeur lot

Donnons notes Ja. '/vu

Celieau/êupoiireil e/ipu selei/idn

Que sert il'.

4
Il /oui svrendre

Mon Beryer a des aceens

<fi touchons ,

yïen donc apprendre

Ce aue vour tut Je ressens .

d'aï le cœur- tendre

Fidèle et constant
,

Si tu /.es autant

Tu seras content:

Tu n'auras rienperdupoia- attendre

iljaut A:

T. 11.



S 4

é*

I^cur se trou - ver szer la rou - aa

zilùxrre/lo

CHANSON]>K M.LOB1MIER EN 1 7*4&E^Si
5

P
iw ./•<? trou,- rer sier la fou -aère seule a -vec Colin label

.

W=X-

[fe^£ -£-
^F^F

*s pT7
f

rrrH^r^fi^^
^^F=^rFf T r r

I?
—

/

I p p i n—M

I

é^xIjjilBj •—

*

- l& CaS- bh l'au/re/'our disail a sa Jfere : maman j i-rai

S mp-pgp rrrrrê ?

^*^nT~r~^n^TiTS « •

a* tt=knff-fTTT y

—

m

^
f* m m m^ ^fe • •_
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lien, sans vous mener mes Moulons pal-Ire , JUanian- /'irai.
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7«w sans vous les aar - der des Loups

^Ê ^
f=r- ~f=* 1
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-/tfiz fille, répondit la Jïere

Je prévois des maton
Aonpcur nos tronpeazija

^Waispow lave, Jirelis plus cAcre
Etje crains bien» plus pour vous
Quand vaiui' les menés paître ,

Etje crains oien plus pou/- vous
-Les £erjers ju& 'les Loups .

JfTaZare cette lec-on se saae.

Cafui. Iemportas
,

^4u£oi.r s~'en,allxi ,

E71 cfhantant le lona du. Pillaoe

Coan,je nepzus sans vous
Jffener mes , Wout&ns pcuire ,

Court, jene puis sans vous
Les' garder des Loups .

Le Seroer , ozie- son amour presse
decourtr a sa voicc ;

-Dans le tond des éoîs

Ces amans se- duraient sans cesse

Cornmentpourraisje sans vous
JtTener mes JUoutvns paître.

,

Commentpourrais-/e sans vous
Les aarder des Loups /

L amour ctumne d un /eu. si tende
leur cnantzi ces mokr ;

iSoTjes en repos :

Je metiens prêt pour vous de/tendre^ ;

L 'amour aui veille sur vous- ,

Mené, vos JHoutons paître •

L'amour aza. ved/e sur vous
Les aarde des Loups .

T . 11
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*BIL4NZE EXE PEATEE JZ4& RAMEAU
-Allegretto ^^

P.

&mm
Pal-semblait ^VTonsiezir le Ou -re- vous nia diri-oes nos âmes

w Ê

feFf=T c 1—

*

£S :p=£

ig F^=r^TF

feM nrr t n^Hjl SË
-Penses vous doncpouvoir a- voire- cfre du- i-./er^. aussi nos femmes

9—9 P f**
iv* aussi /ios frmmes

h f r
'

p r^ it*

g tep l
f'm-J-lt^tTfl

mm
v=* ^gpn

De ce- soin/ débarrasses vous
,

JVous ne voulons pas au 'on dure

Que les En/vais aux. naissent parminous
J'oient des en/ans de JJ'Mqlùe ,

\

Passe encor pour être Cocus

Moyennant arosse finance ;.

Jffaîs porter cornes pour des Orémus
'est a/i cas de- consience*

.

d'ans être Docteurs nous teno?is

Pour une reale* constants

Qii 'un, bon. Pasteur doit
f
suivant /es Ca/utns

J'en, tenir a sa- Serti ante

t il r\
T ?o3
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B
vanir au '& so?i beau troupeau ; au ' a son pa

,
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CEE

\ I MJ
i pa. au a. trtm Irai , trou., (roi/, au'a son pli qu'a son
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—

fc£
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Tout prêt delà Calai etoU

Oui voyoit , aia £orj7iatt

^issis sous l'Ormeau

Son genti pfi,pfz <£-'

fi Beau b trouva le. Mer&er

Qu ilneput s 'aryeàner

De Crier tout haut

Le charmantpti pu
Le charmant trcu , trou.

,

Que ce pli-

Que ce trou
/

•

Que cep'lit troupeau

Puis il alarda deucement

Et /art civilement

ûfa son chapeau

Devant sari pfi ,
pti .

Devant son trou trou

J'enpu ,pb. .

Son trou trcu

Devant son troupeau

Et puis sans se faireprier

il se mitajouer

De son chalumeau.

Auprès du pti
,
pti ,

Auprès du trou trou

Près dupu
Près du trou

Auprès du troupeau

Que ton instrument est charmant

Dit JUaryot,JustemeM
C'est celui qu'il\faat

Pour monpli.pli .
pti ,

Pouj' mon trou Iran , trcu ,

Pow monpli

Pour mon trou

Pour mon pli troupeau

T. IL
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Jije i avens / en ustvaw
Ttrupâuwj I>njouirais

Quan ciye mené, à / 'cote

JKan.j'aU. ptz
,
pli

,

Morvjok, trou trou ,

Mo/Lvli, rrfi
,

Jljrt trou , àvu
/

jlfanjoli triKweau .

J" il tep~Zazl tant , dut /e Bercer-
JSTous n'avons fu'à chanaer

,

Prens mon, c/udurneau.

£t moi Ion. pti,', pli,

£i moi. to?i lrou.
l
trou,

dfoi ànvpli,,

JUoi ton Ircno

£!l mai ton troupeau ,

Ht pour te^aire un. marche d'or
iS 'y vetuc hum. /oind/-e encer
Un autrejoyau

,

Pour ton pti ,ptz pli
Pour ton trait frou trou

,

Pour ton pli

Pour ton trou
,

Pour ton ou' troupeau ,

l'ont et tant' Coùn marchanda.
Qii'a la Jhi se trouva

Maître, oupeu J'avfhiU
De son pu" , oit

, pti
17e son trou , trou , trou

,

De won pti
- De son trou

De sonpti , troupeau .

T 11
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Hélas Jmaman pardonnes je vans T^ Kne un mouvement
P P——P—~P >ép—
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Ca/inef' aiuznd a mes i/eiuc

2Si
<?<r/ zv*^ - •/gré - /fe'
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r r r c P 11

m f r r-=M4-y-0-
T\

£fc
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£^£ ^ è

" JeWsas ma. — /na7i /' Jan
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a^f^ 1T^£ *=£

-i p

T / /
ï

Poils le sapes dans le ratage o/i nu-Oli<î

Que ce Bercer n 'a ooint d'e</al'en Aeaufe AJ/as .' SC

u

En m 'avordant sur l 'Aeroelte. //eurie ,

yi mes genoux a /'instant // > 'est jette Âe/âs <*£ '

^du même Distant sa ooue/w a la t/ueime unie

Fit naître en moi le goulue la volante .' lie/as ci".

Il me wimloit Icv noeud,? tient l atnour nous un

J'ai veutn voir s'il disoil la vérité : Aï/as &r

ifr cepururir est le charme. de Ai nie

E ,rt ce ungrand mal a moi dlen nvuir i/tyiife.'/ieta,r&:

TU.
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„ . Tendrement

p33 &W p f lit 65aIfœrrian ne grandes peur si fort, oui c'est Tireur que/ ouirn
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1

a a | 1 l p=l^r r H' rS
n^nfffff
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p m p-r? m &
fe^^ £=» ïèS

neniereproches pus un tort crue vans au -ries vous me -me
:*"

•eer /'"

sm m Hî
9 m«c=a ^M*EE

y I p m ëm
a «p gUÉ

ffe^WrH-sHâ i 1 l
r r %=i

V/i? Jllaman de stèeaua: yeuo? T'air si douœ etsi tendr*

W P---

s^-—« F^E#»=P SfE£ S
aS^= :££ S S fTTTTt

*_

SEfgff # IP . * rra

TT^FFr£t *=^

Tir i rJi £§
sq=*=p^^F^

Qu'en le voyant on aimemieu.r Cé-der arue se de fen — dre
3Cr^»

^trrrirFNl

^^B^^^a
|s^r f i L-^j^f-j^M^^^
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de ne voulais vas m'enaaçer
JTa.rrox.aaa~ m'était chère

,

Tiras s 'offritpour mon Aerqer
de devais sa lieraère ,

<Ie> levai les j/euar sier les siens

Etje- me crus Ctimee

En tourna/x/r ses yeuaa sur les nueiis

Il nie vit enflammée .

ilprit ma 7nain et la laisa

^ffon trouile fut ea-trème

Iefripon a aoora m appaisa
En disant.- je vous aime :

Cejoa. mot fait eœcuser

tVn amant téméraire ;

Je- nepitrf rien lia refuser
,

Et je le laissai rzare .

Ueaxun
t
disait il as tupeur

C'estmoi qui te Caresse :

-Pour- êtrepais près de ton cœur
Dans nies iras je tepresse .'

En quoi • Ê anaqe desplaisirs

Te trouéle et t'effarouche /
C estpour confondre nos Soupirs
Queie meurs sur ta ùouclie .

jIuisi Tiras me' rassurait ;

Quelle était rnaPoiilesse '

Le tendre Dieu oui m 'inspiroit

-file cacnoit mon -uvresse

île donnai tout a mon vainqueur ,

JWon seul amour me reste ;

Quand on laisse prendre son cœur
Peut on carder te reste .'

T . 11
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L'.luire jour étant a.r - j-ir sur te ^arddîme /an - toi- ne
i—#

—

*

m^Ê^m i
i

Efc=» *•
'

*

/« vlo" itonsuvchamps Tir- cis gui. taprà.rjwvoifi <Yi - me-n

&
1H

kv ur-cur gui Je pr<

^=jl4i

tor#*=E H^ j

gfclCU- ^-f-f-y-^-^J-r-LUi-f

» ./ ..
~ 7777 /'.' .v /. n ... • /... j:,. /• /. v.U. van- toit l'arrête/- , ta Jierçerp in-lar-Jite teignantde

S
ie-viier courait pourtant mouur tu - k

T.

fi
^ î-

** S
*f â= PV-

-«c=Fa»

m^^m
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Tireur <puis 'en aperçoit

-En devient p/us téméraire ,

H /a suit pr&r de /'endroit

°uJe rev<*w do/itai/^e
;

d'aproenin doiu-e/nent

4/isi dét les entendre ;

Rien n'est indiffèrent

Quandcm à le cœur tendre

J"entendis aue le Heraer
-Dit a la /eane Jieraere

,

Qiwi ai Crains de t'engciaer /

Que faut ildone tpte /"euvere n

Qiumd on scalttout c/uirmer

On ne natuirde i?nere

Cen 'est u?t malklaimer

Queyuand on ne veut plaire .

le Beraer ,u- ditp/us rien

L a Bernere était muette
;

-Mais l'amour la servait lien

Ilpreparoitsa de/aite :

la pudeur résistait

Mais un soupir /a c/iass:'

£e seul désir restoit

lef>/ai<rirprit sap/ace

T II
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Ah ' l&belûiis-aaiù, JITa-man ' OultdLwi a mis d<i7u<- m<i (}
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I
{'m
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1
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J^ÉÉ^feÉ f~Ttf,m p—w-

final cheile tuer i/ii soir noies sorkrnes du lu-la<jo suis /noi

S f^prt-gtrtr

piMi mss
F^p^f FTfFT mé M)

si Uipeaj: le voi/~ , msdit il sous ce feuir- ui -e.tje Jk : cV
1

rmrrtri^^F^ s
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Pressojis zious
/
jno7i cher Alatrv

,

J'U s 'ecfiapoit
/
guel dommage '

-Mon, casur oat , nietr y ta, nigzrL

Le sien, oattoit davantage. .

S>7

il, '.prit douce- 6ucc- baiser

sou" aorte sage-Abzcn , ~4hzm.

,

C est, dil il
' ,
pour pi'eparer

Du bel Oiseau, le langage /

-Ah, ' SC-

il mepresse de Houveau. ,

Je- le tiens
t
dit il

t
couraae,

£e voixx. sous mon, chapeau,

C est le,plus beatc du Pillage

J/i ! cT.

il est a moi pour tourours

IL chérit son Esclavage
,

C est L objet de, tries a/noitrs

t/ en. veiuc jouir sans partage

Ah .' SC.

\

T. 11
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fe=p^F=¥ ^M P^ £

g^^ir r r=prr-p-+f-F^^
c'en pour /net quelle sou -pi - /<» /^ suts so/i vai

m
c'est vour aun. quelle, sou -ni - re Je suis so/i vat/i - queiw

2= jFf#^ Î*E

fe «

—
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m mm ê=é^ë
^

1 *J J I fe *=#—îH- rv-f r
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tous nos Beraerv veulent vï-ore trou/- siuv/'e sa f.
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L'autre iota' sur laJouyere

Le beau Licuias

f'utt varier a, ma Heraere
f

(Juin écouta dos ,

Suenieyrise en sa7i ame '

La/lame

L> un Hoi ;

Cesl a nu?i .

Cest a nun ,

Qii'elle a dorme sa loi

3

<y il'eéoii iirie Déesse

Jir-i/larue a4 azioas

Qui vint 7>ic-/fr-i7- sa. tendresse ,

tfen en vouarois vas ;

C estton cazur seut ou/av-orre
/

Tlienure

,

Croisnun /

C'est a toi ,

C est a loi ,

Oueiat aonne ma /oi

T .11.
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CILiNSON DE M. MONGEJVOT
Lrltlt

I
Vne jeune 3ateliere du ttl- la -ae de Lon - e/iarnp

Une jeune Jialeli'ere au Fîl- la~rje de Agn - e/nvnp

U/u'

m < /c?fne Jiateliere du /tl-la-ye Je Loti - champ

" ta
lrne ietaie Batelière du fil-la - aê ae Lo/t - cliàrnp

rï * »•" *=
*T 1

• r ' j

l'autre /sur allart c/i '
- sont sur le ùora

mmmm
ae la ri vie - re

l'autre jour allait Ji - sont sur le borJ Je la rivie - re

m^L%--^^w^=r^=Emi^
l'antre iaiar afftrt't ift - sont sur le para7 Je laririe^^r re ,

l'autre jettr allait ai - sont sur le tara* de la rivie - re
,

1 *.W /v///, ^7// veutpasser leati ?au'J rnan - te Jans mon la - teati

9_dt

<J/// zm/ Qia' veutpasser Seau?*qu'il monte dans /non la-feau^ . i/ , r ? ^ £

I
Oui veut, Qui veutpasser leati ? au'il ruante dans mon la-teau

--* —

1 Oui veut Oui veut passer leati ?Qu it mon -te Ja/ts mon ùa-feaii ,.I Om veut. Oui veutpasser

10Qui veut, tf, passer teau? Ou a monte dans*mon ta -/eau >

Qui veuf, '//. passer léau ? Qu'ilmonte Jans mon 6a-feati

^m?m *=-% è f=*MF
veut. Qui vent passerléau,? Qu'ilmonte dansmon l>a -teau

T . 11 . N G 1
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Ma XTace/le est bien entière

£ni/>aryuex. vous /iiwdânent .

Je /id criai sur /e e/uuru,

O/i.'/a 6effc Bate/wre.'

Je veuj?
tJe vefue. vasser /'eau

Reçois moi dans ton bateau

'.ïe

Dans sa Baraue l'ouvrière

Me\fo entrer /estezrient -

Si' bien vocpiu au'à /'instant.

Jeus traverse /a rivière

Qui veut, Qui veut passer /eau
,

Ou '1/ monte dans son Bateau .

1?
J az/zie a vassez /a rivière

tfe /a atisse ^/r-eauer/i/nent :

Jamais te/ eo/Uente/iw/U

Je n eus dune Jiate/iere .

Qui veut
, Oui veut passer /'eau ,

Qu 'il choisisse son Bateau

T. H.
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PAR M- CHODERI^irS DE J^l CLOS EX 1776.m^ Jretr dffuoz

£
Dpn.v

=£ £V=5Ç* ^m^
Lirdn revenaitau fiflaqe

/
c'efait le soir elle cru/ voir sur sonpu.

| 1 p m- m
pippir r cei r ^^

Bf ifcfc

¥m iF=F

ip^m mrfOW P=¥

//V.-' Doii.i JJûifJ? Ires Doujp

?

-sage // fawotF*noir accourtrte leiute J ulvattJre J,ison.uU pet

Douxm
•a9e ,/j.

PU
!' /eiuie Sut'vaiiJ/i , / wï/! eut iH-iireffene

m—» w-rmtm=?=¥

fa3 TTf PP3 sa*=#?
3=é=

• g i

a^-r- 1 i
»i f>

î^m atzp: S
-tf

t̂t* f t —f Z f I i—

S

i;
//«> Doux

///z mai/ieur c'cloil le soir il/âur,

m f-p-f
fcfc

voulaitvas lattendre, ces/ un mal/leur c'était le soir u/nuroiljioir ilfaisait

, 1 1—

1

.—

,

1 a——

=

1—.—

K

—-—

_

—'-m—m », a—m-—#—9l^ J-i-* e~t~e \ \
iV=¥«EM=M
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D€ E^ ^-^H^rcTtt^^
UjJj. L {

- FH^t^ï>
.*/*'// /' si'trH/iiiiroil/ioiri-'i'fortleJvirLison eut oew c'est ///i mal

-
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i

crée r, T g
î

jÉÉÉÉfe^^^ et ç r-nn
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Veux

3Ei ; p « ^ r
i y w »—

i
- - * »j -

-hsitr c'était l^j'Oir II
'

/hi-xort noirLù*0n eatpeter" cfarf-mr maf/ieiirL i
-

m È m$ fy
—t—t

1 1 J i j j 1 1 isfei^
F nrt

:
' J

1 I J* I ^ I 1 J J J J' tnt
très Doua

i
- j i

J - c r ri r ï^s
((tueur c'est un malheur Usait sut peur ce<rt un ma/ — /im mmTCZM ma==« m

¥=+w^m
mt

LLT_IJ Jl J J I
Que trouvait/aire eefte //elle .'' Quand ette/ùt autsi tombée

C était fe soir
t C'était le ,rair

•

Sifvanare courtplus vite qu'efle ; Le Berger à /a .ferele,

Il faisait noix.

Bientôt II fa jouit et l'urrêfte
/

Lisait eut veut :

Lapeur fa-ptcfiarr sur f he/fieffe., Lapeur ne sert vas à t/tau.l cAt

Il faisait noir :

r 1 •

Fvuùlt ra inr certaine Rase

,

Lisait eut peur ;

C'estun mauteur

.

Il faisait noir ti'

C'est un utaffie/ir.

il fusc'it n. 'ir Ci'

Personne n était sur fa route
,

t'était fe soir ;

liie/tto't Lisait n y vitf>fus goûte
,

il faisait tu 'a ;

J]i taiffe aei'ùit moins légère
,

I ison eia" peur .

tNetif'mois après effefitt mère
,

c'est un maffleur ,

[ffaisait noir il-

T. 11.
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LE FJALEVX AIR SUIS*8B APPELLE LE RAArS DES T5ÎCHES . On prétend qu'autre -

lois les larmes veuoientaux yeux des S iinleaqnajids ils 1 eu tendo 101 l hors de Jcur- Pays;

et que même pinceurs eu font mort s.Ou a eiîaTC tl y mettre des paroles dans leçeiux?

Très Ztefil de l'Air apeu-pres .

Doux _ ^ -#-1 . m.'.-*-*: m ~ m > ires Doux
EB I

%
Oufinit rêveraije en unjour fous les objets demon amoii/' quand re-ve
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JJors arc '071 avre7ia/ au 'une vi(7e est /ertrute ,

Oit 'iai fie/' aeant en aeiut? est vonrfè/ulu

Ou un seul a 7/us toute /aie a7'7/iee enluite
,

Qu'un arasiA Lio/i ail sur teri-e etoiati

,

C 'est 777071 a7na/it au'on 710/7tme fout île suite ;

^4 telle alo7re , autre' eut-il vretenau '-

Oin //ueiuc crue lui sait' sta/ialer so?i Xele

Ji,t les vai/ea^- tuer , on eo7Uiertir

ûiu nourivit mieitiv oùtenir a u/ie lelle
,

Palr/ie a o/iiotw , ou rose ae vlixistr '

Oui aelèna fnzeuoe. l'lionne n/- a une vueelle ,

JSt, s'il le veut , aux veut mieu-v le /-arir .

^4 le elierelief si /e passe ma vie ,

ifi le , Inviter est nio/i plus aou.v laveur ,

Peut-on avoir vliur 7iolle fn/itnisie ?

Peut 071 clioisn'vlus aimable Pîmuinenr .

ifi,t7tzrmi vou*r, est mo7i elier /saie \

dn rendes -moi le rruut/'e ae 771071 çeertr

T. 11.



ÎIO

AIR AJOUTE AV BARBIER JOE SEUILLE LES PAROLES SONT VE JIIO.VS . ME
BEAUMARCHAIS

flrefe
Doux

^4i^ T
\i4^m^H

$ &MJJJ2lïnM£hhM;SE
Onand doits la plaine l'amour ramené le prin -teins
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-^^^ î̂ ^ff^-'j^^^m

&k&r$=&ïm!m
-

pmûlJLLiriê̂ ê s
*3m m

-jouleeiwor au pIsa +W au ploiera' me

fm^F
»I wm î PlP*

T .11.



AILS<//Vtti>
l~U--iNSi>X~£>£ M.LE CH*? VE CUAliTELLUX

*S-fr-t-Mffr,,i; t : t

/iniaMe kiron- dette, àmon laicl fi -délie tu viens tous leŝ
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Ife/eur .'aankT /non unie

V"v Pieu tout île/lame
Entité nialare'moi ,

•Devinsqu ill'/ial'ife ,

Sons cesse l tzoïte .

lit lui /oit la loi '

Hais auana. la nature
/'le/'rit li 'es-dure
f't fane les /leurs ,•

Jailleurs savuissanee
<>\ul donner naissance

,

/lia' tend/es ailleurs .
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. SoldatsJran, - cais c/iantvns Ho - land de dvn> pai/-m r r 4aç=n

ff^T^^^ y « »

i/- U/ùtlaolot - re le nom dun guerrier sb vadlantetftle sl- -

1
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-anal de-la pictqi - ner . Ao/a/id es- tantpeut- ^ar - çorv

aâÉo^fai i *-*c

^1f^JjffJjJJU
7/5:»,

aro
fazsoa, souventpleurer sa /nered e'tott vl/" etpo - lis - son

ËEa ^^EE m 3K*

rfT

3EJ fpfH^
tant mceucD dl -so'it monjieurson pe - re, àlà/brceil/oint la. va -

HÈi£^Fi3
^gp jJJ>H-i

- /fe«/*, nous en fe -nrrisTl/i mi, maie - vai - se

m
i u m f

g s *?
/^fe- a-vee bo/i cœur c'est pour re- - us - sir à là
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Lepèrepensaitjustement

,

Car desque Roland./ut e/i ctae
,

On vitavec etonnement

,

Briller saforce etson courage
,

Perçant escadron, oataillans

Renversant iout dans la nudeie

tl jàisoit tourner les talons

/. en loutseula toute une armée ;

j'allais tlCc .

3

Dans le eo/nlalparticulier

il n'etoitpas maint, redoutable
,

Ou 'onfut aeanl, auonfui sorcier

,

Quelonfutmonstre, ouquonfutdiable;

Rien/amais n'arrêtait san Iras

,

ilsebaHoù 6ou/ours sans crainte ;

Et s 'Unedonnait le trépas

,

ilportait quelquerude affem/e ;

Soldats, dCc

.

4
Quand ufallait donner lassaid,

Lui mêmedappuquod lecneUe ;

il était lepremier en faut

^Imuprene<-lepow tnodele /

ilpassait la mal au bivac ,

l'espritgaillard
'
, l'aine contents ;

Ou donnaitsur un avresac

Mieiu? qu'un qeneralsous sa tente :

Soldats de

,

S
Pour lennemi qui résistait

,

Réservant toute son audace
,

Acelui qui se soumettait

,

il accordait toujours sa arace •

L'iiianaiiite dans sonarandcœiw ,

Renaissait; après la fàctoire

,

Etlêsou-jiuvne lé Pca/ioueur

^lu Rdincu proposoit a boire :

Soldais . i5te .

6
Quandanaadomandodpourquoi

Les Français etoientren campaqne
,

Êrepondodde bonne jvi ;

C'eslpar lordre de Cnarlernaqne :

Ses Mlnufres , sesfavoris

Ordraisonne, sur cette affaire ;

Pournous , laitons ses ennemis

,

C'estcequenous avons afaire-

Soldats âtc

.

':'. •?,
Roland vmod en von Cliretien

,

ilentendod souvent la Messe,

Donned aucc pauvres de son bien
,

Et même il allod a confesse;

JTais de son Confesseur Turpin

il tenait que e 'esl Œuvrepie

Pe bal/re etdemener arand traui

I. esennemis desa patrie '

Soldats C¥c .

T. U,
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S

Jtûla/id a table eloit charmant-

,

iïuvûitduvin avec délice ;

Jfais den usoitsobrement

Isspoursdéborde, et aexercice ;

Pour le- service dobservent

De conserver sa tête entière

Ne buvant aue auand. un avoit

Cejour-la rien de rrueua? àjaire

Joblals <$?c

il oorrtaeott avec rigueur

Tousceua:ma ha cherchoient aueretic

Mais dn'etoitpoinf(pucreueur•
,

Bon camarade , ami Adèle :

L'ennemi seul, dans les combats

Tremblait, voyantbriller sa lame.,

Etpour le dernier des soldalr

ilseseroù nus da/is la tlamme .'

Jbldaàr cTc .

l'Loland aimait- le cotillon
,

I On ne peut aueres s 'en de/èndrv I

Etpour une Heine , dit on

,

II eut le cœur un peu trop tendr^c ;

Elle. Iabandonne un beau /our

Et nu'/ait tourner la Cervelle

,

-duai combaùr , mais non en amour

Que Rolandsoif notre madeh* ;

Joldats âC' c .

U.

R.Oumd/lit dabord ûl/icier ,

Car it etoit bon (Sentit'-homme ;

il eut un Ilft/imenl entier'

De son OncleEmpereur de Rome ;

il/lit Comte, il /iit aeneral

,

Mais vivant comme a là chambrée

u traiteil de /rere , et dcyal

Chaaue. brave homme de larmée :

Soldats <€V .

T. U.
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COMPI^UNVE DE Zu4 PRINCESSE CBZRZrf ZteLMS LE ROMAIN DE COSROES

Traduit par M. Carionne
/
mife en vers par M. le M . de P . .
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bj- J'IJJ^ J.-Fl6
f
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t
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t
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pjjgg

I

gg f
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I S E
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m
n'aves rien aai-maile venu? ng m of-iï%âs point mon a- -

îi j f r

i

r^m *
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*

If^ftt t i Égi # • » ^^
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Une snperoesirdutecbtf'e

Orne vos vastes éatinie/is ;

Une délicate oVit/pfure

En enrie/iit tes ornement

Beaiuv arts , ripaux de /a 2Vâtnrt

tous vous épuises vainement /

Je n admire au 'une peinture
,

Cart te Portrait de mon amant.

C/iap/ejour , eselaoej/idedes

,

tins i^oti/es offrir' a mes yeua"

Jpeetae/es , ou^efes nouveffes

Paria-es , luoua- predeux

^£li de vos somJ mon eoeur s 'offense

Ces lieua< ii mon amoiit soumir

^autrement que par sa présence
,

Poia-roient ils do/ie être emieffis ?

4
Lent de lot/et mit nous enaaae

Lespar/itms perdent leur odeur

Les oiseait.r perdent leur /•a/naae

Lit /es/rtirts perdent Leur tfàvcrtr

La JVuit on s apte, on seupt/e
,

L astre du /our perd son edet ,

JV le eauir // 'a ce au 'd désire ,

ltieun des sens n'est salir/ail .

T. il.
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COMPLAINTEDEDIANE DANS L\A DIANE DE MONTE MAJOR . MLSJS
EN VERS PARM LE M. DE P . . . .

*£,
îdayi.

*^=^^É^s
2.-mm

Des- tin, doitt je sens les r/ateeurjf. lu me maudism^^EîF^ 3E 3Em

iJOI3É£g
née; ne'- las ' S làh - i/uir dim,^ les

mTt TE JE JE
/

E-r-^-fej
'leurs reue ton

m 3E
ttf

3 E^E^É &-+-£
f^Fm

w
-jours pour toujours ni 'as lu condamne -

• _- : . - • Psupi Hf-j-dltiz

clîasFc

ij j
J vg^Ji.—-^b±=^4^^=--~Q

I
J-^hp^^

sein qui me par- ki ma nuis -sauce coûta la

$ l̂ fe=»Si mm s=*
- ' v — E -'*=?

vie i lien -tôt celle ata /n 'allaita arecmon pereméstrazxi

\^t^¥f^B^à^3^
ig $ jr=rtt-rr~f=^-+-

•

,?^t^ M
e Jl est un ca?ur dxarne e/ti mien a aidl'amour/n'auûilpro-

Ç S fefte

- mise, sanspi- liepour ce douée h -en, un Jiarpare à ramais le

TU.
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Ces lieux radis etoient charmons ,

Des /leurs eiaayaient /a verdure ;

L air était piir , /es deux rians :

Tout s 'animait dans la- Nature ;

*dL Diane a scn tendre amant ,

On eut dit aue fout voulait puzire . .

û vains regrets . penser cuisant

il estpasse , ce lems prospère .

Destin . &L-c

L horreur aut reqne dans mon ctcur

-Autotw de moi me semhle peinte
t

Du Printems la verte fraictieia~

.Avec mon honneur est éteinte •

D épais brouillards voilent les Cieua? ;

Tout est sombrecomme ma/lame ;

la Kature est morte a mes i/eua?
,

-El lespérance dans mon ame <

Destin , d?

-Mais auel délire m 'eaaroit «

-dh- rien n 'a chancre aue mot - mente '

dvec lamour fout me rtoit ;

Jeperd? tout dans ceaa aue y aune ,

Vers moi la mort vient a vas lents

Jfa tomhe a cnaatie awtant se creuse

PhiS dAmours .' att .'plus de Printems .'

Rien ne charme une malheureuse .

Destin , *x •

T. U.
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noMsusrcK tirée de l'histoire des guerres de grenade
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MISE EN FERS P*m AI. LE AI -VE P . .

hiaa/ih/u

*naffigm -a—te 5g -i—

»

g ; |&
(Jue tes i/ei/ar saut l'i'iTitj: , ma ~^u -////te a/i .' au '//• senis3S ss• ^

ES*£ £
UALvi-frrrt*s p | i
|

i i

^-
,

,
"

' Y '"'
1 M I J

^g 1 ^^Wt: p
jdb*fr f rtflM'ii'g

à=s:
; 7 » T ^ T^m

a^
: f——

'

y ' 7 .^ * -
1 r

I y 1 «j ' »

-/lime
,
pour re/utre / univers neu -reiue , tnaû'pourf'twciai a

t i i i

-
3Egp f ï**= :*n

rf^**-

ff'trftlj>E g. I r-> f-'J : I flj. pF3
//tant Ji - Je'/e je ssais /ineii'v tjïîe tout Ç/z~j eeslu/i

i

É ^ ±5 É -y-r

-.;.„:/ ,/e ,n.i Ae//e , ./V,^* AT^1 - r^« /• *//>J-5

S

siaourons aa/is * ////ia//u-/-ûie

l'éclat /'ri/la/it //u t>///s /'eau tet/t ;

A'ex. /art au 'te//r, /uu/e/ie ihu/z'/'r/zie
,

Peau vais ,/eiiee aite /e sal/// ,

AfaÂr cette a a/a /e /e/ias /lommcyje.

^1 bien mieitiV iitte (ont cet ;

Tout avit ceaer / auanfnae

si /a //et/s 'lissa .

T. 11
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Ziizde, fa Poia: est eAarmante

Tu toucJuir de Vingt însfr-lanens
;

Que fa danse est vive et l/i'Hanfe .'

Que tu vossedes daarJriwnà '

Maïs de ma belle , une octroie

PatU bien mieux ave feue ça
j

L art des Tafens est frivole

Pour la le/le ^lufJ'CZ.

Fhfnne , Je ta elwvelure

Isa iVtiance est d'un llarid parfazf ;

JSt le bon
L
qoût de ta parure

,

tfait même en augmenter l'effet :

pliaisJe jia*e aue fe préfère

Vans mon caitr a tarifça

Dh< seul elieveu de ma cnere

Be ma c/iere sïrj'j'a. .

&ana/ie estJeune, elle est lelle
,

Eue sait t art de fout cnarmer ;

J ai lona-tems soupire pour e/le
,

Un autre objet vient m 'enflammer1 .

Beauté naïve et cceur stneere

,

PHlent rnieua: au* fout- ea
;

Désormais fe ne veiuc plaire

Ou 'a ma c/iere v^&sftftZ -

T. 11.
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fï-

I^IV 111! MORT BE TRISTAN Dll LEONTVOTS

Lent Mneur P.1fL M . LIS M DE P . . .

i ^ fV

ma ^f& I d i «tx
i/e /is^ya - du- e/uui - so/ts et /^ai/s : amour-/'en-dotâ mes

^^E
? p •

i r r ^
ta r AU ssre—r-

g 1 g. l I I, 1

,
i J, T ». ' fjp ** , i* I -^^JM

e/iantspar -fiàtr : /nais dore - sont /no/i art ne trieàf^m 3a

a r r *f=ff
«^

i—

r

TOT
au 'à /aire ou - ir fous /nos /-e - - qrets

m-J—A =J=F m
i&rri u-±~±M ^Z3CÉ

F i
fc^ «=¥

.i/nota- , c/iiTr -ma/ifo /à/t/at - si - o , toi irite / aï oonsfa -

m
ç-ae

ëlS .'./Il iitoToi tint don/tes a tord litment suivi -

Jltneur

J)lùnour aatsi m est advenu
Comme a coati qui a fonu ,

Kn son sei/i le serve/tt fout /ni ,
. \ t

Etants en es/ ci mort venu .

T,U
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junreitr

En ma. aer/ue/v liewe te prie

Yleulf
t
û ma aouce ennemie ,

Toi ipajaais me fus amie
,

-dores ma mort , las , ne m 'ouilie •

JŒmeicr .

Ziors au en ferre serai aissane

ifur ma ternie on ira Zisant :.

,, Oneaties personne n 'aima tant

,, Comme Tristan j'i nieirrt pourtant . „

Jffajeur .

Jeteur Je JVolle Chevalerie
,

hatxcelot
,
aont la courtoisie

^4tant de valeur est taire
'

iTatis/ais mu aenuere envie ,

I

Jllmein* .
, /

tfe te leaue Lance et harnois
,

Alais en Combats comme en Toiwnezs
t

Noble ami , dans fous tes exploits

D Yleiilt pais respecter les Loir .

Jllajeitr ,

Toi , Dieuplaissant aue/e reelarne

(fauve moi rie foute autre /laine

Que celle dont K/^Jjitrds pour ma dame .

Bonne sauvement a mon aine .

I A-)j? l'i'ule

T. 11
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ClLWSiTN ET'DUCDE RRJP^Wr ATISE EN FRANÇOIS E.W MIJÏMfde p .

Gai ^

JSn revetianl aelyî-vëilernorit& trier riion Pa/è -/rat/ lievtinl

cg^^
3mmà/e /te sais auoi , rencontre taie Paslotrrel- leje fa -For*

FE=jEp^,rj|.l»J ;|
i

±

p, -UJJA
i tirfifJÀPj? i*e !L*#

/aliment , icfeseendanl île- nia rnonlu-re e/ Ittt fats /m compli -

ffi ^m^mm^é *

p*9- =*=ï^

// eonveriiible â Tayventu - re : mais et - le , d un air mn -

S* »

—

w P==P
r r r

~^T5-m £ S*£*** I * *5=
- ifr/z merepond, aiie -Detil-il dire aùe vènt-il dz ^~re.

?

^ ï=^ * f * <»-*

f

ï
Fer

<t* ^-*
Passes, vot e/ie - mai , passes vot onk -min beau

3£ É 2
ihJLmm Uoiur

Si - /< /'as - ses

-*-*

pliur detuv

vol' c/u min , t'as - <<v

—

P

-*
Vol c/ie -

©—> P=£
pg^i
T. Il

EELfe^fe
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desuislayi/le au grand dacques

taccordée a^ Jlfatfutrin
,

d nous somm promis ce nudm
D tu?us marieraprès Pâques

Quandjepense a cet instant
,

£>tya/en nie senspas daise ,

d'nous aimant en attendant

Ilnuiplus que uu que / baise ;

Auisi tenespour certain

Quepour vous jvia rien a /i-u^e

,

Passes vot crienun. , veau ifù'e

Passes vol diemin .

J-iors ouvrantmon. aumoniere.

,

Et urartfmaint veau denier ,

d 'enemplis son fa&Uer •

£t/e dis a. un Bergère
,

foicipour / napitlemenù

,

Pour laonaussure propette-

Pour un ricne ajustement

,

Et nu^mepour la CoucAette
;

frôlement n 'êtespas vilain,

£tic•n-'at puis rien a ave,

Soréo7ia'du,onemvi , veau tfire
t

Sortons au cnenun .

Quejesuis cluirrju?dapprendre
Un arrangement si veau ;

jWaw aves - vous un trousseau

.

Non ,ie ne sais ou le prendre

Eh vœn .

' jen/sraz les Irais
,

iijrsetrouqe avee ses nuznclies
,

ûzuuure-, et ses a/piquets ,

Savolets , et Colles ùlancnes
,

Chemisettes de fin Un

Et h. donc , voua' venues rire
,

Passes vot cAermn , veau dire.

Passes vot cnenun '.

Mous étions sous le feuillage

rous les deua: fort vieil daceord ;

Quanddu vois Alattuirm Jort

Poiwregagner le Titlci^re ;

1.4A 'parru
,
que/aïs tu la.,

Dit - il a so7v aeconlee . . . . ,

Le von Seigneur que voila
,

Repond la fille riu'ee ,

^4 mon trousseau met la main ;

De ces frais fit seras quitte

Passe tzm cnenun lien vile
,

Passe ton cnenun

TU.
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Gayment

CII^WSON slTTlUBCm*: si BLONIJKT4 EN 1192

à=F3* P=R^^^e
- I areijowe, on disoù un. jour ,de la &ru.- nette- e£~ de la

2 +

«7 // J

V=P> -£^E&,V^T*
Idonde on vod les attrai&

t
tour à ivui^, parla -qer tzui.r les

m È==ÊËm^ËÉÊÊm

\f4-^=m^f Éni ? m
'auirs du merneie dis -mot lu quelle à /on a -vis

t
sur-

0EE3
1 ^ ' "-1—

f=±*±:
S

x?*-^^^E -r— P^ppi
l'autre doita - voir le prir ? Peu m 'un -porte' re-prl/ Gre -

m^^m^^m^ p^
&U-1 JlCJSS*

• •

Jle/rii/n

- 00ire , Peu mim -porte reprù'Gre - qoi'- re /'ai -me mieiice

g
# » » •

H
/ tiimemieux? y ai- me mieuar boi

m^mm^^m
- - - re

W^m • • é-if-i

feE m&é
m

/ aime

±—
|

mieiur , j aime mieu.v
t / ai-me mieu.r loi

Pfjrr'-in

g^tf[T=^^g^
r ï

TU .
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2

Le Jarrasm et ie Croire

>f&fbntusie-auerre. Crue/Le. ;

Entre eu*r> l'IT/uz/ers divise',

- tprispara, dans leur querelle '

hni dis moi leque/ des deiur

Lfoit être le- Pictoriezuc '.

Peum importe
t
reprit ûreyeire

J aune mieujz hoire .

L. un soutient au 'il iàut en amours
Etre constant, discret, et saqe ;

L'iui/re , au'd n 'estpoint d'iwiv^euai iqtws
,

jft Ion n 'estpressant et volaqe
-4iru

f
dis moi

, pour mieiuy iouir

De ces mo yens le quel cAvisir

Peum'importe , repritqre^/oire

daune mieua? boire .

4-

jVos Demoiselles au/repjis
,

L aissoient, fiater leur eneveLure ;

~4u/ourd/uu de plus Je vinqt doiqts
On voit s'élever leur Coë/iùre .

Leurs appas en sont ils aeerus
,

Ou taplume est elle, un aius ?

Peu m 'importe
t
reprit Gre^jûire ,

J aune mleucc loire .

9

^Vode, que ton pouvoir est qrand /

Tout se soumet a ion empire
,

Les vers , L eloauence , le chant,

L art de /àzre pleiuer et rire .

La Philosophie , a tes loiir

i Coumetmême ses /ustes droits '

(?iw miniporte , reprit Oreqoire
,

if. ainie nuen.r ooire .

T. 11
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CIL4NSONJ)C MENESTRÈL COLIN MUSE T i ERS 12 4.0 Elle a cte remile

•jinda/Umo en (i-anrois par M . le M ? cti» P

.

.Pe/rJui > 1 fcr

lk.'quelle/au u/ibelef-fetla Musique à Caltn Ain, - seir-

B^rf Ij j J|J-^uUU I^¥
EUe'/zul danser lafîl-le&e. elle, /ail saa/a- 1er aarea/uc/area/is le Pa

,<

Wç^t.

/auy quitte- ses - ifau - âo/ur , la filei/se- sa querwuillet - fe

m
•* • ' . /_ j- . f _ ..„ , •//. •/ .? T^ .pour1 rrueucc e/Uendresesdaiuvsansefsa</enalle < lianso - net-fe

fontelle /àar un, tel e/~ /èl /a ena/ison a Coùn AIu -ê

&

a
P m

Des au en un Château dimpartanee

Appareil le èonJiïen&f/rel ,

Aussitôt le ATai/re d'/ielel

J'app/vle à Jeuller la lamaa/iee ;

Le ifeùfneur nief son ùeaa -1/anlel
,

La Dame sa leùe aUt'/viance '

Pii/- teui il • iall an qrana e//e/ • , .

Le Ménestrel Calai A/tiset . }

A ) Ptirure

T. IL.
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LeJiaron veut auelon Lu chante

£es exploits du hraoe Roland \

La,Maronne; du heau Trifta n

Féutouir £histoire toiurliante-

.

Toutle-monde sera content ;

Dit Jluset^; niais auon nie contente.
,

J'auresrusau'au dernier rollet i

Zes chansons à. Colin jtfuset . \

Pendant un mois on le reoale- •

Tous les rours un nouveau présent !

Peut onpayer trop son taJent> :.

Est d un, t/onqteur aui Ieuaie- .

ilchante maint air di/ferent
)

Et maint instrument d eta/e ,

Qu'eue- d deston , aw'elle a. d'e/jfet-
f

i

La- JUusiaue- a. Coun ATuset / (

M cnante avec-Flûte ou Trompette•
,

ûuitarre-, JTarpe,Flageolet ,

ûrandes Corne.
, petd Carnet

Tandourtn
/
Fiolon , Clochette ;

ily&/ la Basse eF le Fausset,

il inventa. FleBe- etr
t
ullusette- ;

Pour la JWanivelle ou H4rcAeé
, | ,

JVut n'eyate Colin -tWuset

.

I

Quand Muset a- lail Sonne ronde '

£t reçu. ' JVipes a foison.
,

Il retourne dans sa, Hfeuson
,

Et rend saas/ait tout son monde .•

j4naeie , Perrête dUson

,

Pour hum, ha/frer, tout le seconde :

Et vive le talent par/dit l
,

Du jWenesteel Colin vWuset . {

T. 11.
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RONDE ^4 DANSER IMITEE DE COLIN MUSET PAR M- LEM ,

SDE P
C'eil la plus ancienne Cnaniori a aanier que 1 on Connoiiie

m Gai r
_-

le*
.. f--~f j=

f i
f r >-^

/ta- i>t -net et ^'ilari - et - te vivent en grande u- niait

jPPjgfj

m ip^T=f=pF
f:

£
Ê=HÉ

/& s'u/tnent^i ta fran -guette seins contrautfe ef- sans fh-con

'éé *î±&=L^MJ=j0m
di 'c'est auisi gu'd faut frure , /e ren - se gu'ils ontrai -son

PW^é##èÉl 1
ïto^

»o

m f^^soyons ensemt>te , Comere conv ILo - tut et Jlïarv - - on» à
*F

*z Sîpp ^ I

i4«— Z? £<7 - mes^e com B.oùm et - Jlari - on, .rayons en -sémite Co-mere co/n Robin ef ^ Ifori - on.

jsrtHj gjm^gg|gg &§ ^^~^r

Quand- its firent connaissance

Ge> fut an nied Je t 'Ormeatu ;

Pour // mener a ta danse

Itotm ot.i son chapeau.

JV'e/i fid/ut aas davantage

£a fi/te aima le garçon :

On diraitgu 'e est un me/iai/e

Que Hooui et ~ Ifar'ion .

T. 11.
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3
d. P'ûir avec quel ceuraae.

Tout les deux ils s'einbrassont

,

On croit euztw tout le. rdlaae

Que- ^Wa/n et femme, ils sont;
i

c
7 A-) 'Et cependant le. Prouvere

,

Le Bailli , le Taieluorv
,

JVe. sont pour rien, dans l'a/laire

De Jtovin etr JUarion,

4

Bien, avant dans la. Nuitée
,

J£nsemlle s'en vont an lois

La bomie Tante Macee

Lies v trouvit une ibis

£ue qronda la /illeite.

Qui, répond, a sa leçen ;

On dort bien dans sa Coucliette
,

On est mieuœ sur le qaxen .

ûarçon est fait pour tillette ,

Mt-/ulette pour qarçon. ,-

dur tout quand l une. est ozentaite ,

Et l'autre a bonne iaçon .

La. JVature-, cerne, semlle
,

Nous dit : en/ans , c 'est raiso?v

Que vous znvies lous ensemble

Com Robin et -ilfarwn

[A) le Cure.

TH..
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ROMANCE CHANTEE PAR LAIBEH.E TSEITLT J2AJVS LE ROMAN DE

TRISTAN HE LEONNOIS PAR M. LEMfDE P . .

Le/lt'

^^=^=^^in=f^^ ËÈË
Tout ce otie/e vois niera-pelle le souvenu* Je mori a.-mont

ftKf-F-* m E mm?

Ëjf#^la/tatitreà rnes vûsuûz p -ae/e /tie/evre '—tfe/i/ï? cz chaque iris

A 0- _- , <* W M * 1 1
——-

—

n r r r i r_^ =gm
Ê ^

£»Ffm&
- Ar///

1 «^^ P |»

•nage
nS

flmon ame renou - velle l'Z^mcuje de
QL-Î-

Ï=ÈS

///*>« £Vï<v Tris- fan Je mon Tristan /rwn c/ier Tristan'de/nonTriS-

2. 3.

PrèsJemoi cést un chien fidèle , Tantôt c 'estun Oufcau timide ,

Un mouton soumis, caressant; Dans mesfilets doux" Prisonnier ;

Qiandl'/umneur eut Combat lappelle,o"oudai/i c'estun^lùjle intrépide

C'est un Jier Lion rugissant

.

Qui vole arracher un laurier .

Quelchevalier, ou ouefleBeûe Quelaglocr-e ou tamour teguide

Pourroit résister a Tristan
,

Tu triomphes fou/oia-s, Tristan ;

Mon beau Tristan
,

i r Mon cher Tristan , f
, .

Mon cher Tristan . Mon beau Tristan \

T. 11.



Comhie leJ'rmtems /"ait eelore

Les Pleurs qui tapissantnos c/iamps
t

Dans mon a/ne timide encore

ilfitnaitre des /eux cAarmans .

Vu lon/ieuri 'enfreins l^lurore
,

sttuv pre//ners regards de Tristan
,

De mon Tristan

Mûri e/ier Tristan
tfi*

De lete , /a c/iaieur

Pour les combats peint son ardeur ;

Un seul' reqa/-d de son amante
,

Est un douar Xep/iir pour san eeeicr ;

Que ton amour sans cesse augmente .

J'ois neuretijc , Guerrier commeaimant
,

Brave Tristan ( /
7 \

bu
JHLni cher Tristan . \

6
Tous les ans /a /ertrle automne

Offre des^Jriats del/cieu.v
;

Les plaisirs que l amour nous donne,

JVous sont encarplus précieuse ;

Jllyrtne etLaurier sont la Couronne ,

Et tu gloire est mon ornement

,

-Mon cner Trista/i

-Mon leau Tristan .

(lis

7
L/u/ver nous peint l indi/èrence ;

Pour nos coeurs u n existe pas
Les seulespeuies de l alsence

Jont nos alaces et nos/rimats ;

T^iens lev /onOT-e par ta présence

Etpar l'ardeur du sentiment

,

Jlfon leau Tristan,

Jlton c/ier Tristan
ai.

T. 11.
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COMPLAINTE D ^dJfLlVIS SUR LA ROCHE PAPVRE
PAR M.LEM-DE TRES . * * *

=*=*= de £
é à F I

" â
• é i .

Rosesd'amour e//i/>e'//issoient mu 7'te à /es oued - tir /é

BF
"sr

4-rN d
c i S ir î ïHê

1E£
n £ B»'etn-v/ois desà - /te ; JJou.ce espérance ne/is ' Tu m'es riz -

~f *-»f-
353:

té£ W=ë H1 Mjrn-y-r
I m ht\

vie

.

u est vas •efems si for - tu — ne

1m
? ?

//es/ passe . • Dieux m ?//e Ca/om/ue

sipu noircir /epats /oua/ amant •

^ùirois-jepu memquer a mon, sermenê .

Roses a amour eniveuissoienê ma vie. .

Ton tendr'e eamr tu me /avois donne

Ta /in . tn foi • • fu me/avois/uree .

Toutes ces fleurs que répand Cytnerde
.

si /es Citei/fir re semv/ois tùstvirje 'estuie ,

Mais ton courrouce , ta nvireia/ousie ,

Brisent un cœur qui n 'adore inie toi ,

Frasque tu crois au il ta manque de /oi ,

Douce espera/iee. . he'/as ' . tu m 'es ravie

J"ur cette roc/te , errant, aôanaonne

Cherchant /a mort , /a désirant sa/is cesse
,

Jiaiqne dep/eia's /e dis • • • / eus sa tendresse

1/ estpasse ce tenur si/vrticnd •'

T- 11,
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A?/ar d amour e/nveassoient ma !'ie

^1 les Cucdlir/e semllois desûne ;

Douce espérance nelas tu m es /vivre . /

il estpasse ce tems silornuie ....

Ravedes - toi les^/ei/o? de noti'e en/an ce '

Jlfon ca?ur emu
,
poisr laprenuere/èis

,

I\
repalpiteit qu'aiia: accens de fa voijr ,

Et rie craianoif que fan uidt/Pe/v/ice .

a vente a/vrj" /e connus -/e ce ccetv
,

Quc^/e sentis au a/nour efvtt son maître •

le /i ai clte/clie ceu<c qia m ont donne lêtre
Quepour en faire liommaqe a mvn famquew

Ûiwlieras-tu qu'en ton dotur Fasselaae

Ton seuf désir /itfma supre/ne Cin ,

D'iai Los nouveau , refiise-tu / Aonimage ?

laie l'edoufalde a couronne ma foi

^iA soiivwn -toi , qu'en une douce yvresse

,

Quandje usois mon' lonlieur dans tes i/emc ,

^î tesoenoua- /e revêtais sans cesse

,

Oia /'aime lien . . . doit ton aimer lien niieu.r '

Kvses damour c/nlelissoient ma vie

siles Cueillir le semvlois destine

Douce espérance '
. fie/as ' fit m'es /-acte ...

ilestpasse ce tenue si fbrfu/ie
'

JHouro/ur , moiwons , puis qu 'd/ie veuf reuaifre ;

Dieux laidm 'arrête, ? . o transports super/lus

^4 nieur medef- . tu ne la verraisplus ;

J'oit/p'epour eue . oleis a ton yJfaitee

T.U.
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CHANSON TIREE DE J^A DZdNE J?E MOJVTE JYLAJOU MISE JUV FBMS

^illearetto p^fit m- le m. jje f. .

.

pp^f tt=* *
-LaJSer-i/ere que/ lu/nozs tant, et que veut être / ainie- eneo -

y—g~T ' * * ~~^

—

1
^- yT * '

| 1/
, ,

*
,

- re~, m'a/ait cent tvir le vai/v u-ermenta'elrefau/ourssenswleau

& ^m
/eu qui »

Hhrffi i'-r^=^Tf urtf- Jj^
? ^"/'^ - /v «n /<?'"?, sur te- sotte fa- -qer,jevcs e^=^&=

*=£m
-ave a la t oquetfa avec fa bout' ae sa noufat- fa Plutôtniou-

»

—

*a
*F 3p5 #

—

p—m

'p±±=±=^ p P
mm *$=* 5EE£

-rir i/iie- 1fa e/ian-aer Plusloi nwn - rir que^ae- c/uui - qer

i£E= 5EE^^ #=^«

J—jj^^yjjj-^—H- r C 3 ^
^

ceauetfa- a traee sur le saile peur entre - fa - nir

~ ^m f—w

i&iïHi m î=j-t-\rirtrm=*
mon er -re7w

t
ne/as .' l'a. - mour a un traitduralle lasqra.

m É mr

,/.

«=& m
ve aarw mon tena'r're cœur

3L P m
T. 11.
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CBANSONS DES FEMMJiS DE I. ISLE DE PROCEDA l'RES HTAPLES
0/\ii>e

f P P-*# iH^TT^ y . -Ltyrrnî>m
lie^ zeur {pie /on i/~ vr&fse* rem -ptisse ne vay - /e *v/ amnwie se

r r rT
| p»p^rilillÉs r tr ^

Wwrir r rn*f g r ir rr-f|t[
\ \ gp

i —p- k r fEEfct=ïn •> •
r r fsfa*p ^"*r

g
p • 3n±

fijrtf i
"rrTiT^i r *

-raiii' Divin? t?n-itr&rje pe - netre bienrus ctmo'ssitr iten.' ir-r/r.»»» » „ i

' - —• * '

g§§ ' ff^g £ È

m * =§=e^-f—

*

^^ 8 7 7
j

;

):i;^ rir r r r
ii'^iii j ^

i «se I s b me—r-*-

*T /£>// /<?/// fe

EÉgÉjÉ
voris iii nions sasu j-e /i.az

r i F
r r r r n,

o::E^
3~r~T p ^

t=» PS =f=5=
j g g

m Ê5 Hffi p Pi * *ei*
<ot«/- ja/naw de Du •nx otte Bacc/uur et lA. - moitr .

EU r r | c J- J
i

ËÉ »—•-

i
-&<

l,:

tf r f fl'- ^r^=

H
1
m
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CELANSON TIREE DE L ORCHÉSOGRAPHIE EN lâ&3

Bel - le oui liens ma vi -e cav - tzve da/is tes x/etuc

,

u I B m
4.'-Ajxn
SI h pne— o

£. ESEÉ rn^o; g— 9 n —

B

S
=*al B=P

^ï« /n as l a-//ie ra- ui -e dun sourur ouatée - etuc viens tôtme

g "
1 1' ]' g n "

1 r 1 1 p
^g a 1 a F-g S

te 1 p 1
"

1 1'

f

^^ -M-MH 1Dr: tt p ^=râ

gEF^ >=g
llh'Pln I" IPP IO g

É ^-f^l- '

l nljjfif-*^
11

*secourir ou mefondra>u meAxndiamourir Viendrai'riieSi^vurir ou me/aiidraniowir

,

^rfi"i"Tp~i' I HHi B ï#=P: TT-fT

S ^^ S
I

l

' IppMI

3=©:

2< 3f

y&77z «w<? scntloit être Plutôt on verra londe

Lihre de passions Contre mont reculer

Mais amour s'est faitrnaitre Et plutôt l adl du inonde

Deineu affections Sessera de brûler

Et a mis sous sa loy Que /amour qna m 'epotnt

Et mon cœur et ma^foy

r 01a m epoi

Décroisseaun seulpcmt

T . 11 . N 7
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Tendrement
CHANSON GASCONNE

Prffof-r-nrrriTi r r rifTTf'ir r m
LasAosasniuscadettns& lasfleiis dd/woiassarx n an Viis de -Uis pou -

te
€K f-m »-n-M

-pe'ttas laou doit uual'Lmcou:lieroxisalaniiuieeiagxiji/i/ourauralliouneudtm
>---,!+

Traduction' •' m a m- m J
raaucavrc i

rfh ^
I

l l^f | I

\

^
'-] [^ 1

I [ ^f~^~ :3t ^^ 11°se*1 nxusquees etlejj/eiav deà hassens

le'va tes/HIe/txyxtelas leiienpri -sou- N'ontvas Je tonfein lôaeurnila ilancJwar,

H53s -jT \-+-Y ^P^ m H l

~
"^i^H JTeureuse la mazri aux unjour aura l/ionneu.

v ' i î I ^ I

*~ lie lener 7a np/rfe eiimafe ara le hertfen 7}n.ft77l

.Contavile

- J II ffeureuse la niazn aux unJour aura Inonnear

De lever 7a vente cpxnqle axa le fient enprison

^ adt Ê m mm
Tu du'ies ytiar- qou tet-ta qu'amour es un enfàn qxiati v rcrux

IMn*—fi

W^

—I—i :—•

—

I
»—

\
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pa -rie<? vallon ,on /ûu veyi£u•attê/etta demanoji Jffu~vey artm •

i
*=» m

n

Traducfxcm

Tu disait , Afarquerltte

Qu'ytnxour est xai enfant

,

Qu avec xtne cnaru'on/xette

Tu l amuserais im an .

Toxct cela n est que sornette*?

Tu ne lamuserais vas tant
t

On le vois aiijourd hia qxa tette

Demain on le voit grand .

Tome 11
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-Es aÇfun uen vr aj/ que toun uidim? -ronce serafotqourlouprir
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de mon a -nwur * que fa plat- ras a causa ma soiupren

03^ ma-t
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iî t=ms

zt=

aue tai ma -rat/ san^r &f?
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m

n Est il pum nra*. que ton indz/h?rene.e

n J"era fou/ours leprur démon amour"

„ Que ht faplazs à causer jna sou/pran^e ,

„ Et que re tdimerat sans espoir de re/our .

Dm fou transport dtui- anwurouic délire

Qua/i sus mounse tepresse enl>e> ilcucou/

Jh riei counten ae te peir&sourrire

JHesieo tou/our pus /recna au 'un qlaeon

„ Dans /e transport~dun amoureux; aélire

,,* Quand surmon seotreippressaen douceur

„ J'e serois con/ent de te voir sourire
t

t, Jtïus tues toujours plus troiae qu'un qlacon .

Qu iiow nuzune du/ qu'un, evcces de tenaressa

•Série paaaJ- durt. Accès de. riqous

Etqu'wsensi&laaufourmen que mepressa.

T'a rnu*rarws anourrt nia aoulou

n Qui m'auroù dtf qu'un' earoes de tendresse

„ iferoitpaye dun. eaic-es de rloueur .

'

„ -Et~au utse/unlde au tourment- qui nu? presse

/t Tu t'amuseroîs a nourtr rua douleur .

Tome U
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Ta criuwiUat fuy auepiisséma vida ,

d deploura la ri^ou de mon sort .

£eraue l'amour tethsie tantpoutiaa
o"un /pur dévies me refusa taun Cor

.

„ Ta cruauté fiularue /epasséma vie

,, -4 déplorer larupteur ae nu?n sort-

,, Pouraïun lamour tefazsoié ellesi'/ou& . '

„ o"t un four tu devais nw re/ùser ton cœur ,

Lou rouine dieu atie te deou soun oumatije

Entepotwmun an men dévie dounyen ,

Q,u 'un four venarie aue Soun pus tel'ottvraae

-Dessous sale-y voudne pa^r se renaea .

t
,Le jeune Dieu oui le doit son nonniae

„ En te /ormantr au /noms devrod sont/er
t

„ Ou un tour viendrodaue sonplus bel'ouvrât?

e

tl
Dessous sa Loi ne Voudrodpas se ranaer ,

durte lenlacn per te rendre men fiera

Z>e retrauelia aui con de ta leoufat-

:

oenerespaspus relia orue sa niera ,

ATe /latarie au men désire escoidat

„ll aurait l'ionfadpour te rendra moins' /Fert

» de reô\rncner cpie/aue cnese de ai leaul?

„Tu ne serour pas plus loue pie sa ntere ,

„ Etre me /uitterois au moins d être écoule .

To'uo 11
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Z dîneur <pie tant nie fia. - tava de me rendre un jour c
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^
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£?« , 7771* /V-a - /Iz couni un es - clava peu?se pas un t>,JTl 772ou
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f
/7?i»/7 : c'î"' quart Ci/ sacrifiaveper Itru rendrep&otu - dous,ah.le
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g ra

cruel , s 'e.' tu diave per me rendre maille - roucv

L-Jnwur qia tarit nie flatail

Dénie rendre un jour content
,

Me traite cantine un Esclave

Je nepassepas im Ion moment
El quaiui je lia of/re un O'acrî/ice

Pour le rendre camp atissant

d/i le Cruel s 'elziaie

d me rendre mallieureuar

Permilluru se sattsfai/re

Et se tru/a de menai maeu.
,

Ma 6lassail lent car peeayre,-

Tant qu'au perdut lau repaeu .

La neit et laujaur sotis tare

Per la Irunetta Plntas

Que serïs de maun nutrttre

Et crue taujour me fuqis

Tome 11

Pour mieux se satw/citre

Et se meequer de mon mal

,

ilm 'a liesse le cœur, lielas '

Tantque /'au perdu le repos .

La A utt et le jour /e soupire

Pour la Brunette Pliifis ,

Qui se rit eje mon m ai-tire

Et qut lou/ours menât



Elle a,souri taures olessajza'

Per un aoutre Pastourel ;

Et J"ecret,uil>en aymade :

Cepandan es m/ldel

Aana daaiUras pastourellas

Ûue voloa bcn l 'escouti

Saz>epas se soun-Cruellas

Afais elpotpas las putta

Du>u nenet, sieuueproupwe-

En- lun-paourepastour'el

,

Que teprou/net sacrifice

De oe au aeur\i deplus lel.

Amour , se vpu/ies ou /ayre
/

Pourries tout arrant ra

fayu auif/a souu //•maai/re

EFforça lu ae mai/ma .

o'e nimay /elIon mari va

Yeou tou///nrai/perpresen

Un Piaeoum en saparafa ,

Te /-lirai/ IrulLi J'encen

Ciintaray toute, ma vida

Ta ooitnâtt ettas fiivous ,

Ûue tu soûl me las L aousida

Per me rendre aen lieuroiuv ,

14 y

Elle a son/tour est ùlessee,

Par an autre É eraer
,

Et J"en croitla lien- aimées,

Cependant ilestinfidele .

IL aime dautres Beueres

Qui, veulent lien lécouter

Je ne scais vas si eues sontcrueSed

Mats ilnepeut les aiu&er

PetitDieu soyes propice

A un pauvre Berger

Qui vous promet un sacrifier

De ce- au ilaura de-plus leau,

Amour, si ki voulois le luire

Hipourois foutarranger

Fait lui quitter son amam
Etforce- la de<maimer .

Jijamauf tel éienn- 'arrive

,

Je- t'o/friraipourprésent
Unpigeon avec safemelle
de tefiera& vriller de lencens

de cAanéerai toute-ma vie

,

Ta bonté et /es faveurs ;

Que-toiseul me-las choisie

Pour me rendre lien lieurettœ

tfega/uai/ dm /apradslla ,

Pastoiirellas etpastous
,

Recoun/raves lu Cruella
,

/Lacoiin/as limas douions :

Du/iias li/ que per tout more
Denouri poude- lyparla

,

(Ju aissifiaou moun purqatore
t

devant aue de très passa

jijamais dans la Prairie

Bergères etBergers

Pous renconbvs la Crue/le

R acontes lui mes douleurs

Dites lui aue-par foid:ge meure
De nepouveu^ pas lui parler

Qu 'iciqefius monpurgatoire
A^viuit aue de trépasser

Tome H
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Traduction

i/ea/i/ielte , tes ueu.v tant dente ,

M ont ilo/méius au 'a l'ante •

Pour Je coeur , fe. n en ai vais ,

il s es/ a/-nie aa/is /na/la//ie

Fais le r& vivre dans le tie/i
,

fias aite tu as /ait /iiourw le mien

Tome U
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Lou carque tuJmaries donnai,

G^eruz Pastour , enaaqe ,

Sespasperdut, nimay Briutat

,

Nau fac/i un autre usage

Ycou lay mesclat e/noe /aumuni

d'ave vaspus auuite es louàau

Réponse

Le carurque ht m'avais dorme

Genti/3er^aer , en aaqe .;

tV estmpei'da m />ru/e

J'en, aifaitun autre usaye /

Je t ai rn&r/e avec le mien ,

Je ne scms puis quel est /e tien

^iutre

iPe yeau an/ paspus leou donnât,

Afoun aymaule Pasfoiwa
/

Un Cor quçéera desitinat

Cret ane nera pas /unira :

Per eri/in de la/yma mi/ltau

En beun outra pi'eniei licou

J'i/ene tazpasplutvt demie

Alon aanavle Jierger

,

Irn canw qui tetoit destine

Croîs quecen estaitvas //teure;

Car afin de t'aimer mieux

^ioee un autre y 'ai prie leçons

'
. Réponse

Je toun cor niera destinât, Jlfon coeia- m'était destine

Pastour coiima pot estre
f

£eraer, comme cela peut eir&

L'anuntr nous aurie enseignât L amour nous anroitenseiqne

Toutes sous tours démestre Tous seJhws de Jlfaztre

Dons cors naun saj/mou quemi/uou Deiuccanws ne s'en aimentque miei/a:

t^uan entr' ellespreneu licou . Quandentr eue ilsprenerU/eean

Ternie U
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Tendrement
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-lu leva Je L'au rora dins unpr~à dot di> flous Zepliir ca
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ressort flora Ctvmena toictiviplotuf, s'e' ta da sur l'hef éettà
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tournera des CurrSf disie toit ta sôu leltâ as ecos M/uJ^e •jrefsm Ê i
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Traduction

^4u lever de /aurore

Dans un Ere de Fleurs ,

Zepfitr earessoitFlore .

Ctane'iic toute enpleurs

Asjure unir l neriette

A l omt>re dun Cyprès

E>isoii toute seulette

dwc EcJios ses reareif

Tirets es mer, peeajire .

-4ou seleus pleuras -lou

Flourettasperme plaire

CAanaeaj" vostras Coutous ;

Plainava IburtozcreUa

,

PLaussitprtaoïur -amourons ,

Et vous ecAe fidella

Kepetias mes doulous

Tiras esè mort , ne/as

Ojseaua: , pleures - le ;

Fleurs , para'' me plazre

(Quittes vos Cotdettrs :

Plaintive Tourterelle

TLossianols antoureua: ,

Et votw , Ecfn? fidèle
'

Eepetles nu?s douleurs

Tome 11 .



Tiras lou vrai/ 7ru>udelLx>

De toutes les Pastaus

Discret, saqe etlulella*,

ùardava maus moutons

ifounse*ple* île f'toulattas

,

7.oumar as ^4unelaus

Mrfla Jfararidcilus

,

^'t ueou* mdla*poutous

Tiras le vrai* modeler

-De tous les Peraers ,

Discret, sage*, fidèle*
,

Gardait mes moutons

ifon seinpletn* de-vwl&ftes

IL donnoit azuv Aaneawr-

JTÎlle.marauerite

Et a,moi mille baisers

Lou* Bu>ussupuzvu* sauvaae*

f/éniedaoufoun dau vois

,

Su*?pendre soun* ramaae-

Per entendre sa vols

ifounda* la*pus rapuuv

Coulava urritamen*

Per a/Vedr 'un aewuda*

De*soun dons in*'(rumen

LcRxissianol Sauvcuje*

Penoitchc/vnd des vois

Suspendre* son ra/n*aae

Pour entendre sa, votas* .

Londe la,puis rapide*

Cotuoit lentement?

Pour entendre lepluspeùidredon*

De*svn* doua> instrument

.

A/ias a* lavantura

A la. merci das loups ,

Cerca vastra pastura

Dut un désert a/p'ous

Troupelyeau t'aha/uionne

Tircis es au toumvea*u*
,

Qu'aco nourv vous estoune

Yeou lou ses/lierai leva

Ailes a l'axienao^e*

-i4 la merct* des Loups

Chercher voirepâture.

Dans utv désert a/jrre-ua>

Troupeau re vous aian*der,

Tirets est au tomheau*

Quecela. ne* vous étonnepoint

Je-lesutvrai btentvf

epe

Tome U
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Traduction

<±

/nen de.

*me 6 6
&. 4^-

mous

3B Zrt liant ./•arr /i^- rrum&ypies

Un Berger Tncafuweuai

*L?sis aupied d'un lierre'

,

P^
JVoye de pleur-I n Jvoye de pt

B ' n ifanaeait aie changement
De serf amours '.

Co leuge , co baulatae
,

Vise l rn/àrtunat

La tendresse a 1 arrwii

Oui tag pourtat

(•San aco lo-us rebuts

Qii au merttat

Coeur léger
t
cœur volage

' Disait l infortune'

,

La tendresse et Lamour
Qiiere toiporte

•S'ont ils donc les rebuts

Que 7 aimérite •

Despuch q~ue tufreauenles

Lasge/its de conaicioii

^îs pre% u ta /unit bol

Que ma mai/son.

Non ci/ prou hante en sa tu

Du Cabiron

Depuis aue tufréquentes

Les aens de condition ,

Tu aspris un si haut vol

Que ma maison

testasses haute pour un/

D'un clieirron. .

Tome 11
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Tas ouiffes dop las- mies

Nous aoianenpbus mescux

Ht faits super&s moutons

Vespucn en ea.

Aron s 'approeben daotts m&s

Ou 'en - faits fuma .

Tes brebis avec /&r miennes

Ne daia-nentpats sembler
,

J£f tes superbes moutons

Depuis — fors

JVe s'aproenent des miens*

*Oiwp> crur l&r Car^JKV .

5

Eneoûere arue szey praoube

Dais nioun vêtit estât

*lymy met/ moim barret

Tout espetat

One non vas boit plus bet

Chapeu bourdet

Encore epue/e sois patnrre

Dans monpetitefat

l faune mieux1 mon oonet

7but pe/e

Qjie nonpiis bipbus beazi

Cnapeau borde .

G
sldiu donpies b(presse

Touteure cbiens amou

Carnbia be pers c<unbla

De sertidou

Ja/ney 7ioun froubaras'

17 taott coumjeu

^ddtett donc fiaresse
,

Bergère sans amour ;

Chanaèr ht peux e/ianper

De oet'O/fettr ;

damais tu ?i en trottineras

[ji tel .rue 7iier

Touie 11
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plou - re c/eoiof altraitsyat l'an en - can - tat neiceit

de e aue Ca/t/e c

mmJ^LU
/uou

- ra aeou^r af - iralt.r

1<^

i ^-O-^ rL-

aux l OTX en can - - fut

Traaucàon

Des trazttf a une /cune Jïcri/ere

Monpauvre- cœur est ànà&te

JVuii ci /our il enante et vleure

J)e*r attrait\r aui lont en cluznte'

Touie 11
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Lous j~oiw ouedlous non son aue dues âmes

Dus lioueas allu cats près a près

De aiaou en la éolen'Zas pommes t

• '
'

} ùcs
Que LAmou jette a m'a a rêves '

Traduction

Ue\fjous yeuœ ne sont cpue deuj? am~

De-uccfèus>- allumes près a près
,

De Li volent les flammes

Que l~amour /ette de la mam aauene

/.ou sou nasou dessus sa Care

J~oçue dav lezur arrai/s don sou-

E ae l ûmvretta au indeoare

-Waraue las ores ae taman

2'nuluclion

o"onpetit nez ^rur son visaae

Joue avec les rayons au o"oleil

ht de lapetite omlre aui en descend

Jfaraue les lieures de L amour •

Tome 11
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Traduction

St vous eussies été dessus le Jlont Ida

Lors aue la Pornme dor jadis s 1/ disputa

,

Pour reu ipie vous eut regardée

Ce ae/ili Pasteur ,

il vous l'auroit donnée

< Caris vous /trire auciaie /avour .

Toiik- U
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saurio.r creire^oti maz/ialpra deld'(dpu lenjnesalu daoo ennie tiran

d loniore/o d u/i /ùiuatue

Cantalo/nd aires/wulelr
Ht sas doursos ounsoniielos'

Jt'as'zon taixe les- iwux.ets

You aourioi loulipu^ /enfondre

Zeheire et lelda
Ta tou/s lenytictaméprendre
dans-lapoude arrestu.

.

3
Tcutrisio dedinui- soun aire

Et youmoiu-ioide/rai/ou
Pu. rapide' au toi eselair. •

Sé/waideraiprcïe de you
Mesdun oaltai le leni/alue

Heussis à nous calma
jV'oun tramoleri dal'a/ila/i/e

Quedepaou de le ouilia- .

t/'/v -Monsieur nie venait -pou-

Quand/e aardois le troupeau.

/'l/aniaus vous ne saurtes croire

J"J eloit 60n nuiAn. a la prairie-

.

T) 'aussi loin au ilme voi/ad dme saluait
fcnme tirant son eliapeau ,

Il/usau a ce au dm 'approdioit

Uneme perdait bus île lied

.

2
d londire d'un /èiullaae

Il clian loti nidle- airs noupoiuuv
IZtses douces onansonettes'

Taisownl'taire les- Oiseaua? ,

d'iuirois voulu lentendre
Te voir etléviter ;

l.a toiur vint a me prendre- ,

d'ans-pouvoir larrêter .

ô
Tout rie il dans- .nm au-

Etmoi te mourais de /rai/eur
,

Plus rapide- au 'un eelair

II via • des envola auprès de moi ;

-Hais dun pilant le layu/aae

Reussilu nous calmer
,

de n en tre/nl'lai davantai/e

t?ue depeur de le auilter >

Tome IL
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Ente voyant mon cœur est pris ,

Trop auruwle' Toutanne-

,

Non jamais /ene verrai rien

Qui. égale ta personne ,

Tbut est-par/hit en tui /n'a/now
,

r/amaùr rien ne te pîit compara/de ,•

tf& ne^ croir pas gue le Dieu, a ,-ïmour

Ait rien d& si aima/de ,

ToxU/oun youlexidarnmettt

l 'no leuautat guencaïub
Danort seprésenta a les-pril

Uno doussou cnarm<vito

Je t alguecop rides leu fraun-

Esperme mettre en allarmo

Jffes apei aco se-caun/oun

Troli un retour gue ni£ c/uzrma .

JV Aesitenplus a nous aima
Pergue lamour loiwaouno
ïbuporà uni cor sur fama
Trop auuapla Tous tirnna

JÇmlrassen nous a. toutmonmen
Sur la pouca mignoiino

unplatéepago cent a 'iir/nen,

. Que l'i(i/iaelitut aouna .

Tome H

Touwursie vois avec tai

Lrne beauté gui enchante

,

Da&ord seprésente, a l'esprit

Une douceur cnarnuuUe ,

Si gia>lguelbis tu rules lefront-

Û"estpour m&mettre en atliirme ,

JMias après, cela se can/bnd
Et le trouve un retour gui meanarme ,

N'Aesitons plusa nous aimer

fuisguelamour l ardanne ;

Seporte lecceur sur la. main,

,

Trop ai/nalle Tcutcnne
,

Emvrasse/is nous a tviOr moment
Sur la ùouclie- mignonne. ;

l/nplaisirpaye cent tourmens
Qiu? luifidélite donne .



Ca/i/alile
CSANSON nANG-TTEDOCmmSTE

iSq

Traduclion
Cnarma/ite AIaryueritle,nrcroiane.'i.paslarnoiu~

,

C'estunenpartti/uitetie eipiuncipiis. vu hjour
Caressez, le, Jeorace, cela Ta/nuse/t i

Htlaissa le ioiitihire , ilaime a raainer

Quesaour seun oadinaae •

Lai/maras tendramen
C

rn en/an aa quelaqe
ti 'sun amusamen
Knilesas manwreuas
Cei> apas quu trepa

S? (autour sas manettes
Voulu tout ai-râpa

3.

Jbun naturel aoucille

£s fachper toun pla\.e.

Te Sera oen laedle

De lou mettre a lounple
l^ressatalalrouquett.i

CoumunpaStferou /ran
,

Te /ara leseatetta "(A)

Dahorl que eera qran

Qn& son oadmaije est doits:

fous l.limeres, tendrement

Un en/ant Je cet aqe
est un amusement

étirée o-espetites /nameref
ilne elierelte qtt a /clatroj-

Et tou/ours sespetites /noms
oeitleul (oui attraper , <

Son naturel docile
esl^/âitpour ton, plaisir

tl te sera bwn/àcue
delemettre a ton pu
Dresse a la orcc/ietle

comme un passerau ll'anc

llte/era Tiïscaffette (A.)

et aiora. au il sei-a circulai •

(A ) Ce mot nepeut se traduire en /raiicois ilreprésentece aue-l'onfait/aire a
un Oiseau lors qu 'on le /cul sauter a un aourt sur t autre/comme si on le

fi
/casoitmonter a une t.'clielle ,
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CBAJSISON PRÛPTENÇ^ILE

A. DOUAS TROUAS ,

ite
£ *

t/t?/«' - no Pas" - lotira auand

9E g
i
ira —

»

#
f^w — dra

r 1
Jota - /z<? -Saw - lotira au an*/ — rf£>*^ *W=-=* î

L/io•uro aua
* •

—

//?*&*• a - moars
+

Pour — ran pre —

1 ÉeÉÈWl

L'klato'o atte mas n — niaurs Pour — rart

i î É
pr& _

^
r, i *• $

- ten -dre a nie def—Zen -are de tas Ri

PP^Ï
-*-# •*•

ten - dre a me deP-fan - dre de tas Jit, - — -.

I
m i

aonrs pou?* — /•<:?/? ^w — Avz - *27V *r /«<* d^/" -

3E ï i£=r-r^ 3EB

aours a,oar — ran Z"
- Ion — dr< &f

1 Smm -i

-/en- dre de tas Pi - - aours qatcrs

OE ^mm
- /è/i - dre - de tas (

Jit - cjour,

1
cours

deiine Ji eraere

Quand viendra meure

Ou mes amours

Pourront pre/endre I

~<1 /ne de/èndre \ pis

De tes riifiieurs

Tome 11



lui

-ty ie/ à^/atre

"&• n'en coumptaire
Taun <raqe eouert
7'an st&r ùijrevvo

ifenso tendr&rso

ï'cireur ma /nouert

,

bir

J ai oeau /aire. .

Pcmr Blaire

A fon ca?ur saae
,

Tu es. ji crue/ie

Que sans vihe

Tu verras ma /nart~.

6is

Noun /au vas aairp

Jforae de vùiire

^ys amouroua'

Mai/ tan sies tenace

Te. rpua/y Hendre \êir

aimant Auroiuc .

<fe ne^/ais auere

Métier de plaire

Autr amatwciuc :

Jfaur /u L ;r si tendre

i^ue /e veua- te rendre

Amant heureuse . ' èw

Teisptour.r me presseus

Mets riqourj- cessoun

LeyJ&uJfy
May <n vou&r //inuro.

De ta Pastouro U
J'iii/ ta veni/ .

'

'tf

Tesp/cur^i me pressent
,

- Ves rumeurs cessent

U fatU /es /inir
;

-Hais si tu veiùv //teure

De ta /iernere
,

) £&
/'<7/e Al venir ,

'

Touio 11
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4~.
4nJc

CBslNSOX PROrENCALJÏ
anti/wS P=F*

•7 r^n

3=*
l
r
/L foame Bartjie ae (£ira/*.P anw ti sa E>czf- - aie - /:

3*3 S•-'3TC i p—

-

i é '
i #f m* ? ^TtauTTuwï^Til/T' en l'acco/n paqnant dàts Zteu^1 cJidfifo fente a-

1Qafc p=£ ip4—

g

-e-
•

g i ïS
iiues fcn - i//v A'/i - aai/c s?n/i un rnatt (Kïrptït» tit/it de

^
>' J I J U^ H a

m
~K- ^l »/•<////' !r /;'«/ Z7A'// ,7//i' y^f ^//i" /i' Sc'f'T. iuj- - - - ro

Oi* ^M-—o «==J i•—

•

W
K-

Z3EM -*-&

fe£
ICI truc rvcn <riott /./ - /iuji/ Court - - — l'en

33E
r r ri r r

=8=t
=P=C

m m m-*•

iftic truand fe l't'st /mi Pas - A'u — /.'

<**-f~e S
Vrtjeutte Jir/i/cr de àtmixc it/ts

- / ./vr /y
'c/'tTêrs dit //i.y/w a,/e

l£h Vaccampaa/iiUit aii/w h*s ma/tuts

Te/ii'il ce /./id/v /.i/tt/iii/c .

i7es&i<s an niai , devins tan/ hc ti'/iiJ

Qtt't fait oàeje fc cÀiwfie a fo/t/v /teu/v
#

Kf <rtie /e ne suis jiimair > « vi'A '/il

Que itàtind
i
/'<.*.fe vais nia /iivytve

ToiJH' 11
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ffelas que veudrioiipas apc

ffelas que voudriau youpas/aire
'Te set •01/ à qarda leis ave

l'er tout voitlariou pev le plaire

De/loua- atiics aie Para

Te/ic/t Cuilli/ai/ Jet plus bâl/as

Si ma vouas te d&rplasie pas
Ti airtau cent Cansoun n&uve/l<.\r

TTelas'que ne voudrois^/epasavoir ?

ffelas ! auene vaudrais-/epas/âwe ?

Si je te servais aaaraer tes Brebis

,

Je voleraispartoutpour teplaire .

Tuaonesà teparer de/leurs ,

Je le/i cueillerai des plus belles

tfima voiw ne tedéplaisaitpas ,

<fe te dirois cent chansonsnouvelles .

Surma muse/la Canlarai/ ifeclianterai sur ma musette ,

Telsbeaus lut eils ta boit queJ'ottlido ïèsbeaiuv yeua',ta /olie rouelle ,

Toiui lei/iplus fia? qu'au mes demai/ Tonleailp/us/ra/s que na.it aunlois de niai

T tiroso a lotqaqne esptviaido La Hase épanouie à la rosée .

ûue vouasdeyoumou/tbouentendrou/i Qtte voua- -ludeniûi monbàntendrow ?-

Zou Ruba/i qu 'onio ma Aottletlo deruban quipare ma houlette '

Série ly ren bou Passeroiui Ne voUarois lu pas' loiseau

Que /a tan bon leis Esealelos Qui/ait si lien lespetites échelles•.?' W

Pela qui quenen swnjaloinv

-iA quandbaio'ara ta bouqucllo
Transpouri'a d'unpuvi/ tout den.v

Que vai/ooullya seis alotlo

Anara , pendra voulant

Sur ta lesta sur lois espalos

El per samaa eliaustra

Taoui beau senper lucc/i de sets aie'd

l oila queie vaiM>'cn être ialoua: '

tli qua/ulilbau>'erataboitcnemiqnone

Transporte dun plaisir si doua?

Oii 'il va atjiler A'spyeâtes ailes
.'

tlira, U viendra, il volera

Sur tatelc siwles épaules

,

£1 il choisira voulant se eaelier

,

Tonneau seinpourplace/' ses atlv .

Quandserai/ absent dun moumen
Sonl/rirapas queres laproche

Te bequctaral/eramen

Et tepiantara seis rcproclie

Si me Iroumpes a mon /'olour

Sel' cris me lou /"a/an entendre

P'tloulei/ doux niourren da/nour

Toutl'cecairc aven lou couer tendre

Oitand/e serai abseni unmoment
llne sont/rirapasque rien tapproche

Il ta becquclera vivement

J£t lepiolera ses reprocluv ;

Si lu me trompes à mon 'retour

Ses cris me leferont entendre ,'

£l tousdoua-nous mourrons damour
Ta/U/ious avons, lwlas.lt:cœur tendre. '

(l) foltiycr duu tloial a loutre

Toiue 11



t&4
CBAXSOX PlZOt^ENCstLE

*^ r\J f * . m f / » ' / / f // /

!Trir;rrwHf^

D'unptchof tretpuurpounc/iutquimoa/^e no /a/6e/cs-tu> que a'

mpn^ g p

; ^rif^ir
i

rrT
l

fit_H r frfrfr^tTTTrf^
re-cn-c/n-qua7i /e/eutidefanme don -na. per es-t?'enno rruu' decent/estetUxu

m=^ l^si *P i

cp

î F?f"Ç

^
ifttÇtf r

if I
f gfifo rTc g a

traies de/ cor quei/ou m estsu - fil coussi n'en soun pas mort

m ff m r j \

^
m^ p

'/'raductton

/)'iuipetit trait pàw pointu qu'iuic ha/ene

/.amour qui tire en Clignant /e/our dû tan

-'te donna pour otronno

/Vus de cent fou tout a travei••• du crur

Et ie m étonne comment /m en suis ras mort
< /

Jej/eu ineurri'sioi mep/aindrtosàipeci\wvO\ temourraismsp/auidrois lu,monpetttanu

Xciu/àr/c/ipassou/omen /eu o'c/ntuan I eusn'en/èruvpas seu/enwn/semoiant

Mais cependanttous aondtat/rtoj /vn/àire Maircependant vous /edevneséien/cure

l'or yen veieri tout en tàdc/an Car/e Vf tout c/i /admant

Qtuui me liro/e û teonnw m mon . Qii 'en me ttrtuit vous/ut tenia> /amain •

Tome 11.



L.A. Vision n ENGrmuiAJsrn

JlOMsWCE (A) BE JU . 04SOTE

^. l

.

J
;t llT:H''!

>

S ï=m
7oui an beau milieu des^tr.fennes lia «// cnaleau sur lefianttt un Rocher

D2 m mm
1 i/ytailnuittoiife la o'e/uauielee voyageursn'en osentaproc/ierswscs Tours
*\\ r-p. f, p-n i ff" f'V i I l i i i

I h— 1v
• IrTTffH» 1' ' -EùL-i |p-^=^p^^^

maKi^/cslautours lesOisMiteedenia/licitrhe/ite'nia l\vuie ludasdidas-ipie /'aiyrandi

oTtrT
nÉ» H^-O-l O" s•S—

P

i

7îv// a lenteur de seà murai/S»

On ifentendlesLoups qareucefleurir

,

n entendtramerdesfi'raiues ,

Un voitdesfèiuv,on voit du sangcouler

Tout a la fois

De tristes voiir

Bonsoir voiucdu\mon Capitaine

Tenus vousbienferme suri oreiller ;

Jfadanw, ne soyes enpeme .

Si l "Diable vient, leprelends l étriller

Dame croies nous
,

O aussi fermes que vous

(ha vouJglacent le ceettr keùu.'Sc. Toiu"manquede cieur liclas'd.

3

.

û
Jn'dEnqiierrand venaildEspaqne fé/nfammuit fia ,/rand Tapage

Passantpar la Cuidoit se reposer: ToutleChateattcommencea s'ebiumler ;

Ilmonte aithaiitde la Montagne" , Onettknd des crisp/cms de ra./c ,

Faitesmon lit, carie t'eua- me coucher Tous les enfers viennent s'gdecliiuner

.

BeauCavalier .' Que dnurlemens '

Pestes enEtrier Quedafrren.v siff/emens '

Valu/nourries defrayeur- helisci.: Que decris'quedeP/eiiislhelis.'A-

,4 -
' "

Par lamorbleu !parla centDiables
'

Tout a couppar la c/ie/nnice

Estee gu onmepreiuipourunieuneJ''eo/ier. loi la desfêleset des< \ v/ies tomber ,

Failesdulèii, dresses la 'table
,

DesPieds,-desmainsdel'rrifrsit'ineel<'

^hetteu desDraps, venes me débuter D aspics ctde lipercen tortilles ;

Ou soutils donc , .. lu même instant

Tous ces Esprits fèlo/u? ,
t. a Porte a data' A ill m. .

'

Qui causenttantdhorreur liefas-A
"

c\ 'livreen or. Tilderum, •ttrnelas !ii

(A) il faut faireprêter lltir iniar paroles dansplusieurs endroit.-

Toino 11
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Unfidume de Injurehideuse

EtoilIntinèparcentDiables aj// eu.v
;

Jal>Juehee.toit toute Ecutneu.'

L eplombfondu atlitei vu/ait îles ueucc

,

Seschei'eu.v

Toutembrasesdefèiuc

,

S'hériôvaienl Jedouleur helas'. S:-

S; /:'•

Sur sesEpaules dec/urees

LesDémons/luiellenta coups redoubles

,

lesfouets Jontleuiv mains irontarmées

Sont ftv

,

ùrpcruf despluseiwenmies

fl vent crier

,

Prelii-Jetait , Las ! bien inJijne

Kl Je monpère Jetai/^in/nonie/; ,

, tniietnlcpree/ier la Doctrine

(ju <i n'esChrétiens ildevaitenseianer :

Ar
efaisait rien .

Que penser au moyen
-Pem enlever I honneur helas .'&:

, ,.
'Â

Iln osoddccoiivnr son a/ne

LeChatimenteutsimn son aven ,

Celafusaitcroître sa/lame
Car la conframteen attisait lefeu ;

l ïuiiniemoment
Pn ,

illi ai rapau, auqosier

Sortavec les Clameurs

ïû

tMipii

Ilclas. &'
S'en allaitredoublant

SoitImpudique ardeur lielas!S:.

Une mne tonte edieoefee

I7i luiplanqcanlunpoiqnarddansleca'ur

,

^dveciuw epiiisseptmee

Le J\mqen sorfsinoirqui!fiiit/iorreur

.

Si ,•liaquepas

Jfàmrs dit elle scélérat,

Eivpie lesCireurs lielas &'

Alalheiaeiise cane Réprouvée

Dit lecheviweren élevant la vois? ;

Qui vousramene en cesconh'ea) ?
ParDieu vi vaut.'parlés , répondesmoi

.

En soiqjtrant

,

L ivneitu même moment
Luirépondit, Monsieur. . .helas.'d.'.

12

Le Comtesliiselme Etaitmon Père
,

Priuceile'toitd ici touta l'enfotu- .

Jetais le/le ,ien étaisflore

Saqe / étais, le leusse été ti'iqours ,

De mes i/eiiic

,

Ce monstre odieux*

c 'éprit pourmon malheur Itelaj.'ài."

fin desespow l a
10 .

iime hvree

Pour i J*teiiwcequi lia fient au-cœur >,

Fct suruneroute croisée

Potw se livrerau Père de lErreur

Le Démon
Lin Octroyé le Don
Deme ravir maf/eiw ' helas!&

iG
'fous les matinsa laventuré

J'affaù au voispoia yprendre lefrais.

Dans le crufalduneeau bienpure ,

Je meplaisaisnmuermes attraits

En beauté

Me disaitla vantte

Rienne vous e'qaleaiutnws helas.'A

17

La toutauprèsdunelbntame

,

Une Rose était J7a- un Epais Rosier

,

Fraîches brillante, ec/ose a peine ,

ToutparoissoitInduirea la cueiuer

il semblait

(tu 'eue reparulail

LaphiiT aimable odeur helas .&

Toiaio IL



il veut (dura, fa tontOBH!

Tour effacer la trace de ce Sajuj ,

y?'•erd sapewi

rfi 23
.t'en veuxorner inacftevefure

Pour izr. titter pliw leel.it àmonteait

,

. K'/iesears artoi centre nature Mius te niecftiuit

Otrand/ y touefiatsnie repousaitlimaaiTfus ilfrotte etplus lu tache s eten < l

Sien cœur la/fait Dans le loir

'louten lattanl'mê (tuait Onentenddes voix

LeVralfeeslsousceefretiro lielu'd.: DesCûn)etdes cfiassetrrs , fiefas-.'JL".

/9 ,. ..

2f,
Ou m enfuiraye niiseravl.' ,

Peurmerit/loutiry Ibrme, enb\ vivre toi
f

U un irir officieux fe Draine
Oecfiarn/ee/i loue; monte, ifit il , sur moi

,

J\'e crains rien ,

fîeri.mo/itimi vien
,

fielas.'ii', Monfrdel Serviteur ,
fielis. 'ti

'

- Ipeine on sias/e la rrfailresse

,

Commerifpournu/eenfaa-e le récit

Jemesaur fornier en fadfesse

£e nialfiera'etr.v son desserti accomplit

Et fesort

Faitcrue sans remord
J'y sensdelàdouceur

20
Mais en fin étant revenue

Je reconnais livréesdémon ma/lieui

L'ariiede désespoir émue
En crtsperçanJr exhale ma douleur

Suoorne/w
Lacfie séducteur

Lia dspe avecfureur

21

ilveutni iTZnnser ; vas infante

Tu m'asperdu, mats drs/e tu moiwras,

idiots < fecourroux ils 'eni/lame

EtfeDemeii lepauJJantpar l> Iras

Ea'dnaaard
ilare unpoignard
Etm'en veree le ca'iir lieuw .cV

22,

Fourdéroberson crime énorme
ilveutaide dusecours île .

''. t/a/t

Faire tuiefosse auyieddti/t Orme
Mois aussitôt elle s'emplitde Sarty

,

ûta centre lia

oe tourne et're/aillil

2o

•sin

I) wte artm<le fit

ilmonte, etsans au'ilSen étonne

Il sent'..vue luile Unwle détaler

,

Sur son cfteniuil tirS'empoisonne

Kl leterrain s 'embrase sotte

En un moment
ilestplonye vivant

fielas cV, * hi se/orir des douleurs fie/as.'cV.

Mi
' Depuis. l-*imeparfait ern ore

Maispar flWuirdparla leelteva/ier ,

Jésus, Til il, fi vous adore ,

El de facroie commence a se signer

A ce nom.

PliiiiitomcJet Menions

Tout pritplein de terreurs, fid.ts ci'

/florale

slpren.spai' cecy , Mesdames ,

sivoua' dénie/' de votre va/trte

Et vous .pu courtises fes femmes
.

Retenes lien cette Moralité
,

c fit 'ilne fautp. t.

e'e donner a Sataneis

fiefas 'c'V- Pour- avoir' fours /ai-enrs fuite S'

Tome il
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CHslNSON IMITEE DE CELLE DE I<A PALISSE

éludante
<-n*^

P rr~^~H-^-H
fe

*2=£z2 ±t-p—±

Jt> suis natiJ de la. llue ou jadisj ai ou le jour

'Hé art aumilieu Ju -ne Me aijimt Je /eau tout au toiw . L'Eté

jamaisilnij aéle lliijoer iln'y jïutpas rluutd, et si l o/i est

3?rr7 m j m r- ï=f=4—*

frnft 1 r
fc*.=» ^

i-ji - de-le e'est pour quel cru objet /ion - oB5 £=è m
2-

slpres lit riior'l de rua mère

jlfûn Papa demeura feu/",

JVj eusse eu Jeu/ J\vurs, un Frère,

Bf'aurums //eus pas ete neitj ?

C'était uneaimaùle Dame
Çhi il épousa i ee dit -on J ;

O ''il neutjamais pris de tèmnie

ilaurait oeeu Garçon
'

3

il etiut d un Cai-aster

e

Débonnaire , ajjidue , et doua-

,

tl entrantjamais en <a1ère

Ou ou ne le mit en courou.v .

d'à chevelure était blonde

il brillait eo/n/ne un J'oleil

S 'ileut été seul au monde
il'n'eutpoint son pareil

4
Pour soutenir sa naissance

Ilavait /artpeu de bien ,

Des au 'il/ut dans l'abondance

il ne ntanatia plus de /te/i

Toujours tfont Hjiit Aon/iete

tiien apris des le 3erceau-,J

tlse découvrait la fête

Des au 'il était son clianeait7' un

Touio 11
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^i le chercher a la iille

On eut lien perdu son tenu

Quand poia- èlre plus Iranaiti/le

Il se promenait aine champs :

Sur le plein et sur le vide

il disputait savamment,

Disant : La Puige est numide

i/e le dispuvliaiwment

G.

On asstve celle chose

Parmi plusieurs traits divers ;

il n 'écrivaitpas en prose

Ouand il écrivait en vers

Il n'ai/naitpas la paresse

l'itganuus il n 'était las ;

On tient cru 'il vcilloil sans cessi

Pendant au'il ne dormaitpas .

/Sn allant sur la Rivière

Celait toigours en Bateau :

il allai/ toigours par terre

.l'moins au « n allât par eau •

il s'iicaiat le don de phure
Par son esprit et son car •

S'ilavait voulu le faire

Le Ray leut/ait Duc et Pair .

8-

Par devant iuge et notaire

Vrvjour îlfùt assigne ;

il entperdu son a/fcnre

Suent ete condamne
Il ne poiwait se résoudre

*4 charger ses Pistolets ;

truand il n 'avait point de poudre.

On ne le crowagamais ,

t-9't rUn Devm , chose hardie

Lia dit , en faisant des Ronds
Ou en moivant en Lomhardie

il mourrait iiela les .liants ;

Blesse''d une main cruelle

il vit terminer son sort ;

On dit : la Plaieest mortelle

Pias cpi lie/as ' il en est rrwrt

JO .

Si sa mortelle olessure

Ne lavait pas fait niounr

On eut opère sa cure

Dès au 'on eut pu le giienr ;

Cédant a la maladie

il s 'est montre le moinsfort ;

il serait encore en/ me
lielas ' s 'il n'étaitpas mort .

Sur unfort hon lit de panne
Ilest mort très mollement

S 'ilfid- niait sur une enclume

llfiit rnortpuis durement

il'mourut digne denvie

Regrette de ses Soldats

Le dermer tour de sa vie

Put legeur de son trépas .

12

Ses ennemis ont sans doute

De sa mort ete oliarmes ;

On dit au 'ilne vitplus aoute

Des au 'il eut lesyeno? fermes
Ecrivant au Roy son /naître

De sa rnort u lavertit.'
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